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DISCOURS  SUR  DANTE, 


L’histoire  d’un  poêle  n’est  point  dans  les  événe- 
mens  de  sa  vie,  mais  dans  l’examen  de  ses  ouvrages. 
Je  dirai  peu  de  chose  de  la  personne  de  Dante 
Alighieri. 

Ne  à Florence,  en  1205,  d’une  famille  ancienne 
et  illustrée,  il  fut  élève  de  Brunet  Latin,  l’un  des 
hommes  les  plus  savans  du  siècle.  D’abord  du  parti 
des  Guelfes  , altachés  aux  papes  , il  combattit  dans 
leurs  rangs  à la  bataille  de  Campaldino,  livrée  aux 
Gibelins  d’Arrezzo.  11  aima  Beatrix , qui  mourut  à 
la  fleur  de  son  âge,  et  qu’il  immortalisa  en  lui  don- 
nant une  place  dans  le  ciel  sous  les  attributions  de 
la  science  des  choses  célestes.  Ën  i3od,  à 1 âge  de 
trente-cinq  ans,  il  fut  noriimé  l’un  des  huit  prieurs 
de  la  république.  Deux  factions , les  noirs  et  les 
blancs,  divisaient  Pistoie;  bientôt  elles  divisèrent 
Florence  ; Dante  en  fit  exiler  les  chefs.  Mais  les 
noirs , profitant  de  son  absence , et , secondés  par 
Charles-de -V alois  et  par  le  pape  Boniface  VIII, 
rentrèrent  dans  la  ville , le  condamnèrent  à Fc^ , 
et  confisquèrent  ses  biens. 
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Dante  se  fit  alors  Gibelin  , faction  opposée  à 
celle  des  Guelfes,  et  dévouée  aux  empereurs , dont 
il  fut  en  vain  solliciter  les  secours  pour  rentrer  par 
la  force  au  sein  de  sa  patrie  \ ce  fut  également  en 
vain  qu’il  adressa  des  supplications  au  peuple  de 
Florence.  On  a de  lui  une  lettre  qui  commence  par 
ces  mots  : Popule  mee , quid  feci  tibi?  O mes 

concitoyens!  que  vous  ai-je  fait? Forcé  de 

renoncer  à tout  espoir  de  vivre  au  milieu  de  sa 
patrie,  il  visita  l’Allemagne,  vint  à Paris,  retourna 
en  Italie  , y vécut  sous  la  protection  de  divers 
princes,  et  mourut  à cinquante-six  ans,  en  i3ai  , 
chez  Gui  de  Polente,  prince  de  Ravenne,  et  père 
de  cette  touchante  Françoise  de  Rimini  qu’il  a ren- 
due si  célèbre. 

La  Divine  Comédie  de  Dante  se  compose  de  trois 
parties  : d’abord  1 Enfer,  ensuite  le  Purgatoire , enfin 
le  Paradis.  On  sait  que  ce  mot  de  divin  n’a  point 
été  donné  par  le  poète  à son  ouvrage , et  que  c’est 
l’admiration  de  l’Italie  qui  le  lui  a décerné. 

Comme  on  peut  intéresser  non  - seulement  le 
cœur  et  la  curiosité , mais  encore  l’esprit , il  y a 
plusieurs  sortes  d’intérêts,  et,  enlr’ autres,  il  en  est 
un  particulier  à f esprit. 

Ces  diverses  sortes  d intérêts  produisent  des  eflèts 
£fiefieas , une  impression  plus  ou  moins  forte  ; elles 
sont  mieux  à leur  place  dans  tel  poème  que  dans 
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toi  autre  ; elles  seront  appréciées  différemment  par 
tel  ou  tel  peuple. 

L’intérêt  le  plus  général  et  le  plus  puissant  est 
sans  contredit  celui  qui  prend  sa  source  dans  les 
émotions  du  cœur  : vient  après  l’intérêt  qui  prend 
sa  source  dans  une  curiosité  habilement  ménagée  j 
le  plus  faible  et  qui  frappé  le  moins  dé  gens  est 
celui  qui  met  en  mouvement  les  facultés  de  l'esprit; 

Les  Français  sont  susceptibles , autant  que  quel- 
que peuple  que  ce  soit , d’apprécier  les  ouvrages  qui 
tendent  à émouvoir  l'esprit  j mais  ils  semblent  avoir 
particulièrement  consacré  là  poésie  à ceux  qui  in^ 
léressenl  le  cœur.  Pour  eüx  les  premiers  poètes  sont 
ceux  qui  peignent  le  mieux  les  passions;  et  les  meil- 
leurs endroits  des  meilleurs  poèmes  sont  encore 
ceux  où  ces  passions  sont  le  mieux  développées] 
c’est  ainsi  que  nous  préférons  dans  Virgile  le 
IV*  livre  au  reste  de  l’Enéide. 

Il  semblerait  que  d’autres  peuplés  considèrent  la 
poésie  sous  un  point  dé  vue  plus  général.  Leurs 
pièces,  de  théâtre,  par  exemple , seront  bien  moins 
intéressantes  que  les  nôtres,  mais  seront  com- 
posées sur  des  plans  plus  vastes  , et  peut-être  plus 
instructifs. 

Quoi  qu’il  en  soit , Une  épopée  ; c’est-à-dire  un 
discours  par  excellence } peut  être  établie  sur 
d’autres  bases  qu’une  tragédie  française,  et  se  régler 
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sur  une  autre  sorte  d’intérêt  que  celle  qui  dépend 
du  développement  des  passions. 

C'est  pour  ne  point  avoir  fait  ces  distinctions 
qu’un  grand  nombre  de  critiques , ayant  remarqué 
que  le  Purgatoire  offrait  moins  d’émotions  pour  le 
cœur  que  n'en  offre  l’Eufer,  et  que  le  Paradis  en 
offre  moins  que  le  Purgatoire  , ont  prétendu  que 
l’intérêt  de  la  Divine  Comédie  descendait  du  fort 
au  faible,  au  lieu  de  monter  du  faible  au  fort. 

Ce  n’est,  ni  la  curiosité  qui  naît  d’une  série  d’évé- 
nemens,  ni  les  émotions  dii  cœur,  qüe  Dante  etit 
pour  but  principal  : c’est  une  idée  philosophique. 
11  s’est  proposé  de  retirer  l’homme  du  vice  , et 
de  le  rendre  meilleur  eh  l’éclairant  et  en  faisant 
passer  devant  ses  yeux  toutes  tes  vérités  terres- 
tres et  célestes.  Ce  dessein  est  manifeste  par  l’allé- 
gorie du  premier  chant  de  l’Enfer;  il  est  avoué  de 
tous  les  critiques.  Dès-lors  c’est  spécialement  à 
celte  idée  philosophique  qu’il  a dû  appliquer  la 
règle  de  gradation.  S’il  avait  fait  autrement,  s’il 
avait  cherché  à soutenir  l’intérêt  des  passions,  tan- 
dis qu’il  voulait  fonder  le  développement  d’une  idée 
morale , il  se  fût  proposé  un  autre  but  et  aurait  visé 
ailleurs.  Or , pour  établir  cette  gradation  dans  le 
développement  de  toutes  les  vérités  possibles , il  a 
dû  parcourir  d’abord  l’Enfer  qui  ne  pouvait  guère 
que  se  borner  à affecter  nos  sens  ; le  Purgatoire 
autorisait  ensuite  la  discussion  de  vérités  d’un  ordre 
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plus  élevé  , mais  qui  ne  pouvaient  recevoir  leur 
complément  que  dans  le  Paradis.  Dès-lors  devenait 
forcé  le  passage  de  l’Enfer  au  Purgatoire  et  du 
Purgatoire  au  Paradis.  Et,  comme  si  Dante  eût 
voulu  prévenir  les  objections  que  l’on  pouvait  lui 
faire,  il  a constaté  la  nécessité  de  cette  marche  dans 
le  second  chant , et  par  le  développement  de  près 
de  cent  quarante  vers. 

Abandonnant  ces  considérations  générales  sur 
l’ensemble  de  la  Divine  Comédie  , et  abordant  le 
poème  particulier  de  l’Enfer,  nous  verrons  que  l’i- 
dée première  qui  le  règle  est  encore  une  idée  phi- 
losophique. Cette  idée  est  le  classement  gradué  do 
tous  les  crimes. 

Dante  a divisé  les  damnés  en  trois  classes  : les 
intempérans,  les  violens  et  les  frauduleux.  Les 
intempérans  sont  mis  comme  dans  un  premier  en- 
fer à part,  les  violens  et  les  frauduleux  sont  dans  un 
second  enfer  qui  suit;  mais,  avant  les  intempérans, 
il  a placé,  d’abord,  les  âmes  sans  vices  ni  vertus, 
dans  un  cercle  hors  de  tout  l’enfer , et , ensuite , 
les  limbes,  premier  cercle  de  l’enfer. 

11  a divisé  les  intempérans  en  quatre  classes  : les 
voluptueux,  les  gloutons,  les  avares  confondus  aux 
prodigues,  enfin  les  colériques. 

11  a divisé  les  violens  en  violens  contre  le  pro- 
chain , contre  eux-mêmes  et  contre  Dieu , et  subdi- 
visé ce^  divisions. 
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lia  divisé  les  frauduleux  en  deux  grandes  masses  : 
les  frauduleux  contre  les  gens  à qui  l’on  n’est  attaché 
par  aucun  lien  ni  de  parenté  ni  de  reconnaissance, 
et  ceux  contre  les  gens  à qui  l’on  est  au  contraire 
attaché  par  quelqu’un  de  ces  liens. 

Remarquons  encore  qu’il  a fait  une  classe  séparée 
des  incrédules , et  que  ne  pouvant  les  mettre  ni 
parmi  les  intempérans  ni  parmi  les  violens  et  les 
les  frauduleux,  c’est-à-dire,  ni  dans  le  premier  enfer 
ni  dans  le  second,  il  les  a placés  entre  les  uns  et  les 
autres,  précisément  à la  séparation  des  deux  enfers, 
dans  une  ville  de  feu. 

J’ui  cru  devoir  présenter  dans  un  tableau  cette 
division  philosophique.  On  verra,  au  XIe  chant, 
comment  la  dernière  colonne  de  ce  tableau  s’ex- 
plique par  la  précédente , et  celle-ci  par  la  précé? 
dente  encore. 
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Cercle  en  dehors  de  l’Enfer Ames  sans  -vices  et  sans  vertu»; 

f âmes  qui  ont  ignoré  Dieu,  miscs| 
l dans  les  limbes  ; 

j Enfer  supérieur < / voluptueux , 

l*’l  gloutons , 

\ Intcmpérans.  < avares  et  prodi- 
I g“«, 
^colériques  ; 

| Ville  de  feu incrédules  ; 

/ voleurs  à force 
j ouverte, 

[ le  prochain. . . < agsassins  ; 

\ incendiaires  ; 


Enfer 

général. 


Violen» 

contre 


Enfer 

inférieur. 


\ eux-mémes. . . J l°“eurs  » 

I suicides; 

j sodomites , 

\Dieu : usuriers, 

\ impies  ; 

yrufiena  et  séduc- 
teurs, 

flatteurs, 

^ simoniaques, 
devins, 

ministres  préva- 
ricateurs , 


contre 
les  gens 

à 


qui  l’on  n'est1,  hypocrites 
attaché  ' fra 


> Frauduleux 


par 

aucun  lien. 


Traîtres 

envers 


voleurs  fraudu- 
leux, 

conseillera  frau- 
duleux , 
schismatiques , 
faussaires  et  faux* 
\ monnoyeurs  ; 

(scs  parens , 
sa  patrie , 
son  hôte, 

Disc. 
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Le  lecteur  qui  voudra  bien  connaître  Dante  ne 
saurait  trop  méditer  le  tableau  qui  précède , et  le 
XIe  chant , sur  lequpl  il  se  fonde  : il  y trouvera 
tout  le  génie  de  ce  poète,  et  ne  pourra  trop  admirer 
cette  gradation  des  crimes , gradation  établie  non 
point  d après  les  codes  de  nos  sociétés  corrompues , 
/ mais  d’après  le  code  éternel  de  la  nature  et  de  la 
vérité. 

Nous  voyons  donc  que  Dante  dans  l’Enfer,  ainsi 
que  dans  l’ensemble  de  la  Divine  Comédie,  n’a  point 
eu  pour  idée  dominatrice  de  fonder  un  intérêt  sur 
le  développement  d une  action , dans  laquelle  les 
émotions  du  cœur  Tussent  le  but  principal,  et  la 
gradation  dans  ces  émotions  le  premier  ressort  ; ni 
sur  un  système  ordonné  de  faits  se  rapportant  à un 
fait  principal,  et  dans  lequel  la  curiosité  fut  le 
but,  et  la  gradation  dans  la  curiosité  le  moyen; 
mais  sur  uir*ensemble  de  vérités  morales  se 'rappor- 
tant à une  idée  morale  dominatrice.  Pour  apprécier 
le  plan  de  l’Enfer,  il  faut  s’élever  très-haut  ; il  faut 
s’emparer  de  cette  ligne  immense  dont  les  extrémités 
sont  d’une  part  les  âmes  sans  vices  ni  vertus,  et  de 
l’autre  les  traîtres  envers  Dieu;  y encadrer  tous  les 
incidens , tous  les  personnages , tous  les  supplices  ; 
n oubliant  jamais  que  tous  ces  incidens,  ces  person- 
nages, pour  être  indépendans,  il  est  vrai,  les  uns  des 
autres,  n’en  sont  pas  moins  sous  la  puissance  régu- 
latrice d’une  idée  première  qui  les  embrasse , les 
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coordonne,  les  classe , pour  en  former  un  tout  parfait 
ayant  une  vie  morale. 

La  même  méprise  qui  a fait  croire  à un  défaut  de 
gradation  dans  la  disposition  des  trois  parties  de  la 
Divine  Comédie , l’a  fait  soupçonner  également  dans 
la  disposition  des  incidens  de  l’Enfer. 

Dante, par  exemple , dans  la  hiérarchie  descrimes , 
a dû  considérer  les  excès  de  l’amour  comme  plus 
excusables  que  ceux  de  la  gourmandise  : s'il  eût 
établi  le  contraire,  il  eût  fait  un  contre-sens  insou- 
tenable en  sentiment  et  en  logique.  Au  cinquième 
chant  il  met  Françoise  de  Rimini  et  son  amant  ; au 
sixième  il  rencontre  un  Florentin,  qui  par  sa  gour- 
mandise avait  mérité  le  surnom  de  pourceau 
( ciacco  ).  M.  Ginguené  fait  alors  cette  remarque  : 

« Ce  chant  est  très-inférieur  aux  précédens  ; on 
« est  fâché  que  Dante  , après  un  épisode  enchan- 
« teur,  en  ait  imaginé  un  si  dégoûtant  et  si  corn- 
ac mun.  » M.  Ginguené  pouvait  dire  : « Ce  chant 
« à sa  place , sous  le  rapport  logique , et  gradué  du  . 
<j ; développement  de  l’idée  morale  et  dominatrice 
« du  classement  des  crimes,  est  cependant  très- 
« inférieur  au  précédent  sous  celui  des  émotions  du 
« copur.  » Il  pouvait  ajouter  : « Les  personnes  qui 
« ne  veulent  voir  dans  une  épopée  que  le  déve- 
« loppement  dune  action  intéressante,  regrettent 
a.  qu  après  un  épisode  enchanteur  il  ait  été  obligé, 

<i  pour  suivre  la  gradation  de  son  idée  mère,  d’en 
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« avoir  employé  un  si  commun.  » Mais  c’est  ce 
qu’il  n’a  point  dit  et  ce  qu’il  n’a  pas  voulu  dire. 

M.  Ginguené  dit  encore  à l’occasion  du  récit  du 
•comte  Ugolin  : « Cette  effrayante  et  terrible  scène 
« doit  rendre  languissant  et  faible  tout  ce  que  l’En- 
« fer  même  peut  offrir.  Gn  se  soucie  peu  d'un  Al- 
« béric,  qui  avait  fait  massacrer  tous  ses  parens 
« dans  un  repas  où  ils  étaient  ses  convives , et  de 
« quelques  autres  misérables  plongés  dans  la  glace , 
« la  tête  renversée  et  les  larmes  gelées  et  amoncelées 
« dans  les  yeux.  On  regrette  que  Dante  ne  l’ait  pas 
« senti,  et  n’ait  pas  vu  que,  du  moment  où  il  avait  fait 
« parler  Ugolin  au  fond  du  gouffre,  il  n’avait  rien 
« de  mieux  à faire  que  d’en  sortir.  > Ne  dirait-on 
pas  que  le  récit  du  comte  Ugolin  était  le  dénoue- 
ment obligé  de  l’Enfer,  le  coup  de  poignard  de  nos 
tragédies,  après  lequel  il  n’y  a plus  rien  à faire, 
sinon  qu’à  baisser  le  rideau?  Dante  a divisé  les 
traîtres  en  quatre  classes,  qu’il  a graduées  ainsi  : 
les  traîtres  contre  leurs  parens  , leur  patrie , leurs 
hôtes,  leurs  bienfaiteurs.  Ugolin  ne  peut  terminer 
l’Enfer , par  la  raison  qu’il  n’est  placé  et  qu’il  ne 
peut  être  placé  que  parmi  les  traîtres  à la  patrie,  et 
qu’il  reste  forcément  deux  autres  classes  de  traîtres 
à examiner.  Ce  que  Dante  avait  donc  de  mieux  à 
faire  après  cet  épisode , n’était  pas  de  sortir  de  l’En- 
fer, mais  d’y  rester  pour  achever  le  développe- 
ment de  l’idée  morale  sur  laquelle  çepose  son  poème.. 
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Au  surplus,  ce  passage  du  fort  au  faible  dans  les 
émotions  du  cœur  ne  se  trouve  dans  l’Enfer  que  par 
exception , ainsi  que  nous  le  verrons  plus  bas  ; et 
M.  Ginguené  a eu  deux  torts,  le  premier  de  ne  point 
avoir  envisagé  la  question  sous  son  véritable  aspect, 
le  second  d'avoir  conclu  du  particulier  au  général. 

On  voit  donc  que  Dante , si  maltraité  par  Voltaire 
( Voir,  ii  la fin  du  Discours,  page  ælj,  la  note  1”, 
ou  l’on  discute  les  critiques  de  Voltaire  ) , et 
par  la  foule  à laquelle  ce  grand  homme  a donné  l'im- 
pulsion, ne  paraît  pas  avoir  été  suffisamment  apprécié 
sous  le  rapport  du  plan , même  par  les  écrivains 
qui  semblaient  appelés  à lui  assigner  sa  véritable 
place  j et  que  ces  écrivains , comme  pour  alléger 
le  poids  dune  admiration  toujours  soutenue,  ont 
supposé  un  manque  d’ordre  dans  un  ouvrage  , qui , 
l'un  des  plus  réguliers  qui  furent  jamais,  offre  une 
longue  suite  d’idées  ordonnées  le  mieux  possible , 
pour  arriver  d’un  point  de  départ  à un  but , en  pas- 
sant rigoureusement  par  la  filière  la  plus  logique  de 
toutes  les  idées  intermédiaires. 

et  d’abord,  par  une  confusion  bien  étrange,  celui  de 
n’avoir  point  unité  d’action.  On  n’a  pas  réfléchi 
que  l’unité  d’action  n’est  pas  une  action  unique , 
mais  le  concours  de  plusieurs  actions  se  dirigeant 
vers  un  unique  but  : de  même  que  l’unité  d'un 
corps  humain  n’est  point  un  seul  membre,  mais  le 
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concours  de  plusieurs  membres  qui  se  réunissent 
pour  décider  le  même  effet. 

C’est  ainsi  que  Molière  a conçu  l’unité  d'action 
dans  la  comédie.  Le  sonnet  d’Oronte  , le  procès  de 
d’Alceste,  la  coquetterie  de  Célimène,  sont  trois 
actions  différentes , mais  qui  réunies  forment  unité, 
parce  qu’elles  visent  au  même  but,  qui  est  le  déve- 
loppement du  caractère  du  Misanlrope. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  épisodes  avec  ces  par. 
ties  d’actions  qui  se  dirigent  vers  le  même  but.  Un 
épisode  est  une  action  étrangère  à l’idée-mère , et  qui 
ne  concourt  pas  à son  développement , bien  que  se 
rattachant  par  quelque  lien  à Tune  des  actions  qui 
tendent  à ce  développement. 

Les  actions  comprises  dans  l'Enfer  sont  de  ces 
parties  d’actions  dont  nous  venons  de  parler,  qui 
concourant  au  développement  de  l’idée-mère , for- 
ment unité,  bien  que  diverses.  On  dit  l’épisode  de 
Françoise,  et  c’est  à tort.  Dante  est  dans  le  cercle 
des  voluptueux  ; il  apprend  de  la  bouche  de  Fran- 
çoise que  la  lecture  d’un  roman  est  l’origine,  de  sa 
faute:  rien  n’est  plus  à sa  place,  et  Dante  a cherché 
le  principe  le  plus  général,  peut-être,  le  plus  décisif 
et  le  plus  touchant  de  la  faute  dont  il  décrit  les 
suites  et  le  châtiment.  On  dit  l’épisode  du  comte 
Gui  de  Mont-Feltre,  et  c’est  également  à tort.  Dante 
est  dans  le  cercle  des  conseillers  frauduleux  : il 
apprend  d’un  damné  qu’il  est  en  enfer  pour  avoir 
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donné  à un  pape  le  conseil  de  promettre  beaucoup 
et  de  ne  rien  tenir;  et , dans  ce  genre  de  délits  de 
conseils  frauduleux , c’est  encore  le  plus  général , 
le  plus  décisif  et  sans  contredit  le  plus  criminel. 

Il  y a donc  unité  d’action  dans  l Enfer  ainsi  que 
dans  toute  la  Divine  Comédie,  bien  que  cette  unité 
ne  soit  pas  de  la  même  nature  que  l'unité  des  ac- 
tions qui  animent  les  autres  poèmes  épiques  ; et , 
sans  entrer  dans  des  développemens  facilement 
suppléés  par  les  personnes  qui  auront  réfléchi  sur 
les  principes  de  la  composition  d’un  ouvrage  , si  j’a- 
vais à comparer,  sous  le  rapport  de  l’action,  Dante 
à ses  rivaux , je  supposerais  que  l’idée-mère  est  un 
char  qu’il  faut  conduire  à un  but.  Homère,  Milton, 
y ont  attaché  chacun  une  seule  force  vigoureuse 
dont  rien  ne  suspend  la  marche  ; le  Tasse , plu- 
sieurs forces , diverses , il  est  vrai , mais  qui  sont 
comme  engrenées , comme  identifiées  les  unes  aux 
autres,  et  qui  amènent  le  même  résultat  ; Dante  y a 
attaché  une  foule  de  forces  qui , bien  que  tout-à-fait 
distinctes  , lui  font  suivre  également  sa  carrière  , 
parce  qu’elles  marchent  d’accord.  J’oserais  croire 
qu’une  partie  des  forces  employées  par  Virgile  sont 
moins  utiles  et  concourent  d’une  manière  moins 
directe  au  développement  de  l’idée  principale. 

Bien  que  Dante  ait  eu  pour  principal  objet  le 
développement  d’une  idée  morale , et  qu’il  fonde 
d'abord  l'intérêt  de  son  ouvrage  sur  les  émotions 
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données  à l’esprit,  il  faut  se  garder  de  croire  que 
l’Enfer  soit  dépourvu  de  tout  ce  qui  peut  mettre 
en  jeu  la  curiosité  ou  les  émotions  du  cœur.  « Ce 
« poëme,  » dit  M.  Simonde  de  Sismondi,  « n’est 
« pas  absolument  dépourvu  d’un  intérêt  de  roman. 
« Quoique  la  volonté  divine  ait  ouvert  à Dante  les 
« portes  de  l’enfer,  et  que  Virgile  soit  le  porteur  des 
« ordres  du  ciel , les  diables  opposent  souvent  leur 
« malice  profonde  aux  lois  de  la  destinée.  Tantôt 
« ils  ferment  avec  violence  les  portes  d’un  contour 
« devant  lui,  tantôt  ils  accourent  sur  lui  avec  l’in- 
« tention  de  le  déchirer , tantôt  ils  le  trompent  par 
« des  mensonges,  et  veulent  l’égarer  dans  le  laby- 
« rinthe  infernal.  On  se  prête  assez  à sa  fiction 
« pour  être  ému  du  danger  continuel  auquel  il  est 
« exposé.  » 

Les  émotions  du  cœur  sont  de  deux  sortes  ; elles 
prennent  leur  source  dans  la  terreur  et  la  pitié* 
Examinons  l’Enfer  sous  ce  double  aspect,  et  d'a- 
bord sous  celui  de  la  terreur  j mais  il  convient  alors 
de  quitter  le  dix-neuvième  siècle,  et  de  nous  re- 
porter au  treizième.  Dante , en  déroulant  le  tableau 
gradué  de  tous  les  crimes , a sans  doute  écrit  pour 
toutes  les  nations  et  tous  les  âges  : mais  en  créant 
un  enfer  chrétien , il  a plus  spécialement  écrit  pont 
un  siècle  religieux , que  pour  un  philosophique. 

« Dans  le  siècle  qui  venait  de  s’écouler,  » dit  en- 
core M.  Sismondi,  « quelques  hommes  avaienttourné 
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« toute  l’énergie  de  leur  âme  ardente  vers  lesmy  stères 
« de  la  religion.  Saint  François  et  saint  Dominique 
« avoient  créé  une  nouvelle  milice  religieuse,  plus 
« active,  plus  fanatique  que  tous  les  ordres  de  moines 
« qui  avaient  existé  auparavant  : leurs  prédications , 
«leurs  exemples,  leurs  sanglantes  persécutions , 
« avaient  ranimé  le  zèle.  La  première  renaissance  des 
« lettres  s’était  fait  sentir  dans  les  études  religieuses  \ 
« elles  avaient  pris  quelque  chose  de  scolastique, 
« qu  elles  n’avaient  point  auparavant  ; le  ciel , le 
« purgatoire,  l'enfer,  étaient  sans  cesse  présens  «à  l’i- 
« magination  de  tous  les  chrétiens  : ils  les  voyaient 
« par  les  yeux  de  la  foi  \ mais  ils  les  voyaient  cepen- 
« dantsous  des  formes  matérielles , tant  les  docteurs 
« s’étaient  efforcés  d’en  rendre  les  images  présentes 
« par  des  descriptions  détaillées  et  des  dissertations 
« presque  scientifiques  sur  la  douleur  de  ‘chaque 
« tourment,  la  gloire  de  chaque  récompense  ». 

Ce  fut  done  dans  cette  disposition  des  esprits , et 
dans  un  tems  de  guerres  civiles,  où  l’Italie  entière, 
divisée  en  deux  factions  principales,  factions  subdi- 
visées elles-mêmes , combattait  également  par  l’in- 
trigue et  sur  les  champs  de  bataille , que  Dante , ce 
génie  indépendant  et  fier,  né  dans  le  sein  de  ces 
orages , partie  active  de  tous  ces  grands  événemens , 
excité  par  la  vengeance  et  le  désespoir,  s’empara  de 
oe  terrible  ressort  de  la  religion  , comme  moyen  de 
dévoiler  et  de  punir  les  lâches  trahisons,  les  perfides 
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assassinais,  e.l  les  turpitudes  les  plus  cachées  : cen- 
sure d’autant  plus  formidable,  quelle  était  plus  im- 
partiale , et  que  Dante  plongeait  dans  ces  sombres 
contours  ses  amis  comme  ses  ennemis  , les  Guelfes 
comme  les  Gibelins;  ses  propres  parens,  son  pré- 
cepteur; enfin  jusqu’à  celte  touchanle  Françoise  de 
Rimini , fille  du  prince  qui  lui  accordait  un  asile. 

Homère  dut  inspirer,  il  est  vrai,  l’héroïsme  de  la 
gloire  et  de  l’amitié;  mais  Virgile  n’exalta  que  l’or- 
gueil des  Romains;  le  Tasse  ne  dut.  produire  au- 
cune secousse  dans  les  esprits , le  Paradis  perdu  fut 
ignoré  à sa  naissance.  Dante  donna  au  monde  moral 
un  tel  ébranlement,  qu’après  cinq  siècles  son  sou- 
venir vit  encore  comme  celui  de  ces  vastes  com- 
motions qui  ont  altéré  la  face  du  globe  ; il  mit 
en  mouvement  toutes  les  passions  : la  terreur  des 
supplices  éternels , l’amour  de  la  patrie , la  haine , 
la  honte.  Son  poëme  de  l’Enfer  eut  même  cela  de 
particulier,  qu  il  n’exerça  pas  seulement  une  justice 
d’opinion,  mais  une  justice  de  fait  : deux  traîtres 
furent  obligés  de  quitter  leur  ville;  d’autres  crimi- 
nels se  donnèrent  la  mort.  « On  ne  peut  sans  doute,  » 
« dit  Rivarol,  « faire  un  plus  bel  usage  de  la  poésie 
« et  de  ses  fictions,  que  d’imprimer  de  telles  terreurs 
« au  crime  : c’est  faire  tourner  la  superstition  au 
« profit  de  la  vertu.  » 

Si,  maintenant,  poursuivant  l'examen  des  bases 
sur  lesquelles  se  fonde  l’Enfer,  nous  considérons 
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ces  mêmes  émotions  sous  le  rapport  de  la  pitié, 
nous  trouverons  Françoise  de  Rimini  et  Ugolin  ; 
Françoise  , ce  récit  enchanteur  , qui  ne  le  cède 
point  à ce  qu’Homère , Virgile  et  Milton  ont  de 
plus  gracieux  ; Ugolin , ce  récit  terrible,  auquel, 
dans  aucune  poésie , rien  ne  peut  être  comparé. 

Et  les  émotions  du  cœur  sont  même  graduées 
dans  l’Enfer,  comme  l’est  le  développement  de  l’idée- 
mère  j car,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut , il 
faut  se  garder  d’appliquer  à tout  ce  poëme  la  re- 
marque que  M.  Ginguené  a faite  sur  le  passage 
d’un  récit  touchant  à un  récit  insignifiant.  Cet 
effet  rétrogade  ne  sy  trouve  que  par  exception  : 
Ugolin  vient  après  Françoise,  et,  à mesure  que 
l’on  avance,  les  tableaux  se  rembrunissent,  les 
supplices  sont  de  plus  en  plus  effrayans , et  l’on 
reste  étonné  de  pouvoir  frémir  même  encore  après 
la  catastrophe  d’Ugolin. 

On  a reproché  à Dante  de  ne  pas  avoir  multiplié 
les  récits  qui  attachent  le  cœur,  et  l’on  a eu  tort 
et  raison.  On  a eu  raison , si  l’on  a jugé  son  poëme 
indépendamment  de  l’époque  pour  laquelle  il  a été 
écrit , et  si  on  l’a  envisagé  sous  le  rapport  de  l’effet 
qu’il  devait  produire  dans  l’avenir.  La  géométrie  et 
la  philosophie,  mises  dans  les -idées,  ont  ôté  aux 
dogmes  une  grande  partie  de  leur  puissance,  et  les 
troubles  de  l’Italie,  au  treizième  siècle,  n’ont  point 
eu  assez  d influence  sur  le  reste  du  monde,  pour  que 
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l’on  s'intéresse  beaucoup  aux  héros  de  celte  époque. 
Des  récits  toüchans  et  variés  auraient  sans  doute 
vulgarisé  la  réputation  de  Dante,  et  contribué  à 
rios  plaisirs.  Mais  si  l’on  considère  ce  poëte  sôus  un 
atepect  plus  Vrai , oh  verra  qu’il  n’a  pu  ni  dû  suivre 
une  autre  marche  j car  il  ne  pouvait  prévoir  rii 
devancer  le  changement  que  cinq  siècles  ont  ap- 
porté déns  les  idées  ; et  si  ses  prédictions  continuelles 
Sur  les  troubles  de  Florence , si  cette  fantasmagorie 
de  tant  de  personnages  obscurs,  et  qui  n’ont  d’autre 
renommée  que  celle  qu’ils  ont  reçue  de  lui , ont  peu 
d’intérêt  pour  nous^  ces  mêmes  détails  ont  concentré 
plus'  vigoureusement  dans  une  époque  l'effet  que 
son  poëme  a produit.  Dante,  en  quelque  sorte,  â 
obtenu  en  intensité  ce  qued’autres  poëte»  n’ont  pü 
prétehdre  qu'en  étendues 

Telle  est  à péu  près  là  manière  dont  il  est  pos- 
sible de  considérer , dans  ses  niasses , la  Divine  Co- 
médie $ et  particulièrement  l’Enfer,  et  de  juger,  sous 
le  rapport  de  l'ordonnancé , cet  écrivain , qui , créai- 
teur  eu  tou»  séns  ^ a,  dans  une  langue  que  l’on  ne 
parlait  point  ericore , fondé  y ainsi  que  Milton  l’a  fait 
plus  tartl  , un  poënie  en  dehors  de  toutes  les  données 
déjà  connues:  homme  prodigieux,  qui,  négociateur, 
guerriér,  avant  détre  poëte,  mais  d’abord  législa- 
teur et  théologien  , et  surtout  philosophe , mel- 
tantr  des  papes  en  enfer , Caton  aü  phrgatbire , 
Trajan  dans  le  paradis , eut  l’audacieuse  pensée 
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de  devancer  le  jour  promis  au  fils  de  Dieu  , et  de 
parcourir  l'enfer , le  purgatoire  et  le  paradis , pour 
revenir  sur  terre  y juger  les  vivans  et  les  morts. 

Delille  a dit  qu’il  faut  mettre  d’abord  de  l’élé- 
gance dans  une  traduction  de  Virgile  ; il  n’est  pas 
moins  vrai  de  dire  que  l'on  doit  mettre  d’abord  de 
la  logique  dans  une  traduction  de  Dante. 

S'agît-il  d’un^  raisonnement?  il  en  pose  les  bases 
comme  on  poserait  les  données  d'un  théorème  de 
géométrie  ; il  les  combine , en  tire  les  conséquences 
les  plus  rigoureuses,  ou  le  plus  souvent  les  laisse  de- 
viner ; d'une  description?  il  la  divise,  la  subdivise 
dans  ses  divers  aspects , puis  l'offre  au  lecteur  sous 
ces  mêmes  aspects  gradués,  allant  toujours  du  faible 
au  fort , du  connu  à l’inconnu. 

Quant  aux  comparaisons,  on  peut  les  considérer 
sous  deux  points  de  vue  différens.  La  logique , qui 
se  borne  à demander  ce  qui  est  nécessaire,  ne  les 
emploie  que  pour  donner  une  idée  plus  précise  de 
ce  qu’elle  veut  rendre.  Non-seulement  elle  les  re- 
jette quand  elles  ne  tendent  pas  naturellement  à 
ce  but;  mais  encore  elle  en  écarte  toutes  les  cir- 
constances qui  y sont  étrangères.  L imagination , 
au  contraire , qui  cherche  des  images , a recours 
aux  comparaisons  chaque  fois  qu’elles  produisent 
une  sorte  de  surabondance  nommée  richesse  , 
et  de  désordre  nommé  variété.  Le  génie  mathé- 
matique de  Dante  lui  a fait  adopter  le  premier 
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de  ces  deux  systèmes  ; il  a peu  de  comparaisons 
qui  , dans  leurs  développemens  , ne  soient  ré- 
duites aux  circonstances  rigoureusement  néces- 
saires y et  le  même  esprit  d’ordre  qui  a présidé  à la 
sage  économie  des  matériaux , préside  encore  à 
leur  emploi  : il  ne  cesse  de  poser  les  divers  corré- 
latifs de  ces  sortes  de  figures , suivant  les  bases  les 
plus  grammaticales , et  de  les  faire  correspondre 
symétriquement  entr’eux.  Mais  c^st  surtout  dans 
l’art  avec  lequel  il  sait  se  servir  de  diverses  com- 
paraisons pour  représenter  les  diverses  faces  d’un 
même  objet , que  Dante  n’a  eu  ni  modèles  ni 
imitateurs  ; et  l’on  aura  souvent  occasion , dans  le 
.cours  de  ma  traduction , de  remarquer  cette  pro- 
digieuse variété. 

Non-seulement  Dante  a mis  ce  même  esprit 
d’ordre  dans  le  développement  de  l’idée  sur  la- 
quelle repose  la  Divine  Comédie,  dans  le  classe- 
ment des  dilférens  crimes , dans  ses  tableaux , ses 
descriptions,  ses  comparaisons,  ses  raison nemens f 
ses  discours  ; il  l’a  maintenu  jusque  dans  les  phrases 
auxquelles  on  pourrait  attacher  le  moins  d’impor- 
tance, et,  soit  par  la  grande  attention  qu’il  y ap- 
portait , ou  par  l'habitude  logique  qu’il  s’en  était 
faite,  ou  par  un  instinct  naturel  à tout  esprit  exact, 
il  rencontre  toujours  dans  chaque  pensée  la  base 
fondamentale  et  première  j il  l’établit  grammatica- 
lement dans  sa  phrase , de  manière  à ce  qu’elle  y 
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paraisse  toute  entière  sur  le  premier  plan  : toutes 
les  incises , toutes  les  épithètes  ne  sont  créées  que 
pour  entourer  cette  base  fondamentale , pour  la 
montrer  sous  ses  faces  nécessaires , et  sont  graduées 
pour  atteindre  plus  puissamment  ce  résultat.  C'est 
évidemment  là  le  style  du  génie  j celui  de  Pascal, 
de  Bossuet  et  de  Racine. 

Nous  venons  de  considérer  les  traits  caractéris- 
tiques du  style  de  Dante  3 examinons  maintenant 
le  coloris  dont  il  est  revêtu. 

Voici  comment  Dante  s’exprime  dans  une  lettre 
à Can  Grande  délia  Sdala  : « L’une  des  raisons  qui 
« m’ont  fait  donner  le  nom  de  comédie  à mon 
« poème , c’est  que  le  style  en  est  détendu , privé 
« d’élévation , et  vulgaire  comme  celui  dont  quel- 
« que  femme  ignorante  ( muliercula  ) pourrait  se 
« servir.  » Voilà  pour  les  trois  parties  de  la  Divine 
Comédie  en  général  3 voici  pour  l’Enfer  en  parti- 
culier. Il  dit  ( Enfer , chant  XXXI  ) : « Si  j’avais  à 
« ma  disposition  des  vers  âpres  et  rauques  comme 
« il  conviendrait  au  triste  gouffre  qui  supporte  le 
« poids  des  autres  cercles,  j’exprimerais  mes  pen- 
« sées  avec  plus  d’énergie,  etc.  » Il  dit,  au  Purga- 
toire, chant  Ier  : « Il  faut  qu’ici  renaisse  la  poésie 
« morte.  » Il  veut  dire  la  poésie  morte  dans  l’Enfer. 

Nous  voyons  donc  qu’il  n’a  pas  mis  de  poésie 
dans  son  Enfer,  d’abord,  pour  se  conformer  au  genre 
du  poème  total,  ensuite,  pour  trouver  un  coloris  en 
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rapport  avec  les  objets  à peindre  } et  enfin,  qu’il  a 
réservé  cette  poésie  pour  le  Purgatoire  et  le  Para- 
dis } or , ce  qu’il  entend  ici  par  poésie , ce  sont  les 
couleurs  poétiques. 

Et  en  effet,  le  coloris  que  Daule  a mis  dans  l’Enfer 
ne  consiste  que  dans  les  couleurs  les  plus  simples,  em- 
ployées avec  une  économie  extrême  ; dans  le  choix 
matériel  des  syllabes , dans  la  disposition  des  accens 
toniques,  qui  quelquefois  précipitent  son  vers,  ou  le 
prolongent  ou  le  saccadent}  dans  les  constructions 
dont  l’embarras,  les  détours  ou  la  simplicité  sont  tou- 
jours merveilleusement  bien  en  rapport  avec  le  mou-* 
vement  des  objets  à représenter.  J’oserais  dire  que 
dans  tout  le  reste  il  n’est  que  prosateur , mais  pro- 
sateur exact  comme  Euclide , éloquent  comme 
Pascal,  plaisant,  malin,  moqueur,  varié  comme 
Voltaire. 

Or,  si  les  Français  n'ont  point  su  parfaitement 
apprécier  Dante  dans  l’ordonnamce  de  son  poëme, 
ordonnance  qu’il  avait  cependant  successivement 
expliquée  danç  les  deux  premiers  chants  et  le  on- 
zième de  l’Enfer  ; et  qui , après  tout , ne  demande 
qu’une  médiocre  attention  pour  être  comprise,  est- 
iï  étoqnant  qu’ils  n’aient  point  senti  tout  le  mérite 
de  son  stylé,  lorsque  l’entente  matérielle  des  phra- 
ses est  d?une  difficulté  si  grande , que , sans  un  tra- 
vail opiniâtre,  on  ne  peut  y rencontrer  le  fond  de 
la  pensée?  C’est  ainsi  seulement  que  l’on  explique 
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comment  des  écrivaïus  du  premier  ordre  , tels  entre 
autres  que  MM.  Simonde  de  Sismondi  et  Ginguer 
né,  ont  pu  accuser  ce  style  de  manquer  de  pureté. 

Une  chose  est  pure  lorsqu  elle  est  dégagée  de 
tout  alliage \ et,  sous  cet  aspect,  il  n’est  point  de 
style  plus  pur  que  celui  de  Dante , puisqu  il  n’y 
en  a point  qui  renferme  moins  de  mots  étrangers  au 
but  vers  lequel  est  dirigée  chaque  phrase.  Si  nous 
entendons  par  pureté  de  style  la  propriété  des  termes 
et  la  régularité  de  la  construction  , le  même  repro- 
che est  aussi  pau  fondé.  Car,  d’abord,  la  propriété 
des  termes  consiste  dans  la  propre  signification  , le 
propre  sens  de  chaque  mot  ; or , Dante  ayant  essen- 
tiellement fondé  sa  langue , c’est  en  quelque  sorte 
de  lui  qu’est  émanée , comme  d une  source  , la  pro- 
priété des  mois  : et  quant  à la  régularité  des  phrases, 
il  Serait  puérile  de  vouloir  montrer  qu’un  esprit  si 
logique  était  d'abord  grammairien.  Veut-on  dire 
qu’il  se  l'encontre  dans  le  style  de  Dante  une 
foule  de  mots  sales,  bas,  déshonnêtes,  ou  quelques 
expressions  qu’il  avait  créées , et  que  l’Italie , plus 
moderne , n’a  point  adoptées  ? Alors , on  me  sem- 
blerait confondre  les  termes  ; car , tout  ceci  est  inr 
dépendant  de  la  vraie  pureté  du  style.  Dante  serait 
un  poëte  qui , comme  les  Latins , brave  l’honnê- 
teté, ou  qui,  dans  ce  choix  immense  de  mots  et 
de  tournures  dont  il  s’est  servi  pour  fonder  la  vraie 
langue  toscane,  en  aurait  hasardé  an  petit  nombre 
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sur  lesquels  on  n’est  pas  aussi  bien  d'accord  j mais 
il  n’en  serait  pas  moins  un  poëte  qui  ne  dit  que  ce 
qu’il  faut  dire , dans-  l’ordre  qu’il  doit  être  dit , et 
avec  les  expressions  qui , de  son  lems,  étaient  con- 
venables. 

, Un  des  besoins  des  littératures  trop  avancées  est 
celui  des  épithètes  et  des  périphrases.  Lorsque,  par 
un  trop  long  usage , tous  les  mots  d’une  langue  poé- 
tique ont  été  livrés  au  vulgaire , on  les  escorte  de 
quelque  adjectif  pittoresque , à la  faveur  duquel  ils 
s’ennoblissent,  ou  on  en  donne  la  valeur  par  quel- 
que circonlocution.  Cet  artifice  de  diction  est  comme 
indispensable  dans  l’état  actuel  des  lettres  françai- 
ses. Il  offre , il  est  vrai ,'  de  graves  inconvéniens , 
mais  il  fonde,  en  grande  partie,  la  poésie  de  nos  vers. 

- Quoi  qu’il  en  soit,  Dante , qui  a créé  sa  langue,  a pu 
se  dispenser  d’avoir  recours  à ces  sortes  d’éléganêes; 
et  la  nature  de  son  génie  indépendant , logique , qui 
court  immédiatement  au  but , lui  aurait  peut-être 
fait  dédaigner  de  s’en  servir,  s’il  en  avait  eu  besoin  : 
il  aurait  trouvé  son  excuse  dans  les  anciens  , et 
Quinlilien  pose  en  principe  que  tous  les  mots,  même 
les  déshonnêtes , sont  à leur  place , chaque  fois  qu’on 
les  emploie  avec  justesse  : Omnia  verba  suis  locis 
optima  , etiam  sordida,  dicu/itur  pmpriè. 

Les  lecteurs  de  Dante,  choqués  de  la  crudité  de 
quelques  expressions , et  du  prétendu  désordre  de 
son  style  qu’ils  comprenaient  peu  ; habitués  d'ail- 
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leurs  à l’élégance  soutenue  du  style  de  Virgile,  qu’ils 
comprenaient  fort  bien  , n’ont  cessé  de  sacrifier  le 
poëte  de  Florence  au  poëte  de  Rome.  En  étudiant 
mieux  la  Divine  Comédie , en  se  rappelant  que  les 
besoins  de  la  langue  latine,  toute  formée  au  siècle 
d’Auguste , n’étaient  pas  ceux  de  la  langue  tos- 
cane, prenant  naissance  sous  la  plume  de  Dante, 
ils  eussent  évité  un  rapprochement  trop  hasardé  : 
ils  auraient  compris , d’ailleurs , que  même  , en  se 
servant  de  la  même  langue , et  s’en  servant  aux 
mêmes  époques,  ces  deux  poëtes  n’auraient  point 
dû,  par  la  nature  de  leurs  ouvrages,  employer  le 
même  genre  de  style. 

Condillac  a fait,  entre  les  différens  genres  de 
poésie,  une  distinction  qui  peut  éclaircir  ma  pensée. 

« Le  philosophe,»  dit-il,  « analyse  pour  décou- 
« vrir  une  vérité  et  pour  la  démontrer.  S’il  emploie 
« quelquefois  des  images,  c’est  moins  parce  qu’il  veut 
« peindre  que  parce  qu’il  veut  rendre  une  vérité  plus 
« sensible,  et  les  images  sont  toujours  subordonnées 
« au  raisonnement.  Un  écrivain,  au  contraire,  qui 
« veut  peindre , et  qui  ne  veut  que  peindre , écrit 
« sur  des  vérités  connues  ou  sur  des  opinions  que 
« l’on  regarde  comme  des  vérités.  N’ayant  pas  be- 
« soin  de  décomposer  ses  idées , il  les  présente  par 
« masses.  S’il  raisonne , c’est  uniquement  pour  don- 
« ner  plus  de  vérité  aux  tableaux  qu'il  fait , et  ses 
« raisonnemens , toujours  subordonnés  au  dessein 
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« de  peindre  , ne  sont  que  des  résuilats  précis  , 
« rapides,  et  renfermés  quelquefois  dans  une  ex- 
« pression  qui  est  une  image  elle-même.  Les  styles 
« different  donc  suivant  qu’ils  s’éloignent  du  style 
« d’analyse  pour  se  rapprocher  du  style  d’images,  ou 
« qu’ils  s’éloignent  du  style  dïmages  pour  se  rap- 
« procher  du  style  d’analyse.  L’ode  , le  poëme 
« épique  , la  tragédie , la  comédie , les  épîtres , les 
« contes , les  fables , -etc. , tous  ces  genres  ont  un 
« caractère  qui  leur  est  propre,  en  sorte  que  le  ton 
« naturel  à l’un  est  étranger  à tous  les  autres  ; et  si 
« nous  descendons  aux  espèces  dans  lesquelles  cha- 
« cun  se  subdivise , nous  trouverons  encore  autant 
« de  styles  differens.  Le  style  varie  donc  en  quel- 
« que  sorte  à l’infini.  » 

Ces  distinctions  sont  aussi  fines  qu’cxaclement 
exprimées.  En  les  appliquant  à Virgile  et  à Dante, 
on  verra  que  celui-là , ayant  d'abord  voulu  plaire , 
a dû  prendre  le  style  d’images,  et  que  celui-ci, 
ayant  d abord  voulu  instruire,  a dû  choisir  le  style 
d’analyse.  De  là  vieul  que  le  premier  est  générale- 
ment chargé  d’une  plus  grande  quantité  de  couleurs 
que  le  second,  et  que  le  second  met  dans  celles  qu'il 
emploie  plus  d’ordre  que  n’en  met  le  premier.  Il  faut 
donc  nous  garder  de  confondre  les  manières  de  cos 
deux  maîtres,  puisque  ces  manières  s’appliquant  à des 
genres  différons  ue  peuvent  être  semblables.  Il  faut 
également  éviter  de  donner  la  supériorité  à l’un  des 


Digitized  by 


SUR  DANTE. 


XXVI] 

deux  sur  l’autre  ; car  comment  comparer  deux  objets 
de  nature  différente , et  qui  ne  peuvent  être  rappro- 
chés sous  des  aperçus  comparables  ? Disons  que  le 
style  de  Virgile  est  le  parfait  modèle  du  style  de  tout 
poète  coloriste , et  que  celui  de  Dante  est  le  parfait 
modèle  du  style  de  tout  poète  didactique  et  philo- 
sophe ; disons  encore  que  le  premier  sera  bien  plus 
généralement  goûté  que  l’autre , par  la  raison  qu’il 
est  infiniment  plus  facile  à f imagination  d'apprécier 
des  images,  qu’il  ne  l’est  à l'esprit  de  discuter  des 
analyses. 

Ces  considérations  diverses,  en  tête  d'une  traduc- 
tion , amènent  naturellement  à examiner  quel  style 
il  convient  d’y  employer. 

En  termes  généraux  , le  traducteur  d’un  ouvrage 
quelconque  doit  copier  et  qualités  et  défauts.  S’il  ne 
se  revêt  point  des  qualités , il  tue  son  auteur  j s’il  évite 
ses  défauts,  il  le  dénature  : il  devient  imitateur,  cor- 
recteur, tout  ce  que  l'on  voudra  ; mais  il  n’est  plus 
traducteur.  « Un  poème  que  l’on  traduit , i>  dit 
Voltaire  , « est  un  tableau  dont  il  faut  copier  exac- 
te tement  l’ordonnance,  les  attitudes,  le  coloris, 
« les  défauts  et  les  beautés , sans  quoi  vous  donnez 
« votre  ouvrage  pour  le  sien.  » 

« Comment  , dira-t-on  , l’on  doit  copier  jus- 
« qu’aux  défauts  ! Il  n’est  pas  permis  à un  tradue-» 
« teur  de  substituer  à un  coloris  étranger  le  coloris 
« naturel  à sa  langue  ! » Ce  principe  est  fondé  en 
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raison  3 il  n'est  pas  seulement  justifié  par  l'autorité 
de  Voltaire,  mais  encore  par  celle  de  plusieurs  écri- 
vains du  premier  ordre. 

La  Harpfe,  dans  sa  correspondance,  dit  en  par- 
lant d’une  traduction  de  Sénèque  : « Elle  a un 
-«  grand  défaut , c’est  de  n’êlre  pas  écrite  d’un  style 
« analogue  à celui  de  l’original.  La  diction  cou- 
« pée  et  concise  de  l’auteur  latin,  ses  antithèses  et 
« sa  manière  de  replier  sa  pensée  sous  plusieurs 
«c  formes , peuvent  n’être  pas  un  fort  bon  modèle , 
« il  s'en  faut  3 mais  il  fallait  la  montrer  avec  ses 
c agréraens  et  ses  défauts.  Le  style  arrondi , lié  et 
« affectueux  du  traducteur,  ne  donne  point  du  tout 
« l’idée  de  Sénèque , et  souvent  même  il  traduirait 
« beaucoup  mieux  en  suivant  les  tournures  du 
« texte  latin , dont  il  s’écarte  trop  volontiers.  » 

Ainsi  il  faut  imiter  son  original  quand  bien 
même  il  n offre  point  un  bon  modèle  , et  il  faut 
renoncer  à un  style  arrondi , lié  , affectueux, 
lorsque  ce  style  n est  point  celui  quil  faut  re~ 
présenter.  Il  suit  de  là  que , si  Dante  avait  trop 
peu  de  coloris  poétique,  et  que  son  style  âpre  et 
concis  nous  parût  trop  sec  et  point  assez  harmo- 
nieux, un  traducteur  n’en  serait  pas  moins  prive  de 
la  latitude  de  le  colorier  davantage,  et  de  remplacer 
cette  âpreté  et  cette  sécheresse  par  le  coulant  et  la 
faconde  d’une  autre  école. 

■ Et  si  nous  nous  défions  du  jugement  de  deux 
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écrivains,  qui,  polygraphes,  peuvent  paraître  n’a- 
voir pas  assez  médité  sur  les  systèmes  de  traduc- 
tions , écoutons  Delille  lui-même  : « Je  me  suis 
« plusieurs  fois  reproché,  » dit-il,  dans  la  préface 
de  sa  traduction  de  l’Enéide , « d’avoir  trop  sou- 
« vent  remplacé  par  une  élégance  et  une  rondeur 
« harmonieuses , naturelles  à notre  langue , la  pré- 
« cision  énergique  d’une  langue  plus  mâle  et  plus 
« hardie.  grands  poètes,  ainsi  traduits,  sont  de 
«'l’or  passé  par  la  filière,  et  dont  on  augmente  l’é- 
« tendue  sans  ajouter  à sa  valeur.  J’ai  dit  dans  la 
« préface  des  Géorgiques , qu’une  traduction  était 
« une  dette , et  qu’il  fallait  payer , non  dans  la 
« même  monnaie,  mais  la  même  somme  : je  ne 
« pense  pas  tout-à-fait  de  même  aujourd’hui.  Une 
« cassette  remplie  de  pièces  d’or  serait  mal  repré- 
« sentée  par  un  tonneau  de  petite  monnaie , quand 
« même  la  sommé  serait  égale.  » 

Il  n’y  a pas  de  règles  sans  exceptions , et  il  y 
a des  exceptions  si  brillantes  quelles  n’ont  pas  be- 
soin d’être  justifiées.  Telle  traduction  en  dehors  de 
ces  principes  sera  si  riche  de  poésie  quelle  éclipsera 
toute  autre  traduction  plus  rigoureuse.  Mais  'je 
pense  qu’à  l’égard  de  Dante  ces  mêmes  principes 
sont  de  la  nécessité  la  plus  absolue.  Comme  il  va 
sans  cesse  du  faible  au  fort , vous  ne  pouvez  rien 
inverser , car  alors  vous  iriez  du  fort  au  faible  ; 
comme  il  est  on  ne  peut  pas  plus  concis,  vous  ne 
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pouvez  rien  retrancher  3 et  comme  dans  sa  conci- 
sion il  donne  cependant  les  élémens  nécessaires 
pourconslruirelogiquementet  graduellement  l’idée, 
vous  ne  pouvez , la  plupart  du  tems , rien  ajouter 
sans  vous  exposer  à rompre  cette  économie  admi- 
rable. Vous  devez  donc  le  suivre  masse  par  masse, 
phrase  par  phrase,  incise  par  incise.  Vous  ne  pouvez 
même  souvent  déplacer  les  noms  propres,  car  il  les 
donne  dans  l’ordre  .nécessaire  et  ù la  pl^c  où  il  doit 
les  donner. 

D’ailleurs  Homère, Virgile,  le  Tasse,  Milton,  sont 
lus  dans  leurs  langues,  ou  dans  des  versions  tellement 
exactes  qu  elles  en  ont  fixé  le  sens  et  la  couIeur.  Un 
nouveau  traducteur  qui  s’empare  de  ces  poëmes 
peut  alors  se  livrer  à plus  ou  moins  d’écarts  : il 
pourra  se  nuire  à lui-même , il  ne  pourra  nuire  à des 
poètes  antérieurement  connus  et  appréciés;  Dante 
au  contraire  n’est  point  lu  dans  sa  langue^  et  les 
versions  quienont  été  faites  sontlrop  inexactes  pour 
en  donner  une  idée  véritable.  On  ne  saurait  alors 
trop  se  rapprocher  de  sa  manière  et  du  sens  , pour 
le  faire  connaître  au  moins  une  première  fois  3 au- 
trement, et  si  chaque  nouveau  traducteur  prétend 
le  traiter  toujours  à sa  façon,  on  parlera  en  France 
éternellement  de  Dante , sans  savoir  jamais  ce  qu’il 
est  véritablement.  • ■ -*•  ■ 

; Mes  prédécesseurs  ont  plus  ou  moins  abandonné 
la  rigueur  de  ces  principes,  par  système , prévenu 
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lion  , difficulté  de  s’y  astreindre  , précipitation 
dans  le  travail , mais  peut-être , autant  que  toutes 
ces  causes  réunies , par  le  peu  d'étude  qu'ils  ont  faite 
du  vrai  caractère  du  style  de  Dante,  et  par  l’impos- 
sibilité d’entendre  le  matériel  des  phrases.  J’ai  eu , 
sous  ce  dernier  rapport  de  l’entente  du  texte,  des 
secours  dont  ils  ont  été  privés:  je  veux  parler  du 
commentaire  de  M.  Biagioli , qui  n’était  pas  pu- 
blié lors  de  leurs  versions , et  dont  les  ressources 
m’ont  été  livrées  même  avant  sa  publication  , qui 
date  de  cinq  ans.  Et  je  ne  me  suis  point  borné  au 
seul  secours  du  commentaire  écrit.  Lié  personnelle- 
ment avec  M.  Biagioli  depuis  nombre  d’années , 
j’ai , à cinq  ou  six  reprises  différentes , soit  dans 
toute  l’étendue  de  ses  cours  publics , soit  dans  des 
entrevues  particulières  et  suivies  , puisé , par  de 
nouvelles  explications  verbales  ou  écrites , toutes 
les  ressources  que  pouvait  me  présenter  sa  vaste 
érudition , éclairci  tous  les  doutes  qui  pouvaient 
s’offrir  à mon  esprit.  On  voit  ainsi  que  la  version 
que  j’offre  au  public  n’est  pas  une  version  tâtonnée 
avec  le  secours  de  commentaires  plus  ou  moins  par- 
faits, mais  toujours  insüffisans  pôur  un  Français; 
c’est  la  version  approuvée  par  un  ToScan , l’un  des 
premiers  philologues  de  l’Italie , qui  a sacrifié  une 
partie  de  sa  vie  à l’étude  particulière  de  Dante , et 
qui,  par  un  séjour  en  France  de  près  de  vingt-cinq 
années,  s’est  rendu  le  français  si  familier  qu’il  n’est 
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pas  une  seule  nuance  de  notre  langue  qui  puisse  lui 
échapper  (*). 

Mes  prédécesseurs  rencontrent-ils  donc  un  rai- 
sonnement ? ils  en  posent  des  bases  quelconques , 
autres  que  celles  établies  par  le  poète , les  combi- 
nent au  hasard , et  en  tirent  des  conclusions  telles 
quelles  ; une  description?  ils  en  intervertissent  les 
parties,  y ajoutent,  en  retranchent,  sans  s’embar- 
rasser de  suivre  la  marche  constante  de  l’auteur  qui 
va  du  faible  au  fort.  C’est  principalement  dans  les 
comparaisons  qu’ils  méconnaissent  tout-à-fait  le 
caractère  particulier  à Dante.  Ils  n’en  établissent 
presque  jamais  les  véritables  bases  logiques  et 
grammaticales j et  presque  toujours,  lorsque  Dante 
combine  deux  ou  trois  de  ces  figures  pour  présenter 
deux  ou  trois  aspects  diflerens  d’un  même  objet , 
ils  les  confondent  pour  ne  les  faire  concourir  qu’au 
même  aspect.  Ils  n’ont  pas  mis  plus  d’attention  à 
tout  rapporter  dans  chaque  phrase  à une  idée  do- 


(*)  C’est  ici  l’occasion  de  remercier  le  petit  nombre 
de  personnes  qui  ont  bien  voulu  revoir  mon  ouvrage  son* 
le  rapport  de  la  versification.  Je  dois  mettre  en  tête 
M.  Ballin , à qui  beaucoup  de  connaissances  sont  fami- 
lières, qui  est  non-seulement  homme  instruit,  mais  homme 
de  goût,  et  qui,  connaissant  l’italien  au  point  de  faire  de 
fort  jolis  vers  en  cette  langue,  et  s’e'tant  livré  à une  étude 
approfondie  de  Dante , a été  plus  que  tout  autre  en  état  de 
me  donner  d’ntiles  conseils. 
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minatrice  et  principale.  Trop  souvent  ils  imaginent 

des  circonstances  indifférentes  ou  quelquefois  con- 
traires au  but  que  Dante  s’est  proposé,  ou  bien  ils 


font  d’une  idée  incidente  l’idée  principale,  et  l’idée 
principale  ne  paraît  plus  que  comme  incidente.  Il  en 
résulte  une  confusion  totale 3 et,  après  avoir  lu  des 
phrases  plus  ou  moins  harmonieuses,  des  mots  plus 
ou  moins  sonores , on  se  demande  en  vain  ce  que 
1 auteur  a voulu  précisément  dire.  Ils  ont  égale- 
ment quitté  le  vrai  coloris  de  Dante  ; tantôt  ils  ont 


fait  descendre  leur  style  jusqu’à  des  mots , des  formes 
de  diction,  que  le  langage  le  plus  vulgaire  souf- 
frirait à peine  ; tantôt  ils  ont  affecté  une  abon- 
dance de  périphrases,  un  fracas  d’épithètes  que  la 
traduction  d’un  poète  chargé  déjà  de  couleurs  ne 
pourrait  même  autoriser.  Enfin  ils  ont  si  peu  com- 
pris la  topographie  de  l’Enfer  qu’ils  ne  donnent  au- 
cun moyen  de  suivre  les  voyageurs.  J’ai  tracé  dans 


ma  traduction  cette  topographie  avec  le  plus  grand 
soin  5 et  non-seulement  j ai  éclairci  dans  mes  notes 

quelques-unes  des  difficultés  les  plus  grandes,  mais 
encore,  par  un  plan  géométral  ajouté  à la  fin  du 
volume , page  467  , et  accompagné , page  466 , 
d’explications  que  je  crois  suffisantes,  j’ai  mis,  du 
moins  je  me  l’imagine  , tout  lecteur  à portée  de  se 
conduire  facilement  dans  ce  labyrinthe  si  compli- 
qué dans  ses  détails,  et  si  simple  dans  l’idée  uniforme 
qui  les  règle  tous. 
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Ce  n’est  point  que  les  divers  traducteurs  de  Dante 
soient  tous  tombés  dans  le  même  genre  de  fautes 
que  je  viens  de  signaler,  et  il  convient  de  faire  à 
leur  égard  de  justes  distinctions  ( Voir  note  2 , 
page  xlvj.) 

Les  bornes  d’un  discours  préliminaire,  et  la  na- 
ture de  celui-ci,  consacré  à faire  connaître  seulement 
le  poëte  de  Florence , ne  me  permettent  point  de 
rapporter  les  preuves  que  j’ai  recueillies  de  tant 
d’infidélités.  Cependant , afin  de  ne  pas  encourir 
dans  cette  sorte  de  jugement  le  blâme  de  trop  de 
légèreté,  je  crois  devoir  m’appuyer  sur  une  citation; 
et  pour  éviter  que  mon  lecteur  ne  s’imagine  que  je 
choisis  une  de  celles  qui  sont  les  plus  favorables  aux 
intérêts  de  celte  discussion , je  prendrai  la  première 
comparaison  remarquable  de  tout  l’ouvrage.  Elle  va 
d’ailleurs  mettre  en  évidence  la  manière  de  Dante , 
en  montrant  avec  détail  que  ce  qu’il  a dû  faire , il 
l’a  fait,  et  que  ce  qu’il  n’a  pas  dû  faire,  il  ne  l’a  pas 
fait 

Dante,  au  IIe  chant  de  son  Enfer,  réfléchit  à la 
proposition  que  lui  fait  Virgile  de  descendre  chez  les 
morts;  il  s’effraie,  et  il  renonce  à cette  entreprise. 
Virgile  cependant  le  rassure  par  ses  discours  ; le 
poete  reprend  courage  : il  dit  donc  : 

Comme  au  froid  de  la  nuit  une  petite  fleur 

Qui  se  ferme  et  se  penche , et  qui , sous  la  chaleur 


( 

\ 


Digitized  by  Google 


SUR  DANTE. 


XXXV 


Des  premiers  traits  du  jour,  se  rouvre  et  se  redresse  : 
Ainsi , prêtant  l’oreille  au  discours  qu’il  m’adresse. 

Je  sens  se  relever  mon  courage  abattu  , 

Et  renaître  en  mon  cœur  sa  première  vertu. 

Dante  est  la  petite  fleur  : ses  réflexions  avaient 
abattu  et  glacé  son  courage , de  même  que  le  froid 
de  la  nuit  penche  et  ferme  une  fleur;  le  discours  de 
V irgile  relève  et  ranime  ce  même  courage , de  même 
que  la  chaleur  du  soleil  redresse  et  rouvre  une 
fleur.  On  peut  remarquer  non-seulement  la  corres- 
pondance symétrique  des  deux  parties  de  la  com- 
paraison , mais  encore  celle  des  détails  : se  rouvre 
est  opposé  à se  ferme  , comme  se  redresse  l’est  à 
se  penche.  Les  deux  parties  de  cette  comparaison 
sont,  à proprement  parler,  les  deux  membres  d’une 
équation , les  deux  plateaux  d’une  balance  qui  se 
tient  en  équilibre  : vous  ne  pouvez  rien  ajouter, 
rien  retrancher,  sans  troubler  la  correspondance  et 
I harmonie.  Il  me  semble  donc  que  le  coloris  de  ce 
passage  est  parfait  : il  emploie  toutes  les  couleurs 
nécessaires  ; il  n’en  est  point  qui  ajoutassent  au 
mouvement,  ou  à la  force,  ou  à la  grâce  de  la 
comparaison;  il  n’emploie  aucune  couleur  inutile; 
car  quelle  est  celle  que  l’on  pourrait  effacer,  sans 
nuire  à l’effet  général?  Enfin,  ces  couleurs  sont  évi- 
demment disposées  dans  l'ordre  le  plus  convenable, 
pour  ressortir  par  leur  opposition. 

Laissant  de  côté  les  traductions  en  prose,  j’exami- 

c* 
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nerai  seulement  deux  traductions  en  vers  5 d’abord 

celle  de  Chabanon  : 

Comme  un  lis  qu’attristait  la  froidure  ennemie , 

Sur  sa  tige  inclinée,  infirme  et  languissant, 

Aux  premières  clartés  du  soleil  renaissant 
Lève  sa  tête  appesantie , 

Et  s’ouvre  aux  doux  rayons  de  l’astre  bienfaisant: 
Ainsi  mon  âme  épanouie 
Renaît  à l’espérance  et  revient  à la  vie. 

Sans  m’arrêter  au  cinquième  vers  de  celle  ver- 
sion , qui  est  la  répétition  du  troisième , ni  à une 
âme  épanouie  qui  revient  à la  vie , voilà  un  lis  qui 
est  à la  fois  attristé } incliné , infirme  et  languis- 
sant : je  ne  dis  rien  ni  de  ces  qualificatifs,  ni  de 
leur  gradation  ; mais , dans  la  manière  logique  de 
Dante,  il  fallait  absolument  ici  quatre  corrélatifs 
placés  dans  le  même  ordre  : or , je  n’en  vois  que 
deux  : l’un  , se  lève , est  juste , en  ce  qu’il  corres- 
pond à s'incline  ; l’autre , s’ouvre  , bon  dans  le 
texte , parce  qu’il  correspond  à se  ferme } est 
mauvais  dans  la  traduction , parce  qu’il  ne  corres- 
pond à rien. 

Voici  l’autre  traduction;  elle  est  de  M.  Terrasson  : 

Dans  la  froide  saison , telle  une  fleur  naissante 
Que  rouvre  du  soleil  la  flamme  caressante , 

Étale  sur  sa  tige , au  doux  rayon  qui  luit , 

Ses  fragiles  trésors  refermés  par  la  nuit  : 

Tel , reprenant  ma  force  au  discours  de  mon  maître , 

Je  sentis  dans  mon  cœur  l’espérance  renaître. 
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A ne  considérer  ces  vers  que  sous  l’aspect  des 
expressions  détachées  qui  y sont  employées,  et  in- 
dépendamment de  leurs  rapports  logiques,  ils  sont 
fort  jolis,  l’homme  qui  les  a faits  est  poëte;  mais 
ils  sont  déjà  un  contre-sens  dans  la  manière  de 
Dante.  La  Jlamme  caressante  du  soleil , un  douoc 
rayon  qui  luit,  et  de fragiles  trésors  que  referme 
la  nuit,  sont  peut-être  de  ces  élégances  harmo- 
nieuses naturelles  à notre  langue , et  que  Delille 
s’est  reprochées  , mais  n’ont  aucune  convenance 
avec  la  précision  énergique  de  la  langue  que 
Dante  parle  dans  son  Enfer.  Je  sais  bien  que 
ces  élégances  harmonieuses  peuvent  contenter  et 
même  séduire  tout  lecteur  inattentif  qui  veut  des 
images, et  qui  ne  s’embarrasse  point  de  leurs  rapports, 
de  leur  liaison  , de  leur  but;  mais  elles  sont  lout-à- 
fait  insuffisantes  pour  tout  esprit  exact  qui  ne  reçoit 
d’impressions  qu’ après  s’en  être  rendu  compte. 

On  voit , en  effet , que  ces  vers  échappent  à toute 
analyse.  Ce  sont  des  couleurs  flatteuses  mises  sur 
un  dessin  qu’il  est  impossible  de  retrouver  ; on  y 
cherche  en  vain  celte  opposition  nette  et  marquée 
des  deux  circonstances , l’une,  de  la  fleur frappée 
par  le  froid  de  la  nuit  ; l'autre , de  la  fleur  frap- 
pée par  la  chaleur  du  soleil.  Les  deux  premiers 
vers  devaient  n’êlre  consacrés  qu’à  exprimer  la 
première;  les  deux  suiyans,  qu’à  exprimer  la  seconde. 
D’ailleurs,  quel  est  le  sentiment  de  la  comparaison  ? 
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Dante,  découragé , se  compare  à la  fleur  qui  se 
ranime  ; et  dès-lors  on  sent  de  quelle  justesse  de- 
viennent. les  circonstances  de  la  fleur  penchée  et 
fermée  qui  se  relève  et  se  rouvre.  Ces  qualificatifs 
ne  sont  point  rassemblés  au  hasard  , mais  ils  sont 
calculés  avec  génie , dans  le  but  de  rendre  1 idée 
complète  avec  le  moins  d’élémens  possible.  Toute 
autre  circonstance  devient,  pour  le  penseur s insi- 
gnifiante et  froide  : qu’importe  donc  que  cette  fleur 
soit  naissante , quelle  étale  des  trésors  sur  sa 
tige , quelle  ait  des  trésors , et  que  ces  trésors 
soient  fragiles  ? Et  puis , comment  une  fleur  sera- 
t-elle  naissante  dans  la  froide  saison  ? Si  elle  est 
naissante,  par  conséquent  si  elle  n’a  point  encore 
été  ouverte , ou  si  elle  commence  seulement  à s’ou- 
vrir, comment  le  soleil  la  rouvrira-t-il?  Que  de 
fautes  pour  avoir  abandonné  le  texte , pour  avoir 
voulu  enchérir  sur  un  coloris  aussi  parfait!  Préten- 
dra-t-on que  c’est-là  embellir  Dante  ? 

Il  est  à remarquer  d’ailleurs  que  les  beaux  arts  exis- 
tent en  partie  par  le  mérite  de  la  difficulté  vaincue,  et 
qu’une  traduction  faite  sur  ce  plan,  n’offre,  disons  le 
mot,  qu’une  déplorable  facilité.  En  effet,  il  n’y  a 
qu’une  seule  manière  de  traduire  ce  qui  n’a  pu  être 
dit  que  d’une  seule  manière , c’est  de  le  calquer  : or, 
la  difficulté  du  calque  d’une  langue  sur  une  autre 
est  extrême  et  beaucoup  plus  grande  que  ne  peut 
l’être  la  copie  d’un  tableau  : on  copie  un  tableau 
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avec  les  mêmes  couleurs , qui  sont  des  élémens  sem- 
blables j un  poëme  avec  des  équivalens  de  phrases 
qui  sont  des  élémens  différens.  C’est  en  ce  sens  que  de 
grands  écrivains,  cntr  autres  La  Harpe  et  Marmon- 
tel,  ont  donné  une  haute  importance  à de  bonnes 
traductions.  Mais  dès  qu’on  abandonne  ce  calque 
rigoureux , au  lieu  de  n’avoir  qu’une  combinaison  , 
il  s’en  présente  mille  ; toutes  les  phrases  poétiques, 
toutes  les  épithètes  viennent  à votre  secours;  vous 
ajoutez,  retranchez,  transposez.  Le  but  n’est  plus 
un  point  unique  ; c’est  un  vaste  espace  dans  lequel 
il  est  comme  impossible  que  vous  ne  louchiez  pas  ; 
et  cela  est  si  vrai , que , pour  ne  pas  sortir  de  la 
comparaison  qui  nous  occupe  , M.  Chabanon  l’a 
reproduite  d’une  manière,  M.Terrasson  d une  autre, 
et  que  j’aurais  pu  la  présenter  d’une  troisième , en  ren- 
chérissant môme  sur  les  couleurs  de  mes  devanciers. 
Qui  m’empêchait,  par  exemple,  de  l’écrire  ainsi: 

Ainsi  quand  les  frimas  attristent  la  nature , 

La  rose  printanière , et  reine  du  jardin , 

Ferme  aux  autans  du  nord  les  trésors  de  son  sein , 

Sur  sa  tige  courbée , avec  douleur  s’incline , 

Et  dérobe  aux  regards  sa  grâce  purpurine  ; 

Mais  lorsque  le  soleil  au  visage  riant 
A lancé  ses  coursiers  des  bords  de  l’Orient, 

Du  monde  qui  renaît  elle  ressent  l’ivresse , 

Sur  sa  tige  orgueilleuse  elle  s’ouvre  et  se  dresse, 

De  l’humide  rosée  elle  épanche  les  pleurs. 

Et  verse  dans  les  airs  ses  suaves  odeurs  : 

Tel , etc. 
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Ces  vers  ne  valent  rien , parce  qu’ils  offrent  des 
couleurs  trop  riches  pour  l’objet  à peindre,  et  que 
ces  couleurs  entassées  pêle-mêle,  selon  que  l’ex- 
pression poétique  l’a  demandé,  n’ont  aucune  ten- 
dance vers  le  bul  qu’il  fallait  se  proposer. 

Le  style  nécessaire  à une  nouvelle  traduction  de 
l’Enfer  de  Dante,  demande  donc  une  représentation 
fidèle  de  la  pensée  du  poète,  et  cette  fidélité  amènera 
une  logique  parfaite , de  la  concision , de  la  vigueur, 
une  certaine  franchise  d'expression,  un  coloris  sé- 
vère, une  grande  variété  de  tons;  car  il  faudra  être 
successivement  affectueux  avec  le  guide  du  poète , 
pudique  et  suave  avec  Françoise  , élevé  avec 
Uberti,  éloquent  avec  Nicolas  III,  terrible  avec 
Ugolin , comique  avec  les  démons , bas  et  popu- 
laire avec  le  grec  Sinon.  Mais  cette  franchise  d’ex- 
pression et  cette  sévérité  du  coloris,  écartant  toute 
épithète  et  toute  périphrase  , restreindront  l’emploi 
des  couleurs  poétiques  , et  conduiront  à cette  sorte 
de  sécheresse  qui  acccompagne  nécessairement  les 
idées  trop  rigoureusement  justes.  Ce  style  , en  défi- 
nitive, ne  sera  guère,  la  plupart  du  tems,  qu’une 
prose  logique  et  soutenue , mise  en  vers  vigoureux 
et  corrects. 

Il  suit  de  tout  ce  qui  précède  que  mon  ouvrage 
est  et  doit  être  un  poème  en  quelque  sorte  sans 
poésie  , et  qu’il  doit  peu  réussir,  si  l’on  y cherche 
les  idées  qui  gouvernent  ce  siècle,  si  l’on  y veut  ren- 
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contrer  les  émotions  soutenues  du  cœur,  les  grâces 
de  la  diction  des  Delille , l’éclat  du  coloris  des 
Baour-Lormian,  ou  même  le  fini  d’une  versification 
qui  s'attache  avant  toute  autre  chose  à remplir  l’o- 
reille de  sons  harmonieux  ; mais  peut-être  alors 
même  quelques  savans  apprécieront  la  difficulté  de 
cette  entreprise , me  sauront  gré  d’avoir  cherché  à 
présenter  Dante  sous  son  véritable  aspect,  conclu- 
ront de  ce  que  j’ai  fait  que  je  puis  mieux  faire , et 
m’aideront , par  leurs  conseils  , à rendre  , par  la 
suite,  mon  ouvrage  moins  imparfait; 
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(Note  r,  pag.  x.)  « Voulez-vous  connaître  Dante?»  dit 
Voltaire  dans  son  Dictionnaire  encyclopédique.  a Les  lta- 
« liens  l’appellent  divin.  Mais  c’est  une  divinité'  cache'e  : peu 
« de  gens  entendent  ses  oracles;  il  a des  commentateurs  , 
“ et  c’est  peut-être  encore  une  raison  pour  n’être  pas  com- 
« pris.  Sa  réputation  s’affermira  toujours , parce  qu’on  ne 
« le  lit  guère.  Il  y a de  lui  une  vingtaine  de  traits  qu’on 
“ sait  par  cœur  : cela  suffit  pour  s’épargner  la  peine  d’cxa- 
« miner  le  reste.  * 

Laissons  de  côté  , pour  un  moment , le  grand  nom  de 
Voltaire,  et  analysons  ce  singulier  paragraphe.  « 11  y a 
« de  lui  une  vingtaine  de  traits  que  l’on  sait  par  cœur; 
* cela  suffit  pour  s’épargner  la  peine  d’examiner  le  reste.  » 
Ou,  en  d’autres  termes  : « ce  que  la  difficulté  dn  texte  a 
« laissé  comprendre  est  fort  beau,  donc  le  reste  ne  vaut 
« rien.  » 

Voltaire  entre  alors  dans  quelques  détails  particuliers  : 
« Dante  » , dit-il , « trouve  d’abord  à l’entrée  de  l’enfer 
« un  lion  et  une  louve.  Tout  d’un  coup  Virgile  se  pré— 
« sente  à lui  pour  l’encourager;  Virgile  lui  dit  qu’il  est 
« né  Lombard  ; c’est  précisément  comme  si  Homère  disait 
« qu’il  est  né  Turc.  Virgile  offre  de  faire  au  Dante  les 
« honneurs  de  l’enfer  et  du  purgatoire  , et  de  le  mener 
« jusqu’à  la  porte  de  saint  Pierre  ; mais  il  avoue  qu’il  ne 
« pourra  pas  entrer  avec  lui.  Cependant  Caron  les  passe 
« tous  deux  dans  sa  barque.  Virgile  lui  raconte  que  peu 
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« de  teins  après  son  arrivée  en  enfer  il  y vit  un  être 
« puissant  qui  vint  chercher  les  âmes  d’Abel , de  Noé , 

« d’ Abraham,  de  Moïse  , de  David.  En  avançant  chemin, 

« ils  découvrent  dans  l’enfer  des  demeures  très -agréables: 

« dans  l’une  sont  Homère , Horace , Ovide  et  Lucain  ; 

« dans  une  autre  , on  voit  Electre , Hector , Ënée , Lucrèce, 

« Brutus  et  le  turc  Saladin  ; dans  une  troisième , Socrate  , 

« Platon , Hippocrate  et  l’Arabe  Averroès.  Enfin  paraît 
« le  véritable  enfer , où  Pluton  juge  les  condamnés.  Le 
« voyageur  y reconnaît  quelques  cardinaux,  quelques  papes, 

« et  beaucoup  de  Florentins.  » 

Il  n’est  personne  qui  ne  convienne  que  cet  extrait  in- 
forme des  quatre  premiers  chants,  ne  fait  en  aucune  façon 
connaître  un  ouvrage  qui  en  renferme  cent , et  que  , si 
"Voltaire  avait  jeté  l’œil  sur  l’ensemble  de  la  Divine 
Comédie , il  y eût  vu  autre  chose  qu’un  lion , une  louve 
et  des  demeures  très-agréables. 

Mais  Voltaire  n’avait  pas  même  lu  ces  premiers  chants 
qu’il  analyse  ainsi  ; et  cela  est  si  vrai , qu’il  se  trouve  dans 
cette  analyse  presqu’autantd’erreurs  que  d’assertions.  i°.  Les 
trois  animaux  ne  sont  pas  à l’entrée  de  l’enfer,  et  n’ont 
aucun  rapport  avec  l’enfer.  Symboles  de  nos  passions, 
ils  sont  au  pied  de  la  colline,  symbole  de  la  vertu  « 
ils  en  défendent  le  passage.  En  les  mettant  en  enfer , 
il  n’y  a plus  d’allégorie  possible  ; le  poè'me  est  détruit 
dans  ses  fondemens  ; il  faut  fermer  le  livre , et  n’en  plus 
parler.  2°.  Caron  ne  passe  pas  Dante  dans  sa  barque  ; 
il  lui  dit  même  formellement , et  en  trois  vers , qu’il 
ne  peut  lui  donner  passage.  Virgile  rappelle  ce  refus  en 
trois  antres  vers  un  peu  plus  loin  ; et  si  Voltaire  avait 
lu  ce  IIIe  chant,  ces  six  vers  très— faciles,  sur  cent  trente , 
n’auraient  pu  lui  échapper.  3°.  Les  limbes  ne  sont  pas  des 
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demeures  très-agréables , car  Dante  décrit,  en  une  douzaine 
de  vers  , le  supplice  des  âmes  qui  y sont  renfermées , et 
rappelle  ce  supplice  au  commencement  du  chant  qui  suit. 
4°.  Les  poè'tes  ne  passent  pas  dans  le  véritable  enfer,  car 
ils  y sont  déjà.  5°.  Pluton  n’y  juge  point  les  condamnés , 
mais  Minos  y juge  les  pécheurs  qu’il  va  condamner.  6°.  Il 
est  tout  naturel  que  Virgile  dise  qu’il  est  né  Lombard, 
puisqu’il  est  le  symbole  des  connaissances  humaines,  de 
même  que  Béatrix  celui  de  la  science  des  choses  divines, 
et  qu’il  n’y  a rien  des  affaires  d’Italie  qu’il  ignore  et 
puisse  ignorer. 

Ce  n’est  pas  dans  ce  seul  passage  que  Voltaire  montre 
son  ignorance  de  l’ouvrage  qu’il  jugeait.  Dans  une  lettre 
au  père  Bettinelli , il  suppose  « que  Dante  ait  mis  Virgile 
« dans  la  compagnie  du  lion,  de  la  louve  et  de  la  panthère,  » 
tandis,  au  contraire,  que  Virgile  n’apparaît  que  pour  sous- 
traire Dante  à leur  présence  ; puis  il  établit  « que  Dante  a 
rassemblé  dans  son  Enfer,  lui-même,  Virgile,  saint  Pierre 
et  Béatrix,»  tandis  que  Béatrix  n’y  descend  qu’un  moment 
pour  engager  Virgile  à aller  au  secours  de  son  ami , et  re- 
monte au  ciel  avant  seulement  que  Virgile  soit  parti  pour 
protéger  Dante;  et  tandis  encore  que  saint  Pierre  n’apparaît 
qu’au  XXIVe  chant  du  Paradis.  Après  avoir  établi  de  son  au- 
torité ces  suppositions,  qui  détruiraient  de  fond  en  comble 
toutes  les  hases  du  poème,  et  qui , lui  ôtant  tout  but  possible, 
le  rendraient  l’ouvrage  d’un  fou,  Voltaire  s’écrie  d’un  air 
triomphant:  « On  trouve  chez  nous,  dans  le  18e  siècle,  des 
» gens  qui  s’efforcent  d’admirer  des  imaginations  aussi 
« stupidement  extravagantes;  on  a la  brutalité  de  les  oppo- 
« ser  aux  chefs-d’œuvre  de  génie,  de  sagesse  et  d’éloquence 
« que  nous  avons  dans  notre  langue.  O temporal  O judi- 
» cium!  » Imaginations  stupidement  extravagantes,  pourra 
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dire  quelque  Italien,  soit;  mais  dans  la  tête  de  celui  qui  les 
a conçues,  et  non  dans  la  tête  de  Dante,  qui  n’y  a point  songé. 

Telle  est  l’influence  de  l’opinion  d’un  grand  homme , 
que  depuis  Voltaire  nos  plus  beaux  esprits  ont  eu  un  si 
profond  mépris  pour  Dante,  qu’ils  ont  cru  pouvoir  le  juger 
à tout  hasard , et  sans  daigner  prendre  le  soin  de  le  lire. 

Le  cinquième  chant  où  Dante  peint  des  amans  em- 
portés dans  les  fureurs  d’un  ouragan  éternel  qui  les 
roule,  les  choque  et  les  brise  contre  des  rochers , et  qui 
renferme  le  récit  enchanteur  des  amours  de  Françoise' 
de  Rimini , n’a  pu  trouver  grâce  , même  aux  yeux  de 
notre  Delille.  On  sait  qu’au  VI8  chant  de  Y Enéide  , 
Éuée  rencontre  Didon  aux  enfers  dans  le  champ  des 
larmes  , et  voici  la  note  de  Delille  à sa  traduction  de 
ce  morceau  : « Au  reste  , Dante  imite  à sa  manière  dans 
« son  Enfer , ces  belles  fictions  de  Virgile.  Il  place  aussi 
« les  amans  dans  une  plaine  où  l’on  n’entend  que  des 
« soupirs,  et  qui  est  toujours  agitée  par  des  orages.  Il 
« est  bon  d’observer  qu’un  des  poè'tes  les  plus  originaux 
« de  l’Italie  moderne  n’est , le  plus  souvent , qu’un  imi- 
ta tateur  bizarre  de  ce  même  Virgile  , à qui  certains  cri- 
« tiques  refusent  le  titre  de  génie  original.  » D’abord  les 
amans  ne  sont  pas  dans  une  plaine  agitée  par  des  orages  ; 
mais  sont  placés  dans  le  sein  même  d’un  ouragan , ca 
qui  est  autrement  énergique,  et  autrement  en  rapport 
avec  la  faute  punie  : ensuite  on  n’entend  pas  seulement 
des  soupirs , mais  des  cris  affreux  , des  blasphèmes  contre 
Dieu  ; le  cercle  où  l’on  n’entend  que  des  soupirs  est  le 
précédent  , celui  des  limbes.  Si  Delille  a lu  Dante , 
pourquoi  le  citer  aussi  mal  ? s’il  ne  l’a  pas  lu , pourquoi 
le  critiquer?  Quelle  imitation  ya-t-il  entre  le  morceau  de 
Virgile  et  celui  de  notre  auteur?  Est-il  juste  de  traiter  ce 
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cinquième  chant  de  bizarre  ? A quelle  occasion  ces  mots 
méprisans  : il  imite  à sa  manière ? Il  aurait  fallu,  pour 
avoir  droit  de  s’en  servir , établir  d’abord  la  manière  de 
Dante,  et  montrer  ensuite  que  cette  manière  est  mauvaise. 
Soyons  plus  justes  : Virgile  a bien  assez  de  couronnes;  pour 
lui  eu  former  de  nouvelles  n’ôtons  point  à Dante  celles  qu’il 
mérite.  Le  poète  de  Rome  a trouvé  sur  son  chemin  un 
trait  dramatique  du  plus  bel  effet , qu’il  a traité  avec  sa 
perfection  ordinaire  ; et  celui  de  Florence  , qui  a formé 
dans  les  développemens  de  son  plan  un  tableau  de  la 
plus  régulière  et  de  la  plus  touchante  ordonnance,  ne  l’a 
pas  exécuté  avec  moins  de  génie. 

(Note  2,  pag.  xxxij.  ) Parmi  les  traductions  de  ce 
poète  , il  en  est  trois  plus  remarquables  que  les  autres. 
Ce  sont  les  trois  dernières , de  Rivarol , de  M.  Artaud  et 
de  M.  Tcrrasson  : les  deux  premières  sont  en  prose  , la 
troisième  est  en  vers. 

Rivarol  a pris  soin  de  se  juger  lui-même  : « Il  y 
a a , » dit-il , a des  esprits  chagrins  et  dénués  d’ima— 
« gination  , censeurs  de  tout , exempts  de  rien  produire  , 
« qui  sont  fâchés  qu’on  ne  se  soit  pas  appesanti  davan- 
k tage  sur  le  mot-à-mot  dans  cette  traduction  : ils  se 
u plaignent  qu’on  ait  toujours  cherché  à réunir  la  pré— 
« cision  et  l’harmonie  , et  que  , donnant  sans  cesse  à 
« Dante , on  soit  si  souvent  plus  court  que  lui.  Mais  ne  les 
« a-t-on  pas  prévenus  au  discours  préliminaire  que , si 
« le  poète  fournit  les  dessins,  il  faut  aussi  lui  fournir  les 
« couleurs  ?»  Il  dit  autre  part  : « qu’il  s’est  élevé  avec 
« Dante  jusqu’à  une  sorte  de  création.  » Or,  s’il  lui  a 
donné  sans  cesse , même  en  étant  plus  court  que  lui , s’il 
lui  a prêté  des  couleurs , s’il  l’a  créé , il  est  bien  évident 
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qu’il  a donné  un  Enfer  à la  façon  de  Rivarol , et  non 
point  l’Enfer  de  Dante.  Aussi  Montesquieu  appelait-il  son 
ouvrage  une  suite  de  créations , et  M.  Ginguené  a-t-il 
dit  que  Rivarol,  avec  beaucoup  d’esprit , n’avait  pas  celui 
• qu’il  fallait  pour  traduire  Dante. 

Quant  à M.  Terrasson , si  je  puis  en  juger,  je  dirai  que , 
comme  poëte,  il  sait  ennoblir  les  objets  les  plus  vils,  relever 
avec  force  l’expression  trop  prosaïque , couper  son  vers 
pour  obtenir  l’effet  imitatif,  et  principalement  soutenir  sa 
phrase  poétique  , qui , par  des  incises  sagement  entendues , 
ne  se  ferme  qu’au  dernier  mot  ; mais , comme  traducteur, 
il  ne  m’a  pas  semblé  s’être  mis  dans  la  position  de  tra- 
duire Dante  : il  est  beaucoup  moins  exact  que  ses  pré- 
décesseurs ; car , par  un  choix  assez  malheureux , il 
abandonne  souvent  le  vrai  sens  qu’avait  trouvé  l’un  pour 
prendre  le  contre-sens  qu’a  adopté  l’autre  ; s’étant  astreint 
bien  moins  qu’eux  encore  à l’économie,  à la  précision,  à 
la  gradation  logique  de  son  auteur , il  construit  la  plu- 
part du  tems  sa  pensée  comme  au  hasard  ; il  m’a  paru 
enfin  avoir  écrit,  sous  un  coloris  chargé  de  couleurs,  et 
qui  n’a  pas  le  moindre  rapport  avec  le  coloris  sévère  de 
Dante  , des  vers  à l’occasion  de  Dante. 

Une  traduction  à distinguer  est  celle  en  prose  de 
M.  Artaud  : elle  a suivi  celle  de  Rivarol , et  précédé  celle 
de  M.  Terrasson.  M.  Artaud  est  beaucoup  plus  exact  que 
ses  rivaux , bien  que  cependant , s’il  a évité  une  foule  de 
leurs  contre-sens,  il  en  ait  laissé  échapper  plusieurs  dont 
ses  prédécesseurs  s’étaient  préservés.  Mais , comme  il  n’a 
point  prétendu  colorier  Dante,  ni  le  corriger,  ni  le  créer, 
il  le  suit  avec  beaucoup  plus  de  bonheur  dans  ses  compa- 
raisons , ses  raisonnemens  ; s’il  n’a  pas  toujours  assez  sou- 
tenu son  style , il  a cependant  des  pages  fort  bien  écrites. 
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Page  5,  ligne  9,  jette. 


*7» 

a5. 

27, 


a, 
fi, 
1 1 , 


33, 

>4» 

35, 

» 

63, 

■4. 

73, 

16, 

89, 

a, 

ia3, 

16, 

ia5 , 

29. 

1 3 1 , 

•3, 

i33, 

8. 

— 

>5, 

. 

3o, 

i35. 

* » 

143, 

■ , 

i45, 

4, 

— 

23, 

■47. 

5, 

•49. 

23, 

i5i , 

5, 

■54, 

23, 

161 , 

■9» 

i63, 

■2, 

Et , nourri  de  vertus,  de  sagesse  et  d'amour..., 
fidèle. 

Ou  qui  vole  attire  vers  le  bien  qu’il  désire. 

Des  premiers  traits  du  jour  se  rouvre  et  se  redresse  : 
Ainsi  prêtant  l’oreille  au  discours  qu’il  m’adresse... 
S'abandonnent  ainsi  sous  le  poids  du  tourment. 

Et  je  fus  assuré  du  discours  de  Virgile. 

Et  retourné  vers  eux  : O Françoise,  repris-je. 

Et  foulais  à mes  pieds  une  troupe  de  morts.... 

Il  la  mit  à l’abri.... 

Gui,  peut-être,  pour  lui,  n’eut  ^oint  assez^ d’estime. 
Combien  je  regrettai  d’avoir,  par  mon  silence.... 
Suspends  donc  un  instant  le  cours  de  ton  voyaye. 
De  l’homme  seul  la  fraude  ayant  reçu  naissance..  . 
On  peut  sur  la  personne  user  de  violence, 

Ou  bien  sur  les  objets  soumis  à sa  puissance. 

Si,  lorsqu’il  le  blasphème,  il  le  nie  en  son  cceur, 
Ou  s’il  méprise 

Ces  lieux  qui  nous  devaient  cond  uirc  h l’autre  plage. . . 

N’a  jamais  de  ta  sceur.... 

fidèle. 

Exerça  sur  autrui.... 

Et  non  le  vain  attrait  d’un  frivole  désir, 
fidèle. 

Caïphe. 

Pour  être  à mes  devoirs , demeuré  trop  fidèle  , 

Il  me  fallut  quitter  ma  dépouille  mortelle. 

Il  reprit  donc  : Pécheur  enchaîné  dans  ce  bois.... 


(*)  Ces  errata,  ou , pour  mieux  dire,  ces  corrections , dont  quelques- 
unes  sont  indispensables,  et  dont  d’autres  qprtcnt  seulement  des  répé- 
titions, pourraient  servir  en  cas  de  quelque  nouvelle  édition  à laquelle 
je  ne  présiderais  point. 
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lig.  3,  Par  vingt  endroits  rompus  s'épanchait  en  ces  mots... 
ao,  Succédant  à ces  feux,  venaient  des  feux  nouveaux... 
a3,  De  ces  flammes  sans  Gn  telle  était  l’âpreté. 

27,  Pour  chasser  les  ardeurs  de  ces  traits  inhumains.... 

3,  gisant. 

10,  Qui  semblent  exhaler  ses  cruelles  douleurs.... 

2,  Que , du  premier,  tes  pas  ont  suivi  le  rivage.  • 

1 , De  ton  puissant  secours  chercheront  l’assistance, 
ôetg,  une  hélice , un  cercle. 

3,  Ah!  quels  nouveaux  tourmens  viennent  frapper  mes 

yeux  ! 

3,  le  huitième , au  lieu  de  celui  marqué  du  chiffre  8 ci 

droite. 

5 , Juge  si  ma  douleur  pouvait  se  contenir 
Lorsque  je  vis  ainsi  nos  semblables  venir  : 

^Ah!  quel  horrible  aspect!  lealarmcsqu'ilsrépandent. .. 

4,  Qui  sur  son  bras  sanglant  portait  toujours  la  vue  : 

:5, pourquoi , dans  ce  tombeau , 

N’ont-ils  pas  revêtu  notre  horrible  manteau? 
ai , Sur  les  bords  de  l’Arno... . 

a5.  Et  du  pied  jusqu'au  faite  offre  un  t rajet  moins  long. 

3,  souffle. 

:4,  Toi , dont  le  bras  vengeur  nous  porte  de  tels  coups  ! 

10 , vers  le  , au  lieu  jie  sous  le- 

i5 , Tu  n’cs  point  encore  un,  et  cesses  d’ètrc  deux.  j 
Mais  je  voyais  déjà  du  mélange  hideux 
Les  deux  tètess’unir,  et  bientôt  deux  flgurcs.... 

11,  Pariante  : A cet  endroit  du  corps  par  où  chaque-  * 

mortel 

Puisa  son  aliment  dans  le  flanc  maternel. 
3o,  Auprès  de  chaque  tempe  attire  son  museau.... 
zi , Comme  on  les  vit  là-haut  sc  concerter  ensemble. ... 

18 , Dans  un  noble  savoir  cherchons  la  renommée. 

10,  Et  cet  être  là-haut  qui  règle  notre  sort.... 

10,  sa  moisson , au  lieu  de  sa  maison . 

6,  Des  blessés  différons  dont  la  belge  est  remplie. 
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ARGOMENTO. 


T rovasi  Dante  smarrito  in  una  selva  , onde  s’  aflanna  d1  uscire , 
volendo  talire  un  monte  ai  confini  di  quella  ; ma  gli  ai  oppongono 
trefiere,  quando  gli  apparisce  Virgilio,  da  cui  sente  non  essore 
•lira  via  di  campare  se  nol  traggcr  indi  per  luogo  eterno. 


Nez.  mczzo  del  cammin  di  nostra  vita, 

Mi  ritrovai  per  una  selva  oscura; 

Che  la  diritta  via  era  smarrita. 

E quanto  a dir  quai’  era  è cosa  dura 
Questa  selva  selvaggia,  ed  aspra,  e forte  ; 
Che  nel  pensier  rinnuova  la  paura  ! 

Tanto  è amara  che  poco  è più  morte. 

Ma , per  trattar  del  ben  ch’  i’  vi  trovai , 
Dirb  dell’  altre  cose  ch’  i’  v’  ho  scorte.  ' 

I’  non  so  ben  ridir  com’  i’  v’  entrai  ; 

Tant’  era  piefl  di  sonno  in  su  quel  punto, 
Che  la  verace  via  abbandonai. 

Ma  po’  ch’  i’  fui  appiè  d’ un  colle  giunto, 

Là  ove  terminava  quella  valle , 

C he  m’ avea  di  paura  il  cuor  compunto  : 


/ 


Digitized  by  Google 


CHANT  I. 


ARGUMENT. 

Dante  se  trouve  perdu  dans  une  forêt  dont  il  s’efforce  de  sortir  en 
cherchant  1 gravir  un  mont  qui  s'élève  à ses  conGns  ; mais  trois 
animaux  s'opposent  à son  passage.  Il  aperçoit  Virgile,  et  apprend 
que  le  seul  moyen  de  sortir  de  la  forêt  est  de  traverser  les  séjours 
éternels. 


Voyageur  incertain  dont  la  marche  dévie  (i), 
J’atteignais  la  moitié  du  cours  de  notre  vie  ; 

Je  me  vois  tout  à coup  dans  un  bois  ténébreux: 

Le  droit  chemin  huit  sur  ses  confins  affreux. 

Ah!  qui  pourrait  jamais  me  donner  le  courage 
De  dépeindre  ce  bois,  âpre,  touffu,  sauvage. 

Et  dont  le  souvenir  fait  revivre  la  peur  ! 

De  la  mort  qui  nous  frappe  il  a presque  l’horreur. 
De  ce  funeste  lieu , si  je  te  veux  décrire 
Comment  je  suis  sorti , je  dois  d’abord  te  dire 
Quels  différens  objets,  lecteur,  j’y  rencontrât. 

Je  ne  te  dirai  point  comment  j’y  pénétrai  : 

A trop  d’égaremens  mon  âme  était  en  proie , 
Lorsque  j’abandonnai  la  véritable  voie. 

Après  de  longs  détours , j’arrive  au  pied  d’un  mont 
Jusqu’où  se  prolongeait  ce  bois  sombre  et  profond , 
Triste  objet  des  terreurs  de  mon  âme  éperdue. 
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Guarda’  in  alto,  e vitli  le  sue  spallc 
Vestite  già  de’  raggi  del  pianeta, 

Che  mena  dritto  altrui  per  ogni  calle. 

Allor  fu  la  paura  un  poco  queia , 

Che  nel  lago  del  cuor  ni’  era  durata , 

La  notte  ch’  i’  passai  con  tanta  pieta. 

E corne  quei  che , con  lena  afiannata 
Uscito  fuor  del  pelago  alla  riva , 

Si  volge  ail’  acqua  perigliosa  e guata  ; 

Cos'i  1’  animo  mio , ch’  ancor  fuggiva , 

Si  volsc  ’ndietro  a rimirar  lo  passo, 

Che  non  lascib  giammai  pcrsona  viva. 

Poi  ch’  ebbi  riposato  ’l  corpo  lasso , 

Ripresi  via  per  la  piaggia  diserta; 

Si  che  ’l  piè  fermo  sempre  era’  1 più  Lasso. 

Ed  ecco,  quasi  al  cominciar  dell’  crta, 

Una  lonza  leggiera  e prcsta  molto , 

Che  di  pci  maculato  era  coperta. 

E non  mi  si  partia  dinanzi  al  volto  ; 

Anzi  ’mpcdiva  tanto  ’l  mio  cammino. 

Ch’  i’  fui,  per  ritornar,  più  voile  volto. 

Temp’  cra  dal  principio  del  matiino, 

E ’l  sol  montava  ’n  su  con  quelle  stelle 
Ch’  eran  con  lui , quando  l’ amor  diviuo 

Mosse  da  prima  quelle  cose  belle  ; 

Si  ch’  a bene  sperar  m’ era  cagione 
Di  quella  fera  la  gajeua  pelle, 

L’ora  del  tempo,  e la  dolcc  stagione  ; 

Ma  non  si , che  paura  non  mi  desse 
La  vista  che  m’apparve  d’unleone. 
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Je  lève  l’œil,  et  vois  sa  cime  revêtue 
Des  rayons  protecteurs  de  cet  astre  divin , 

Flambeau  qui  nous  conduit  suivant  le  vrai  chemin. 

Je  sens  à cet  aspect  calmer  un  peu  la  crainte, 

Qui , dans  le  fond  du  cœur  me  portant  son  atteinte , 

De  cette  longue  nuit  vint  troubler  chaque  instant. 

Et  comme  un  matelot  qui  saisit,  haletant, 

Le  roc  qui  le  soustrait  à la  mer  menaçante, 

Se  tourne,  et  sur  les  flots  jète  un  œil  d’épouvante  : 
Ainsi,  tous  les  esprits,  glacés  encor  d’effroi. 

Je  regarde  en  arrière,  et  de  nouveau  je  voi 
La  forêt  où  chacun , hélas  ! trouve  sa  perte. 

Après  un  court  repos , sur  la  côte  déserte 
Je  hasarde  mes  pas;  mais  sa  rapidité 
Me  forçait  à gravir  en  marchant  de  côté. 

Voilà  que  devant  moi,  vive,  ardente  et  légère, 
Prcsqu’au  pied  du  coteau , s’élance  une  panthère  : 

Des  plus  riches  couleurs  son  poil  est  varié; 

Elle  s’offrait  sans  cesse  à mon  œil  effrayé; 

Par  ses  bonds  répétés  me  fermait  le  passage; 

Et  je  fus  près  de  fuir  dans  la  forêt  sauvage. 

Le  soleil,  qui  laissait  les  bords  de  l’Orient, 

S’élevait,  entouré  du  cortège  riant, 

Ornement  de  son  char,  lorsqu’au  printemps  du  monde 
Dieu  créa  cette  voûte  en  merveilles  féconde. 

Cette  douce  saison , cette  heure  du  matin , 

Nourissaicnt  en  mon  cœur  un  généreux  dessein. 
J’espérais  dépouiller  la  panthère  obstinée. 

Des  nœuds  coloriés  dont  elle  était  ornée  (2). 

Mais  l’aspect  d’un  lion  vint  doubler  mon  effroi  : 
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CANTO  I. 


Questi  parea  che  contra  me  venessc 
Con  la  test’  alta  e con  rabbiosa  famé , 

Si  che  parea  che  1’  aer  ne  temessc. 

Ed  una  lupa , che  di  tutte  brame 
Sembiava  carca  con  la  sua  magrezza , 

E moite  genti  fe’  già  viver  grame. 

Qucsta  mi  porse  tanto  di  gravezza , 

Con  la  paura  ch’  uscia  di  sua  vista , 

Ch’  i’  perde’  la  speranza  dell’  altczza. 

E quale  è quei  che  volentieri  acquista, 

E giugne  ’l  tempo  che  perder  lo  face , 

Che  ’n  tutti  i suo’  pensier  piange  e s’attrista; 

Tal  mi  fece  la  bestia  senza  pace , 

Che , venendomi  ’u  contro , a poco  a poco 
Mi  ripingeva  là  dove  ’l  sol  tace. 

Mentre  ch’  i’  rovinava  in  basso  loco , 

Dinanzi  agli  occhi  mi  si  fu  oflerto 
Chi.  per  lungo  silenzio,  parea  fioco. 

Quando  i’  vidi  costui  ncl  gran  diserto  : 
Miserere  di  me,  gridai  a lui, 

• Quai  che  tu  sii , od  ombra , od  uomo  certo. 

Risposemi  : non  uomo,  uomo  già  fui, 

E li  parent!  miei  furon  Lombardi, 
EMantovani,  per  patria,  amendui. 

Nacqui  sub  Julio , ancorchè  fosse  tardi , 

E vissi  a Roma  sotto  ’l  buono  Agusto, 

Al  tempo  degli  dci  falsi  e bugiardi. 

Poeta  fui , e cautai  di  quel  giusto 

Figliuol  d’Anchise  che  venue  da  Troja  , 
Poichè  ’l  superbo  Ilion  fu  combusto. 
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Il  élevait  la  tête  en  avançant  vers  moi  ; 

Et,  rugissant  dans  l’air,  qui  frémit  d’épouvante, 

Il  marchait,  consumé  d’une  faim  dévorante. 

Une  louve  suivait  : la  maigreur  de  ses  flancs 
Dévoilait  la  fureur  de  ses  désirs  brùlans. 

Combien  d’infortunés  ont  connu  sa  furie! 

La  terreur  que  lançait  son  œil  hagard , impie , 

Dans  ses  derniers  replis  me  vint  glacer  le  cœur. 

Et  je  perdis  l’espoir  d’atteindre  la  hauteur. 

Tel , qui  voit  en  un  jour  la  fortune  inhumaine 
Lui  ravir  des  trésors  amassés  avec  peine , 

Exhale  sa  douleur  par  de  profonds  sanglots  : 

Tel  je  fus  à l’aspect  du  monstre  sans  repos , 

Qui,  s’avançant  vers  moi  , me  poussait  en  arriére, 
Vers  ce  bois  si  funeste  où  s’éteint  la  lumière. 

Tandis  que  je  roulais  vers  ces  horribles  beux , 

A 

Un  Etre  tout  à coup  me  vint  frapper  les  yeux  : 

Sa  voix  s’affaiblissait  par  un  trop  long  silence. 
Lorsque  je  l’aperçus  dans  ce  désert  immense  : 

« Viens,  viens  à mon  secours , hélas  ! qui  que  tu  sois 
Ou  fantôme  ou  mortel.  » Il  répond  à ma  voix  : 

« Fantôme  : dès  long-temps  j’abandonnai  la  vie  ; 
Les  auteurs  de  mes  jours  sont  nés  en  Lombardie, 
Près  de  Mantoue , et  moi  je  naquis  sous  Çésar  (3) , 
Avant  qu’il  enchaînât  les  Romains  à son  char. 

Au  siècle  des  faux  dieux,  et  sous  le  grand  Auguste, 
A Rome  je  vécus,  et  je  chantai  ce  juste. 

Qui,  jadis , lorsque  Troie  écroula  dans  les  feux, 

Aux  rives  d’Ausonie  a transporté  ses  dieux. 
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Ma  tu,  perché  ritorni  a tanta  noja? 

Perché  non  sali  il  dileltoso  monte , 

Ch’è  principio  e cagion  di  tuttagioja? 

Or  se’  tu  quel  Virgilio  , e quella  fonte 
Che  spande  di  parlar  si  largo  hume  ? 
Risposi  lui  con  vergognosa  fronte. 

Oh  degli  altri  poeti  onore  e lume, 

Vagliami  ’l  lungo  studio  e’1  grande  amore, 
Che  m’han  fatto  cercar  lo  tuo  volume. 

Tu  se’  lo  mio  maestro,  e’1  mio  autore , 

Tu  se’  solo  colui  da  eu’  io  tolsi 
Lo  bello  stile  che  m’ ha  fatto  onore. 

Vedi  la  bestia  per  eu’  io  mi  volsi. 

Ajutami  da  lei,  famoso  saggio; 

Ch’  ella  mi  fa  tremar  le  vene  e i polsi. 

A te  convien  tenere  altro  viaggio , 

Rispose,  poichè  lagrimar  mi  vide, 

Se  vuoi  campar  d’ esto  luogo  selvaggio. 
Che,  questa  bestia,  per  la  quai  tu  gride. 

Non  lascia  altrui  passar  per  la  sua  via  ; 

Ma  tanto  lo  ’mpcdiscc  che  1’  uccide. 

Ed  ha  natura  si  malvagia  e ria, 

Che  mai  non  empie  la  bramosa  voglia , 

E,  dopo  ’l  pasto,  ha  più  famé  che  pria. 
Molli  son  gli  animali  a cui  s’ammoglia, 

E più  saranno  ancora  infin  che  ’l  veltro 
Verra,  che  la  farà  morir  di  doglia. 
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Mais  pourquoi  reporter  un  pas  aussi  rapide. 

Vers  les  ûancs  dangereux  de  ce  bois  homicide  ? 
Pourquoi  ne  pas  gravir  ce  lumineux  sommet. 

Le  principe  et  le  but  de  tout  bonheur  parfait  ? » 

— ■ « Es-tu  Virgile,  es-tu  cet  immense  génie 
Dont  les  nobles  accords  ont  charmé  l’Ausonie?  » 

' Repris-je  en  rougissant.  « Toi , qui  de  l’art  des  vers 
Montras  les  nobles  lois  à tant  d’esprits  divers , 

Puissent  ma  longue  étude , et  cet  amour  extrême , 

Qui  dans  mes  mains  ont  mis  et  remis  ton  pocme. 

De  ton  secours  ici  me  valoir  la  faveur  (4)  ! 

C’est  toi  qui  fus  mon  maître  et  qui  fus  mon  auteur; 

Et  si  mes  vers  jamais  vivent  dans  la  mémoire. 

Tu  m’auras  tout  appris , je  te  devrai  ma  gloire. 

Vois  l’horrible  animal  qui  me  fait  fuir  ainsi  ; 

D’un  tremblement  mortel  tout  mon  corps  est  saisi  : 
Écartc-le  de  moi  ; sauve-moi , noble  sage.  » 

— « Si  tu  prétends  sortir  de  la  forêt  sauvage,  » 

Mc  dit-il,  lorsqu’il  vit  des  pleurs  voiler  mes  yeux, 

« Il  te  faut,  ô mon  fils,  passer  par  d’autres  lieux. 

Cet  horrible  animal  qui  devant  toi  s’obstine , 

Ne  laisse  aucun  espoir  de  franchir  la  colline. 

Vous  voulez  résister  ? inutiles  combats  ! 

Pour  prix  de  vos  efforts  vous  trouvez  le  trépas. 

Il  est  de  sa  nature  et  méchant  et  cupide  ; 

Rien  n’assouvit  l’excès  de  son  désir  avide  ; 

Sa  faim  s’irrite  encor  quand  le  repas  finit.  - 
A des  monstres  nombreux  ce  monstre  affreux  s’unit , 
D’un  nombre  encor  plus  grand  cherchant  l’hymen  impie. 
Mais  le  grand  lévrier  lui  doit  ôter  la  vie  (5). 
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Questi  non  cibcrà  terra  nè  peltro  ; 

Ma  sapienza,  e amore,  e virtute, 

E sua  nazion  sarà  tra  Feltro  e Feltro. 

Di  quell’  umile  Italia  fia  salutc, 

Per  qui  mono  la  vergine  Cammilla, 
Eurialo,  e Turno,  e Niso,  di  ferute. 

Questi  la  caccerà  per  ogni  villa, 

Fin  che  l’avrà  rimessa  nello  ’nfemo 
La  onde  ’nvidia  prima  dipartilia. 

Ond’  io,  per  lo  tuo  me’,  penso  e discerno 
Oie  tu  mi  segui , ed  io  sarb  tua  guida , 

E trarrotti  di  qui  per  luogo  eterno  ; 

Ov’  udirai  le  disperate  strida, 

Vedrai  gli  anlichi  spiriti  dolénti , 

Che  la  seconda  morte  ciascun  grida. 

E poi  vedrai  color  che  son  contenti 
Nel  fuoco , perché  speran  di  venire , 
Quando  chef  sia,  aile  beate  genti. 

v 

Aile  qua’  poi  se  tu  vorrai  salire. 

Anima  fia  a cib  di  me  più  degna , 

Con  lei  ti  lascerb  nel  mio  partire. 

Che  quello  Imperador  che  lassù  régna , 

• Perch’  i’  fu’  ribellante  alla  sua  legge , 

Non  vuol  che  ’n  sua  città  per  me  si  vegna. 

In  tutte  parti  impera,  e quivi  regge  ; 

Quivi  è la  sua  cittade , e l’ alto  seggio  j 
O felice  colui  eu’  ivi  elegge  ! 

Ed  io  a lui  : poeta , i’  ti  richieggio 

Per  quello  Iddio  che  tu  non  conoscesti , 
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Entre  Feltre  et  mont  Feltre  il  recevr'a  le  jour  : 
Assemblage  immortel  de  sagesse  et  d’amour, 

Le  pouvoir,  les  trésors,  pour  lui  seront  Sans  charmes; 
Il  sera  le  salut  de  l’Italie  en  larmes , 

Pour  qui  sont  morts  jadis  Euryale  et  Nisus  , 

Et  la  vierge  Camille,  et  le  vaillant  Tumus. 

De  cités  en  cités  poursuivant  cette  peste , 

Il  la  replongera  dans  la  prison  funeste , 

D'où  là  fit  s’échapper  le  premier  envieux. 

Quant  à toi,  pour  sortir  de  ce  bois  odiepx, 

Il  te  faut,  me  prenant  pour  ton  guide  fidèle, 

Suivre , dans  ses  détours , une  route  éternelle. 

Là , d’un  mal  sans  espoir  retentissent  les  cris  ; . 

Là , des  temps  anciens  les  malheureux  esprits 
Voudraient  qu’avec  leur  corps  eût  expiré  leur  àmc. 
Plus  tard,  tu  trouveras,  même  au  sein  de  la  flamme, 
Des  pécheurs  que  soutient  l'espoir  délicieux 
D’être  admis  quelque  jour  dans  l’enceinte  des  cieux. 
Si  tu  veux  y monter,  il  est  une  immortelle 
Plus  digne , hélas  ! que  moi  de  seconder  ton  zèle  (6)  ; 
Je  confierai  tes  pas  au  soin  de  son  amour. 

Ce  maître  tout-puissant  qui  là-haut  tient  sa  cour, 

A retranché  l’espoir  de  sa  haute  présence 
Aux  mortels  qui  n’ont  point  adoré  sa  puissance. 

Il  étend  sur  le  monde  un  bras  dominateur; 

Mais  le  ciel  de  ses  lois  ne  sent  que  la  douceur  : 

Là  sont  placés  sa  ville  et  son  glorieux  trône. 
Bienheureux  les  esprits  dont  ce  Dieu  s’environne  ! » 
— « Par  l’Etre  souverain  ignoré  de  tes  jours, 


CAHTO  I. 

Aceiocch’  V fugga  questo  male  c peggio, 
Che  tu  mi  meni  la  dov’  or  dîcesti , 

Si  ch’  i’  v’egga  la  porta  di  san  Pietro, 

E color  che  tu  fai  cotanto  mesti. 

Allor  si  mosse , ed  io  li  tenni  dietro. 
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Daigne  me  préserver  des  périls  que  je  cours,  » 
M’écriai-je  : « Ouvre-moi  cgtte  immense  carrière  ; 
Découvre  à mes  regards  la  porte  de  saint  Pierre  ; 
Montre-moi  ces  pécheurs  dans  les  tourmens  plongés.  » 
Il  marche , et  sur  scs  pas  les  miens  sont  dirigés  (7). 
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(l)  Avant  de  commencer  ces  notes,  je  dois  prévenir  le  lecteur  qui 
n'aurait  point  lu  mon  discours  sur  Dante,  qu’il  lui  est  indispensable 
de  s’y  reporter.  Dante  ne  peut  être  lu  comme  l'Ariostc  , le  Tasse  ou 
tout  autre  poëte  ; il  faut  saisir  à l’avance  son  but , comprendre  ses 
moyens,  s’identifier  avec  sa  manière.  Sans  une  explication  prélimi- 
naire , l’enfer  est  un  labyrinthe  obscur , inextricable,  et  que  le  lecteur 
le  plus  déterminé  peut,  de  fatigue  et  d’ennui,  abandonner  dès  les  pre- 
miers pas  ; mais  avec  un  fil  conducteur  , au  contraire  , toutes  ces  choses 
qui  formaient  une  horrible  confusion , se  séparent , se  classent  et  con- 
courent à un  but  moral  auquel  on  peut  marcher  avec  plaisir.  Quant 
au  style  , si  l’on  n’a  point  apprécié  d'abord  la  manière  du  poëte , on 
n’y  verra  qu’une  sécheresse  quelquefois  un  peu  rebutante:  au  contraire, 
après  l’avoir  méditée,  on  y rencontrera  les  qualités  si  rares  d’une  logi- 
que parfaite,  recouverte  avec  économie  du  coloris  le  plus  simple  et  le 
plus  naturel.  • 

Je  dois  dire  encore  que  Dante  , dans  ses  deux  premiers  chants, 
établit  par  deux  allégories  diverses  , les  bases  «le  son  poème;  ces 
allégories,  dégagées  de  l'esprit  qui  les  anime,  n’offriraient  que  des 
parties  incohérentes , dont  l’ensomble  formerait  le  monstre  d’Horace , 
enfanté  par  un  malade  qui  dort.  Il  faudra  donc  «également  que  mon 
lecteur  prenne  la  peine  d’entrer  dans  le  sens  de  ces  allégories.  Je  vais 
commencer  par  l’explication  de  la  première  , réservant  celle  de  la 
seconde  ] our  les  notes  du  second  chant. 

Lorsque  l’homme  est  arrivé  à l’àgc  où  il  commence  à se  dégager  , en 
partie,  de  la  première  fougue  des  sens,  il  jette  le  regard  sur  sa  vie 
passée,  contemple  l’étendue  de  scs  fautes  et  se  repent;  il  fait  plus,  il 
veut  réformer  ses  mœurs  ; mais  ses  passions  ne  J'ont  point  encore 
abandonné  ; elles  triomphent  de  ses  efforts , le  replongent  dans  le 
vice,  et  il  ne  peut  en  sortir  qu’en  se  livrant  à l’étude  de  ses  tlevoirs. 

Pour  présenter  poétiquement  celte  belle  idée,  et  lui  donner  un  dé- 
veloppement en  rapport  avec  son  importance,  Dante  suppose  qu’il  est 
l'homme  pris  en  général  ; une  forêt  est  l'emblème  du  vice,  et  cette 
forêt  est  obscure  , âpre , touffue , sauvage , sans  chemins  praticables  ; 
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elle  est  aussi  horrible  que  la  mort  même.  C'est  dans  cette  forêt  que 
Dante,  au  milieu  du  cours  de  sa  vie,  s’aperçoit  qu’il  est  égaré.  Il  ne 
peut  dire  comment  il  y pénétra , car  chacun  de  nous  ignore  comment 
insensiblement  ses  passions  l’engagent  dans  le  vice; 

A trop  d’égaremens  son  âme  était  en  proie , 

Lorsqu’il  abandonna  la  véritable  voie. 

Cependant,  il  arrive  au  pied  d’une  colline,  antique  emblème  de  la 
vertu;  cette  colline  est  précisément  aux  confins  du  bois,  car  où  cesse 
le  vice,  là  commence  la  vertu;  sa  cime  est  revêtue  des  rayons  du 
soleil , c'est-à-dire , que , sur  sa  cime , Dante  trouverait  la  lumière , la 
vérité.  A cet  aspect , il  se  rassure  un  peu  , regarde  derrière  lui  pour 
contempler  la  forêt , de  même  que  l’homme  , au  moment  de  quitter  le 
vice , le  contemple  avec  effroi , comme  pour  en  juger  les  périls.  Il  se 
repose  un  moment,  et  commence  à gravir  la  colline  ; on  s’attend  bien 
qu’elle  est  rapide  et  difficile  ; aussi  Dante  ne  peut  la  monter  qu’en  mar 
chant  de  biais  et  la  coupant  comme  en  spirale.  Mais , dès  les  premiers 
pas , presqu’au  pied  du  coteau  , voilà  qu’une  panthère  lui  apparaît  ; 
c’est  la  première  des  passions  de  l’homme , celle  de  l’amour,  et  toutes 
les  attributions  de  la  panthère  justifient  cét  emblème  ; elle  est  vive  , 
ardente  et  légère,  legÿicra  e presta  molto  , recouverte  de  riches  cou- 
leurs, et  s’offre  sans  cesse  à ses  regards.  D'abord,  Dante  veut  fuir  ; mais 
il  conçoit  l’espoir  de  triompher  du  monstre;  et,  pour  en  triompher, 
il  le  dépouillera  de  sa  robe  brillante,  de  même  que,  pour  vaincre 
l’amour,  il  suffit  de  parvenir  à le  dépouiller  de  ses  illusions.  C'est 
alors  qu'un  lion,  emblème  de  la  seconde  de  nos  passions  , l'ambition, 
s’offre  devant  lui  ; ce  lion  est  consumé  d'une  faim  dévorante.  Une 
louve  le  suit  : elle  est  l’emblème  de  l'avarice  ; elle  est  maigre , sans 
repos , dévorée  de  désirs  qu’elle  ne  peut  assouvir  ; 

Sa  faim  s’irrite  encor  quand  le  repas  finit; 
et,  si  elle  s’accouple  à d’autres  animaux,  c’est  que  l’avarice,  plus 
spécialement  encore  que  l’amour  et  l'ambition  , appelle  à son  secours 
d’autres  vices  pour  se  satisfaire. 

Dante , que  ses  passions  repoussent  de  ja  colline  de  la  vertu re- 
tourne donc  vers  la  forêt  du  vice  ; il  va  s’y  replonger , lorsque  lui 
apparait  Virgile  , qui  lui  annonce  l’impossibilité  de  triompher  de 
favarice,  et  qui  lui  dit  que  le  seul  moyen  de  quitter  la  forêt,  est 
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de  parcourir  successivement  l’enfer , le  purgatoire  et  le  paradis.  Le 
poète  nous  fait  entendre  par-là  que  le  seul  moyen  de  sortir  du 
tice  n’est  pas  d'attaquer  avec  notre  propre  faiblesse  des  passions  si 
puissantes , mais  de  nous  fortifier  d'abord  par  l’étude  de  la  morale 
et  de  tout  ce  qui  peut  éclairer  notre  esprit  et  notre  cœur.  Or,  « en 
« ce  temps-là  , » dit  Gingucné , « les  leçons  de  la  sagesse  consistaient 
a dans  la  contemplation  des  destinées  de  l'homme  après  sa  mort , et 
« dans  la  connaissance  qu’on  croyait  pouvoir  acquérir  de  la  vie  fu- 
« ture.  » 

Jamais  plus  de  circonstances  ne  se  sont  grouppées  autour  d’une 
allégorie  pour  en  faire  ressortir  l’évidence  et  le  but.  Aussi  nous 
semble-t-il  difficile  de  sc  refuser  à l'explication  que  nous  venons 
de  donner. 

Afin  de  mieux  entrer  dans  l’esprit  de  Dante  , j'ai  cru  devoir 
ajouter  au  texte  le  premier  vers  : 

Voyageur  incertain  dont  la  marche  dévie. 

(a)  J’espérais  dépouiller  la  panthère  obstinée 
Des  nœuds  coloriés  dont  elle  était  ornée. 

Bivarol,  qui  n’a  paB  assez  médité  le  sens  de  cette  allégorie , ne  voit, 
dans  le  mot  à mot  du  texte , rien  autre  chose  sinon  que  le  poète  veut 
écorcher  une  panthère  ; et , pour  sauver  cette  bizarrerie,  voici  comme 
il  traduit  : « les  couleurs  variées  de  la  panthère  me  donnaient  quelque 
« espérance.  » 

(3)  Je  naquis  sous  César , 

Avant  qu’il  enchaînât  les  Romains  à son  char. 

Virgile  naqait  vingt-cinq  ans  avant  la  dictature  perpétuelle  de 
César. 

(4)  De  ton  secours  ici  me  valoir  la  faveur  ! 

C’est  toi  qui  fus  mon  maître,  et  qui  fus  mon  auteur. 

Rimes  pauvres , bien  que  même  nos  grands  poètes  se  soient  vus  quel- 
quefois contraints  de  négliger  la  consonne  qui  doit  précéder  les  termi- 
naisons eur,  eux , ir,  ie.  J^aurais  pu  dire  : 

De  ton  secours  ici  me  valoir  la  faveur  ! 

Vois  un  disciple  en  moi , soumis , plein  de  ferveur  ; 
ou  toute  autre  chose.  Mais  une  traduction  de  Dante  doit  être  faite  de 


Digitized  by  Google 


DU  CHANT  I. 


16* 

manière  à ce  que  l’on  y rencontre  autant  que  possible,  non-seulement 
le  sens  du  texte,  mais  encore  le  mot.  Je  prie  mon  lecteur  d'appliquer 
cette  excuse  aux  rimes  que  je  n’ai  pu  rendre  plus  riches. 

(5)  Mais  le  grand  lévrier  lui  doit  ôter  la  vie. 

Ce  lévrier , qui  doit  exterminer  la  louve,  est  Can  grande  délia 
Scala , seigneur  de  Vérone,  et  protecteur  de  Dante. 

(6)  11  est  une  immortelle , 

Plus  digne , hélas  , que  moi  de  seconder  ton  zèle. 

Béatrix,  de  la  famille  des  Portinari,  morte  à Florence  à la  fleur  de 
l’âge , et  maltresse  de  Dante. 

(7)  « On  respire  dans  ce  premier  chant,  » dit  Rivarol , « je  ne  sais 
« quelle  vapeur  sombre  , effet  des  allusions  mystérieuses  dont  il  est 
« rempli.  C’était  l’esprit  du  tems,  et  l’on  doit  s'y  reporter  pour 
« mieux  juger  Dante.  » 
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ARGOMENTO. 

• 

Impaurisce  Dante  ail’  aspetto  del  periglioso  viaggio  ; ma  rendegli 
P anitno  Virgilio  col  racconto  di  qucllo  che  nel  cielo  è decrefo , 
e pongonsi  in  via. 

Lo  giorno  se  n’  andava,  e 1’  açr  hruno 
Toglieva  gli  animai  che  sono  ’n  terra 
Dalle  fatiche  loro  ; ed  io  sol  uno 

M’ apparecchiava  a sostener  la  guerra 
Si  del  cammino  e si  délia  pietate, 

Che  ritrarrà  la  mente  che  non  erra. 

O Muse , o alto  ’ngegno , or  ni’  ajutate. 

O mente , che  scrivesti  cib  ch’  i’  vidi , 

Qui  si  parrà  la  tua  nobilitate. 

Io  cominciai  : Poeta  che  mi  guidi, 

Guarda  la  mia  virtù  s’ ell’  è possente  , 

Prima  ch’  ail’  alto  passo  tu  mi  fidi. 

Tu  dici  che  di  Silvio  lo  parente, 

Corruttibile  ancora , ad  immortale 
Secolo  andb,  e fu  sensibilmente. 


Digitized  by  Google 


CHANT  II 


• • 


ARGUMENT. 


Dante  s'effraie  à l'aspect  d’une  telle  entreprise  ; Virgile  relève  son 
courage  en  lui  faisant  connaître  la  volonté  du  ciel  ; les  deux 
poètes  se  mettent  en  route. 


JD  É j a fuyait  le  jour  ; la  nuit , bientôt  obscure  ( i ) , 
Aux  douceurs  du  repos  invitait  la  nature. 

Moi  seul,  suivant  les  pas  du  noble  conducteur, 

Aux  traits  de  la  pitié  j'allais  livrer  mon  cœur , 

Et  braver  les  périls  d’une  route  cruelle , 

Qu’ici  va  retracer  ma  mémoire  fidelle. 

Muses  ! puissant  génie , âme  de  l’univers  ! 

J’invoque  votre  appui  : présidez  à mes  vers. 

Et  toi.  Mémoire,  et  toi,  qui  de  ce  haut  voyage 
As  su  dans  mes  esprits  si  bien  graver  l’image  ! 

Par  des  accens  plaintifs , terribles  ou  touchants , 
Véridiques  surtout,  viens  ennoblir  mes  chants. 

« Poète , » dis-jc  à l’ombre , « avant  de  me  conduire 
Au  travers  du  chemin  de  l’éternel  empire , 

Puis-je  te  seconder?  dois-tu  compter  sur  moi? 

Du  latin  Silvius  le  père , suivant  toi , 

Porta  des  pas  mortels  dans  l’immortel  abîme. 
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Ferb  se  l’ avversario  d’ogni  male 
Cortese  fu,  pensando  1’  alto  efïetto, 

Ch’  uscir  dovea  di lui,  e ’l  chi  e ’l  quale, 

Non  pare  indegno  ad  uomo  d’ intelletto, 

Ch’  ei  fu  delP  aima  Roma  e di  suo  ’mpero, 
Nell’  empireo  ciel,  per  padre  eletto; 

La  quale  e ’l  quale , a voler  dir  lo  vero , 

Fur  stabiliti  per  lo  loco  santo, 

U’  siede  il  auccessor  del  maggior  Piero. 

Per  questa  andata  onde  lï  dai  tu  vapto , 

Intese  cose  che  furon  cagione 

Di  sua  vittoria,  e del  papale  ammanto. 

Andovvi  poi  lo  vas  d’ elezione 

Per  recarne  conforto  a quclla  fede 
Ch’  è principio  alla  via  di  salvazione. 

Ma  io  perché  venirvi!  o chi  ’l  concédé? 

Io  non  Enea , io  non  Paolo  sono, 

Me  degno  a cio  nè  io  ne  altri  il  crede. 

Perché , se  dpi  venire  i’  m’ ahhandono , 
Temq  ch*  la,  venuta  non  sia  folle. 

Se’  savio , e ’ntendi  me’  ch’  i’  non  ragiono. 

E quale  è quei  che  disvuol  cio  ch’  e’  voile, 

E per  nuovi  pensier  cangia  proposta. 

Si  che  del  cominciar  tutto  si  toile  ; 

Tal  mi  fec’ib-  in  quella  oScura  Costa, 

Perché , pensando , consumai  la  ’mpresa , 
Che  fu  nel  cominciar  cotanto  tosta. 
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Qui  peut  s’en  étonner?  L’ennemi  de  tout  crime. 

Lisant  dans  l’avenir  les  augustes  travaux 
Et  du  héros  troyen  et  des  (ils  du  héros , 

Lui  dut  faciliter  cette  haute  entreprise. 

N’est-cc  point  en  effet  le  juste  (ils  d’Anchise 
Que  l’Éternel  choisit  pour  père  des  Romains? 

Et  Rome,  et  son  pouvoir  protecteur  des  humains, 

Ne  fondèrent-ils  point  la  salutaire  enceinte 
Où  s’élève  la  chaire  apostolique  et  sainte? 

Dans  ce  pieux  voyage,  illustré  par  tes  vers , 

Il  vit  se  dérouler  les  présages  divers  • 

Qui,  lui  livrant  enfin  la  main  de  Lavinie, 

Ont  placé  la  tiare  au  sein  de  l’Ausonie. 

Plus  tard,  le  grand  saint  Paul,  et  par  le  choix  de  Dieu, 
A pénétré  vivant  dans  le  céleste  lieu  : 

Il  voulait  raffermir  la  croyance  sacrée 

Qui  peut  seule  des  cieux  nous  préparer  l’entrée. 

Mais  dans  ces  lieux  secrets  pourquoi  serais- je  admis? 
Moi!  visiter  les  morts!  Dieu  me  l’a-t-il  permis? 

Je  ne  suis  ni  saint  Paul  ni  le  pieux  Énée  ; 

Je  ne  mérite  point  leur  noble  destinée. 

Sans  doute  ce  voyage  est  téméraire  et  vain  : 

C’est  à toi  de  fixer  mon  esprit  incertain.  » 

Et  tel  qui  veut  d’abord  et  ne  veut  plus  ensuite , 

Qui  conçoit  un  dessein,  le  poursuit  et  le  quitte, 
Détourné  tout  à coup  par  un  dessein  nouveau  : 

Tel,  changeant  de  projet,  sur  cet  obscur  coteau , 

Pour  y trop  réfléchir  je1  sentis  disparaître 
Cette  ardeur  que  Virgile  avait  d’abord  fait  naître. 

2* 
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Se  io  lxo  ben  la  tua  parola  imçsa, 

Rispose  del  magnanimo  quell’ ombra, 
L’anima  tua  à da  viltate  offesa. 

La  quai  moite  fiate  l’uomo  ingombra, 

Si  che  d’ onrata  impresa  lo  rivolve , 

Corne  falso  vcder  bestia,  quand’  ombra. 
Da  qucsta  teina  accioccbè  tu  ti  solve , 

Dirotti  perch’  i’  venni,  e quel  ch’  io  ’ntesi 
Nel  primo  punto  che  di  te  mi  doive. 

Io  era  tra  color  che  son  sospesi, 

E donna  mi  chiamb  beata  e bella , 

Tal  che  di  comandare  i’  la  richiesi. 
Lucevan  gli  occlii  suoi  più  che  la  Stella , 

E cominciommi  a dir  soaye  e piana , 

Con  angelica  voce , in  sua  favella  : 

O anima  cortesc  Mantovana , 

Di  cui  la  fama  ancor  nel  mondo  dura , 

E durera  quanto  ’l  moto  lontana, 

L’amico  inio,  c non  délia  ventura, 

Nella  diserta  piaggia  è impedito 
Si  nel  cammin  , che  volto  è per  paura. 

E tcmo  che  non  sia  già  si  smarrito , 

Ch’  io  mi  sia  tardi  al  soccorso  levata, 

Per  quel  ch’  io  ho  di  lui  nel  Cielo  udito. 
Or  muovi,  e con  la. tua  parola  ornata, 

E c«iii  cib  che  ha  mestieri  al  suo  campare, 
L’  ajuia  si  ch’  i’  ne  sia  consolata. 
l' son  Real  rice  che  li  faccio  andare , 

Vegno  del  loco  ove  tornar  disio; 


Cet  ami  magnanime , exempt  de  ma  terreur. 

Me  répond  en  ces  mots  : « Si  j’ai  lu  dans  ton  cœur. 

Je  te  vois  succomber  sous  quelque  lâche  crainte. 
Lorsque,  faibles  mortels,  votre  âme  en  est  atteinte, 
Elle  vous  fait  quitter  tout  dessein  courageux , 

Comme  un  vain  bruit  fait  fuir  un  coursier  ombrageux. 
A ma  voix , ô mon  fils , ranime  ton  courage  ; 
Apprends  ce  qui  m’amène , et  quel  puissant  langage 
M’inspira  l’intérêt  qu’à  tes  malheurs  j’ai  pris. 

J’étais  dans  les  enfers,  au  milieu  des  esprits 
Que  tient  comme  en  suspens  la  justice  éternelle  (2). 
Belle  de  mille  attraits,  une  sainte  m’appelle  : 

Les  astres  brillent  moins  que  ne  brillaient  ses  yeux. 
Ah!  dis-je  à son  aspect,  daigne  expliquer  tes  vœux. 
Alors,  dans  son  maintien , tendre,  aimable  et  modeste 
Elle  me  dit  ces  mots  d’un  son  de  voix  céleste  : 

Noble  esprit  de  Mantoue,  ô loi,  prince  des  vers, 

Toi  de  qui  les  écrits  charmeront  l’univers 
Tant  qu’à  son  mouvement  il  restera  fidèle  ! 

Un  mortel  que  poursuit  la  fortune  cruelle. 

Mais  que  chérit  mon  cœur,  court  le  plus  grand  danger 
Dans  la  forêt  fatale  il  se  va  replonger. 

Si  j ’en  crois  ce  qu’on  dit  au  sein  de  l’Einpyrée, 

Des  plus  aiïreux  périls  son  âme  est  entourée; 

Et  peut-être  trop  tard  je  viens  à son  secours. 

Porte  tes  pas  vers  lui  : que  tes  nobles  discours 
Et  que  ton  assistance , en  qui  je  me  confie, 

Consolent  ma  douleur  et  lui  sauvent  la  vie. 

Mon  nom  est  Béatrix.  Je  descends  d’un  séjour 
Où  je  brûle  déjà  de  me  voir  de  retcur. 
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Amor  mi  mosse , che  mi  fa  parlare. 

Quando  sarb  dinanzi  al  signor  mio , 

Di  te  mi  lodero  so vente  a lui. 

Tacette  allora  ; e poi  comincia’  io  : 

O donna  di  virtù , sola  per  cui 

L’umana  spezie  eccede  ogni  contento 
Da  quel  ciel  ch'  ha  minor  li  cerchi  sui, 

Tanto  m’aggrada  ’l  tuo  comandamento 
Che  l’ ubbidir,  se  già  fosse , m’  è tardi  ; 
Più  non  t’è  uopo  aprirmi  ’l  tuo  talento. 

Ma  dimmi  la  cagion  che  non  ti  guardi 

Dello  scender  quaggiuso  in  questo  centro , 
Dali’  ampio  loco  ove  tornar  tu  ardi. 

Da  che  tu  vuoi  saper  cotanto  addentro, 
Dirotti  brevemente,  mi  rispose, 

Perch’  i’  non  teino  di  venir  quà  entro. 

Temer  si  dee  di  sole  quelle  cose 

Ch’  hanno  potenza  di  fare  altrui  male , 
Dell’altre  no,  che  non  son  paurosc. 

Io  son  fatta  da  Dio , sua  mercè , laie 
Che  la  vostra  miseria  non  mi  tange  , 

Nè  fiamma  d’ esto  ’ncendio  non  m’ assale. 

Donna  è gentil  nel  ciel  che  si  compiange 
Di  questo  ’mpedimento  ov’  i’  ti  mando , 

Si  che  duro  giudicio  lassit  frange. 

Questa  chiese  Lucia  in  suo  dimando , 

E disse  : ora  abliisogna  il  tuo  fcdele 
Di  te,  ed  io  a te  lo  raccomando. 

I.ucia , nimica  di  ciascun  crudele, 
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L’amour,  qui  m’a  coùduite,  a dicté  tüa  prière; 

Et,  lorsque  des  humains  je  reverrai  le  père, 

Je  louerai  devant  lui  ce  que  tu  fis  pour  moi. 

O source  de  vertus  ! repris-je,  c’est  par  tôt  (J) 

Que  sous  l’astre  divin , immortel  satellite , 

Dont  la  marche  dans  l’air  parcourt  le  moindre  orbite , 
L’homme , au  plus  haut  savoir  pouvant  s'associer. 

De  tous  les  animaux  est  placé  le  premier  : 

Tes  ordres  souverains  pour  moi  sont  pleins  de  charmes; 
Et  l’instant  désiré  de  calmer  tes  alarmes , 

S’il  fût  déjà  venu , serait  venu  trop  tard. 

Juge  donc  si  je  veux  t’obéir  sans  retard! 

Mais  daigne  m'expliquer  ce  que  je  veux  apprendre  : 

Du  séjour  où  déjà  tu  brûles  de  te  rendre , 

Comment  osas-tu  bien  porter  ainsi  tes  pas 
Jusque  dans  les  périls  que  l’on  trouve  ici-bas  ? 

Alors  : Puisque  tu  Veux  pénétrer  ce  mystère, 

Dit-elle  , en  peu  de  mots  je  te  vais  satisfaire. 

Si  de  ce  qui  peut  nuire  on  se  doit  écarter, 

De  ce  qui  ne  nuit  point  pourquoi  s’épouvanter? 

Grâces  à l’Eternel , il  n’est  point  de  souffrance 
Capable  d’altérer  ma  divine  substance  : 

Je  brave  tous  les  feux  d’un  séjour  si  cruel. 

Les°périls  dont  tu  dois  dégager  ce  mortel 
Ont  affligé  le  cœur  d’une  femme  céleste  ; 

Elle  a voulu  briser  un  obstacle  funeste. 

Elle  aborda  Lucie,  et  dit  : Ne  vois-tu  pas 
Ton  plus  Gdèle  ami  menace  du  trépas? 

Sur  lui  daigne  jeter  un  regard  sccou rablc. 

Lucie  aux  malheureux  fut  toujours  favorable  : 
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Si  mosse , e renne  al  loco  dov’  i’  era  ; 

Che  mi  sedea  con  l’ antica  Rachele. 

Disse  : Béatrice , loda  di  Dio  vera , 

Che  non  soccorri  quei  che  t’ amo  tanto , 
Ch’  uscib  per  te  délia  volgare  schiera  ? 

Non  odi  ta  la  pieta  del  suo  pianto? 

Non  vedi  tu  la  morte  che  ’l  combatte 
Su  la  fiumana  ove  ’l  mar  non  ha  vanto  ? 

. Al  mondo  non  fur  mai  persone  ratte 

A far  lor  pro , ed  a fuggir  lôr  danno , 

Com’  io , dopo  cotai  parole  fatte. 

Venni  quaggiù  dal  mio  beato  scanno, 
Fidandomi  nel  tuo  parlare  onesto  , 

Ch’  onora  te,  e quei  ch’  udito  l’ hanno. 
Poscia  che  m’ebbe  ragionato  questo , 

Gli  occhi  lucenti  lagrimando  volse , 

Perché  mi  fece  del  venir  più  presto. 

E venni  a te  cosi  com’  ella  volse  ; 

Dinanzi  a quella  fiera  ti  levai , 

Che  del  bel  monte  il  corto  andar  ti  toise. 
Duuque  che  é?  perché,  perché  ristai? 

Perché  tanta  viltà  nel  cuore  alette  ? 

Perché  ardire  e franchezza  non  liai, 

Poscia  che  tai  tre  donne  benedette 
Curan  di  te  nella  corte  del  Cielo , 

E ’l  mio  parlar  tanto  ben  t’ impromette  ? 
Quale  i fioretti,  dal  notturno  gielo 

Chinati  e chiusi , poi  che  ’l  sol  gl’imbianca , 
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Elle  porta  ses  pas  vers  cet  endroit  du  ciel 
Où  je  me  tiens  assise  aux  côtés  de  Rachel. 

Ne  veux-tu  pas  sauver  l’-ami  tendre  et  sincère 
Qui  s’élança  pour  toi  par-delà  le  vulgaire , 

Dit-elle,  ô Béatrix,  gloire  du  Tout-Puissant? 
N’entends-tu  pas  son  cri  douloureux  et  perçant  ? 

Ne  vois-tu  pas  la  mort  qui  l’attaque  avec  rage , 

Sur  ce  fleuve  fameux  par  maint  et  maint  naufrage , 

Et  plus  à craindre  encor  que  la  mer  en  fureur? 

Plus  prompte  que  celui  qui  fuit  avec  terreur. 

Ou  vole  vers  le  bien  où  tout  son  être  aspire  (4) , 

Je  descendis  vers  toi  du  sein  du  haut  Empire, 

Me  fiant  au  savoir  qui  brille  en  tes  écrits , 

Et  qui  doit  honorer  quiconque  t’a  compris. 

En  déplorant  ainsi  tes  mortelles  alarmes , 

Aux  flammes  de  ses  yeux  elle  mêle  ses  larmes , 

Se  détourne , et  déjà  fuit  loin  de  mon  regard. 

Ce  moment  fut  pour  moi  le  moment  du  départ. 

Je  suis  venu  vers  toi  d’une  course  rapide , 

Et  t’ai  déjà  soustrait  à la  louve  cupide , 

Qui  du  mont  radieux  t’a  fermé  le  chemin. 

Mais  pourquoi  t’arrêter , et  quel  effroi  soudain  ? 

Quoi!  dans  le  fond  du  cœur  tu  nourris  tant  de  crainte? 
Quoi  ! toute  noble  ardeur  en  toi  serait  éteinte  ? 

Quand  trois  femmes,  du  haut  des  célestes  séjours, 
Versent  sur  toi  l’honneur  de  leur  puissant  secours; 

Et  lorsqu’à  tes  dangers  venu  pour  te  soustraire, 

J’ouvre  devant  tes  pas  un  chemin  salutaire  ! » 

Comme  au  froid  de  la  nuit  une  petite  fleur 
Qui  se  ferme  et  se  penche,  et  qui,  sous  la  chaleur 
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Si  driïzan  tutti  aperti  in  loro  stelo  ; 
Tal  mi  fec’  io  di  mia  virtute  stanca  ; 

E tanto  buono  ardire  al  cuor  mi  cotse, 
Ch’  i’  cominciai  corne  pcrsonâ  franca. 
O pietosa  colei  che  mi  soccorse , 

E tu  cortese  ch’uhbidisti  tosto 
Aile  vere  parole  che  ti  poree  ! 

Tu  m’hai  con  desiderio  il  cuor  disposto 
SI  al  venir,  con  le  parole  tue, 

Ch’  i’  son  tornato  nel  primo  proposto. 
Or  va , ch’un  sol  volere  4 d’ amendue. 

Tu  duca , tu  signore , e tu  maestro. 
Cos'i  li  dissi , e , poichè  mosso  fue , 
Entrai  per  lo  cammino  alto  e silvestro. 


CHANT  II.  27 

Des  premiers  traits  du  jour,  et  se  rouvre  et  se  dresse  : 
De  même,  en  écoutant  le  discours  qu’il  m’adresse, 

Je  sens  se  relever  mon  courage  abattu. 

Et  renaître  en  mon  cœur  sa  première  vertu. 

« Oh  ! » m’écriai-je  alors  d’une  voix  raffermie , 

« Avec  quelle  tendresse  elle  me  rend  la  vie  ! 

Quel  dévouement  dans  toi,  qui,  pour  me  secourir, 

A sa  voix,  sur  ces  bords  te  hâtes  d’accourir! 

Oui,  je  cède  au  pouvoir  de  ton  mâle  langage  j 
Dans  l’empire  des  morts  avec  toi  je  m’engage  ; 

De  tes  propres  désirs  je  sens  brûler  mon  cœur  ; 
Marchons:  sois  mon  appui,  mon  maître  et  mon  sauveur.  » 
A ces  mots,  sur  les  pas  du  guide  tutélaire, 

J’entre  dans  le  chemin  profond  et  solitaire. 
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(i)  Nous  avons  vu  dans  le  chant  précédent  une  partie  de  l'exposi- 
tion du  poème.  Dante  s’interrompt  par  une  invocation  aux  Muses , 
au  Génie  et  à la  Mémoire , et  reprend  bientôt  cette  exposition.  11  est 
effrayé  des  dangers  de  son  entreprise;  Virgile  lui  lait  connaître  la 
volonté  du  ciel.  Cette  volonté  se  développe  sous  des  formes  allégo- 
riques fort  difficiles  à retrouver  , mais  que  M.  Biagioli  a portées  à 
l'évidence.  Que  doit-il  arriver  à l'homme  lorsqu’il  est  plongé  dans  le 
vice?  Son  âme  se  révolte  contre  ses  sens,  et  a recours  à la  vérité, 
qui  seule  peut  les  réprimer.  Or,  comment  la  vérité  peut-elle  se  ma- 
nifester? Par  la  science  : et  l’homme  veut  d’abord  se  plonger  dans  les 
abstractions  métaphysiques  ou  religieuses.  Mais  ces  abstractions  sont 
hors  de  sa  portée  ; et , pour  les  atteindre,  il  faut  qu’il  commence  par 
se  livrer  à des  études  préliminaires.  C’est  cette  idée  bien  simple  que 
Dante  a mise  en  action.  Nous  avons  vu  qu’il  s'était  fait  le  symbole 
de  l'homme  perdu  dans  le  vice.  Une  femme,  dans  le  ciel,  va  trouver 
Lucie , et  fixe  son  attention  sur  les  périls  de  Dante.  Supposons  seu- 
lement que  cette  femme  soit  le  symbole  de  la  raison  , de  l’âme  , 
de  la  réflexion , qui  veuille  ramener  l’homme  à la  vertu , et  tout  le 
reste  va  s'expliquer;  car,  puisque  Lucie,  par  l’étymologie  même  de  son 
nom  (lux,  lumière),  n’est  autre  que  la  vérité  , cette  femme  céleste 
qui  veut  briser  un  obstacle  funeste , une  sorte  d'arrêt  qui  menace 
Dante;  cette  femme  qui  aborde  Lucie,  et  qui  lui  dit, 

Ne  vois-tu  pas 

Ton  plus  fidèle  ami  menacé  du  trépas? 

Sur  lui  daigne  jeter  un  regard  favorable, 
ne  sera  autre  chose  que  l’âme , qui  s’est  aperçue  que  les  sens  étaient 
plongés  dans  le  vice,  et  qui  s'est  adressée  à la  lumière,  à la  vérité  , 
â Lucie,  pour  les  en  retirer.  Mais  Lucie,  la  vérité,  ne  peut  cepen- 
dant communiquer  directement  avec  l’homme  ; elle  a recours  à la 
médiation  de  Béatrix,  c’est-à-dire,  à la  théologie,  à la  métaphysique, 
car  Béatrix  n’est  autre  chose,  ainsi  que  tout  le  poème  le  prouve:  et 
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si  Béatrix  est  assise  auprès  de  Hachel,  c'est  que  Fachel  est,  comme 
on  sait,  le  symbole  avoué  de  la  contemplation,  et  que  la  métaphysique 
doit  se  trouver  toujours  auprès  de  la  contemplation , de  la  méditation. 
Mais  que  fait  Béatrix  ? Elle  ne  communique  point’d’abord  avec  Dante  ; 
elle  va  trouver  Virgile  , et  l’envoie  au  secours  de  son  ami  ; or,  Vir- 
gile est  le  savoir,  et  notre  poëte  ne  cesse  de  le  désigner  ainsi.  En 
d’autres  termes , la  métaphysique  a recours  à la  science  des  choses 
terrestres  pour  préparer  l’esprit  de  celui  qu’elle  doit  plus  tard  finir 
d’éclairer.  Nous  comprenons  maintenant  pourquoi  Dante  se  dit  l’ami 
de  Lucie  et  de  Béatrix  ; de  Lucie , au  figuré , il  est  ami  de  la  vérité  ; de 
Béatrix , au  propre  et  au  figuré  : au  propre , il  fut  l'amant  d’nne  Béa- 
trix ; au  figuré  , il  ne  cessa  d’aimer  et  de  cultiver  la  théologie.  On  a 
voulu  que  Lucie  fût  la  grâce  ; mais  comment  la  grâce  eût-elle  été  l’amie 
de  Dante?  Ce  rapport  est  un  non-sens,  et,  des  non-sens,  Dante  n’en 
fait  jamais.  On  peut  ici  remarquer  la  manière  profondément  abstraite 
de  notre  auteur,  qui  ne  nous  donne  la  clef  d’une  allégorie  aussi  com- 
pliquée que  par  lc^  attributions  des  personnages  qu’il  met  en  rapport, 
une  femme,  Lucie,  Béatrix,  Rachel,  Virgile  et  lui-méme  ; attribu- 
tions qu’il  faut,  soit  dans  sa  comédie,  soit  dans  le  reste  de  ses  ou- 
vrages , retrouver  en  tout  ou  en  partie , et  combiner  de  manière  à 
en  former  des  idées  en  harmonie  entr’elles  et  avec  le  but  du  poeme. 
Je  regrette  que  la  brièveté  de  ces  notes  ne  me  permette  pas  de  ras- 
sembler ici  toutes  les  inductions  qui  corroborent  cette  explication. 
On  les  retrouvera  dans  le  Commentaire  de  M.  Biagioli. 

(2)  J’étais  dans  les  enfers,  au  milieu  des  esprit) 

Que  tient  comme  en  suspens  la  justice  éternelle. 

Çe  sont  les  limbes  : les  esprits  sont  comme  suspendus , sospesi, 
entre  le  châtiment  et  la  récompense. 

(3)  O source  de  vertus  , etc. 

O théologie  ! c’est  par  toi  que  l’homme  s’élève  au-dessus  de»  ani- 
maux qui  sont  compris  sous  le  cercle  de  la  lune , c'est-à-dire , sur  la 
terre. 
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CANTO  III 


ARGOMENTO. 

Giunta  ail'  infernal  porta  ; scritta  di  spavento  sovr'  es«a  ; incontro  delle 
anime  viasute  senza  Iode  e senza  infamia;  passo  d' Aclicronte. 

Per  me  si  va  nella  città  dolente , 

Per  me  si  va  neïT  etemo  dolore , 

Per  me  si  va  tra  la  perduta  gente.  • 

Giustizia  mosse  ’1  mio  alto  fattore. 

Fecemi  la  divina  potestate, 

La  somma  sapienza , e ’1  primo  amore. 

Dinanzi  a me  non  fur  cose  create , 

Se  non  eterne,  ed  io  eterno  duro. 

Lasciate  ogni  speranza,  voi  che  ’ntrate. 

Queste  parole  di  colore  oseuro 

Vkl’  io  seritte  al  somme  d' una  porta; 

Perch’  io  : maestro , il  senso  lor  m’  è duro. 

Ed  egli  a me , corne  persona  accorta  : 

Qwl  si  convien  lasciare  ogni  sospetto  ; 

Ogni  viltà  convien  che  qui  sia  morta. 

Noi  sem  venuti  al  luogo , ov’  i’  t' ho  detto 
Che  tu  vedrai  le  genti  dolorose  , 

Ch’hanno  perduto  ’1  ben  dello  ’ntelletto. 

E poichè  la  sua  mano  alla  mia  pose 
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ARGUMENT. 


Arrivée  à la  porte  de  l'enfer  ; son  effrayante  inscription  ; remontre 
des  âmes  qui  vécurent  sans  vices  ni  vertus  ; passage  de  L'Achéron. 


« C’est  par  moi  qn’on  arrive  à la  cité  des  pleurs  ; 

« C’est  par  moi  qu’on  arrive  à l’éternel  supplice  ; 

« C’est  par  moi  qu’on  arrive  au  milieu  des  pécheurs. 
« De  taon  auteur  j’atteste  la  justice. 

« Le  haut  savoir,  le  pouvoir  immortel, 

« L’amour  premier,  m’ont  donné  l’existence. 

« Je  vis  sans  fia  : ce  qui  fut  éternel 
« Précéda  seul  mon  antique  naissance. 

« Vous  qui  passez,  laissez  tonte  espérance,  (i)  » 
Sur  le  seuil  de  l’enfer,  je  lus  cette  sentence. 

« De  cette  inscription  le  sens  me  fait  frémir,  » 
M’écriai-je.  Et  mon  guide  : « Il  te  faut  affermir  : 

Ici  doit  expirer  toute  indigne  faiblesse. 

Nous  voici  dans  l’abîme,  où,  suivant  ma  promesse. 
Tu  verras  les  esprits  en  proie  à la  douleur. 

Qui  de  l’entendement  ont  perdu  le  honheur  (a).  » 
Et , lorsque  dans  ma  main  il  eut  posé  la  sienne , 
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canto  nr. 


Con  lieto  volto , ond’  io  mi  confortai , 

Mi  mise  dentro  aile  segrete  cose. 

Quivi  sospiri , pianti , e alti  guai 
Risonavan  per  l' aer  senza  stelle , 

Perch’  io  al  cominciar  ne  lagrimai. 

Diverse  lingue,  orribili  favelle. 

Parole  di  dolore , aceenti  d’ ira , 

Voci  alte  e floche , e suon  di  man  con  elle , 

Facevano  un  tumulto , il  quai  s’  aggira 
Sempre  ’n  qucll’  aria  senza  tempo  tinta, 
Corne  la  rena  quando  ’l  turbo  spira. 

Ed  io  ch’  avea  d’ error  la  testa  cinta, 

Dissi  : maestro , chè  è quel  ch’  i’  odo  ? 

E che  gent’  è che  par  nel  duol  si  vinta  ? 

Ed  egli  a me  : questo  misero  modo  . 

Tengon  l’anime  triste  di  coloro, 

Che  visser  senza  infamia  e senza  lodo. 

Mischiate  sono  a quel  cattivo  coro 
Degli  angeli,  che  non  furoft  ribelli, 

Nè  fur  fedeli  a Dio,  ma  per  se  foro. 

Cacciarli  i ciel’  per  non  esser  men  belli , 

Nè  lo  profondo  inferno  gli  riceve, 

Ch’  alcuna  gloria  i rci  avrebber  d’ elli. 

Ed  io  : maestro , che  è tanto  grève 
A lor  che  lamcntar  gli  fa  si  forte  ? 

Rispose  : dicerolti  molto  breve. 

Quesli  non  hanno  speranza  di  morte , 

E la  lor  cieca  vita  è tanto  bassa, 

Che  ’nvidiosi  son  d’ ogni  altra  sorte. 

Fama  di  loro  il  mondo  esser  non  lassa  , 
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CHANT  HI.  33 

Il  entra  dans  ces  lieux  d’une  éternelle  peine. 

Et  d’un  regard  flatteur  ranima  mes  esprits. 

Là,  de  profonds  soupirs,  des  plaintes  et  des  cris, 
Frappaient  l’immensité  d’une  nuit  sans  étoiles. 

Des  pleurs  couvrent  mes  yeux  de  leurs  humides  voiles. 

Des  langages  divers,  d’affreux  gémissemens, 

Des  imprécations,  d’horribles  hurlemens. 

Des  cris  rauques,  aigus  , des  mains  qui  retentissent, 
Forment  un  bruit  confus  dont  les  damnés  frémissent. 

Et  qui  roule  dans  l’air  à jamais  sans  clarté. 

Ainsi  qu’un  tourbillon  par  les  vents  emporté. 

Un  voile  environnait  ma  pensée  incertaine. 

« Qu’entends-je,  et  quels  esprits,  » dis-je  à l’ombre  romaine, 
« Succombent  de  la  sorte  au  poids  de  leur  tourment?  » 

— « Ce  peuple  qui  se  plaint,  » dit-il,  « si  lâchement. 

N’a  mérité  là-haut  ni  blâme  ni  louanges. 

I,à,  dans  l’éternité  sont  confondus  ces  anges 
Qui  n’ayant  ni  servi  ni  combattu  les  cieux. 

Tout  à leur  lâcheté , n’ont  vécu  que  pour  eux. 

Des  archanges  divius  la  cohorte  fidèle  (3) 

Pour  garder  son  éclat  les  a chassés  loin  d’elle; 

Et  d’avoir  combattu , l’enfer  enorgueilli , 

S’est  aussi  séparé  de  ce  peuple  avili.  » 

— « Pour  jeter  de  tels  cris,  quelle  est  donc  leur  souffrance  ? » 
Dis-je.  Et  lui  : « De  mourir  ils  n’ont  plus  l’espérance. 

Du  plus  profond  mépris  ils  ont  été  couverts  ; 

Et  des  tristes  pécheurs  plongés  dans  les  enfer* 

Les  tortures  sans  fin  excitent  leur  envie. 

Leurs  noms  sont  effacés  du  livre  de  la  vie  ; 
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Miser  icordia  e giustizia  gli  sdegna, 

Non  ragioniam  di  lor,  ma  guarda  e passa. 

Ed  io , che  riguardai , vidi  una  insegna  , 
Che  girando  correva  tanto  ratta , 

Che  d’ ogni  posa  mi  pareva  indegna. 

E dietro  le  venia  si  lunga  traita 

Di  gente , ch’  i’  non  avrei  mai  creduto 
Che  morte  tanta  n’  avesse  disfatta. 

Posçia  eh’  io  v’  ebbi  alcun  riconosciuto , 
Guardai , e vidi  1’  ombra  di  colui 
Che  fece  per  viltate  il  gran  rifiuto. 

Incontanente  intesi  e certo  fui, 

Che  quest’  era  la  setta  de’  cattivi , 

A Dio  spiacenti  ed  a’  nemici  sui. 

Questi  sciaurati,  che  mai  non  fur  vivi, 
.Erano  ignudi,  e stimolati  molto 
Da  mosconi  e da  vespe  , ch’  erano  ivi. 

Elle  rigavan  lor  di  sangue  il  volto, 

Che , mischiato  di  lagrime , a’  lor  piedi 
Da  fastidiosi  vermi  era  ricolto. 

E poi  ch’  a riguardare  oltre  ini  diedi , 

Vidi  gente  alla  riva  d’ un  gran  fiume  ; 
Percli’  i’  dissi  : maestro , or  mi  concedi 

Ch’  io  sappia  quali  sono , c quai  costume 
Le  fa  parer  di  trapassar  si  pronie, 

Com’  io  discerno  per  lo  fioco  lume. 

Ed  egli  a me  : le  cose  ti  fien  conte ,' 

Quando  noi  fermerem  li  nostri  passi 
Su  la  trista  riviera  d’ Acheronte. 
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Et  le  ciel  leur  retire,  et  pour  l’éternité, 

Ensemble  sa  clémence  et  sa  sévérité. 

D’eux  c’est  trop  discourir  : vois  leur  douleur,  et  passe.  » 
Il  dit.  Un  étendard,  déployé  dans  l’espace, 

Indigné  du  repos,  tournait  en  s’avançant  (4). 

Des  esprits  le  suivaient,  l’un  l’autre  se  pressant. 

Je  n’aurais  jamais  cru  que  dans  les  noirs  abîmes 
L’impitoyable  mort  eût  mis  tant  de  victimes. 

Les  contemplant  de  près , je  reconnus  soudain  (5) 

Ce  lâche  qui  céda  le  pouvoir  souverain , 

Et  pus  vérifier  le  discours  de  Virgile. 

Je  voyais  cette  race  et  misérable  et  vile , 

r \ 

Etrangère  à la  fois  aux  vertus , aux  forfaits , 

Qui  parut  sur  la  terre  et  ne  vécut  jamais. 

Les  membres  dépouillés , sous  des  mouches  impures , 
Us  fuyaient , déchirés  par  d’affreuses  piqûres. 

Le  sang- épais  et  noir  dont  leurs  traits  sont  couverts , 
Ruisselle  avec  leurs  pleurs , et  d’effroyables  vers 
Cherchent  cette  pâture  à leurs  pieds  répandue. 

Au-delà  de  ce  peuple  ayant  porté  la  vue , 

Je  vois  auprès  d’un  fleuve  une  foule  de  morts. 

« Quels  sont  donc  ces  esprits,  et  pourquoi,»  dis-je  alors, 
« Autant  que  je  puis  voir  par  ce  sombre  rivage , 
Semblent-ils  si  pressés  d’atteindre  l’autre  plage  ? » 

Et  Virgile  me  dit  : « Lorsqu’arrivant  plus  bas. 

Auprès  de  l’Achéron  nous  suspendrons  nos  pas, 

Tu  recevras,  mon  fils,  réponse  à ta  demande.  » 

3* 
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Allor,  con  gli  occhi  vergognosi  e basai , 
Temendo  no  ’l  mio  dir  gli  fusse  grave, 

Infino  al  fiuinc  di  parlar  mi  trassi. 

Ed  ecco  verso  noi  venir  per  nave 
Un  vecchio  bianco  per  anlico  pelo, 
Gridando  : guai  a voi  anime  prave! 

Non  isperate  mai  veder  lo  cielo.’ 

P vegno  per  menarvi  ail’  altra  riva, 

Nelle  tenebre  eteme , in  caldo , e ’n  gielo. 

E tu  che  se’  costi,  anima  viva , 

Partit!  da  cotesti  che  son  raorti. 

Ma  poi  ch’  e’  vide  ch’  i’  non  mi  partiva, 

Disse  : per  altre  vie , per  altri  porti , 

Verrai  a piaggia,  non  qui,  per  passare. 

Più  lieve  legno  convien  che  ti  porti. 

E ’l  dura  a lui  : Caron,  non  ti  crucciare, 

Vuolsi  cosi  cola  dove  si  puole 

Ciô  che  si  vuole , e più  non  dimandare. 

Quinci  fur  qnete  le  lanosc  gote 
Al  nocchier  délia  livida  palude, 

Che  ’ntorno  agli  occhi  ave’  di  flamme  ruote. 

Ma  quell’  anime , ch’  eran  lasse  e nude  , 

Cangiar  colore  e dibattero  i denti , 

Ratio  che  ’nteser  le  parole  crude. 

Bestemmiavano  Iddio,  e i lor  pareil  ti, 

L’umana  spezie , il  luogo,  il  tempo,  e ’l  seme 
Di  lor  semenza  e di  lor  nasciincnti. 

Poi  si  ritrasser  tutte  quante  insieme. 

Forte  piangendo,  alla  riva  malvagia, 

Ch'  attende  ciascun  nom  che  Dio  non  terne. 
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Je  baisse  les  regards  : tout  honteux,  j’appréhende, 

Par  trop  de  questions  deine  rendre  indiscret, 

Et,  sans  dire  un  seul  mot,  je  fournis  le  traje’.. 

Mais  voici  qu’un  vieillard,  blanchi,  par  les  années. 
Approche  sur  sa  barque  : « O races  obstinées  ! 
Malheur,  malheur  à vous!  » dit-il  d’un  air  cruel  : 

« Renoncez  à l’espoir  de  voir  jamais  le  ciel. 

Sur  le  bord  opposé,  dans  les  feux,  dans  la  glace, 
Dans  l’éternelle  nuit , sans  pitié , je  vous  passe. 

Et  toi  qu’avec  les  morts  en  ces  lieux  j’aperçoi. 

Esprit  encor  vivant,  des  morts  sépare-toi.  » 

Il  dit,  et  cependant  je  restais  au  rivage. 

« Il  te  faut,»  reprend-il,  « atteindre  une  autre  plage. 
En  suivant  une  autre  onde,  et  par  un  autre  bord: 

Un  bateau  plus  léger  doit  te  conduire  au  port  (6).  » 
— « Caron,  » dit  le  Romain  , « réprime  ta  colère: 

On  voulut  son  voyage  au  sein  de  cette  sphère, 

Où  l’on  peut  ce  qu’on  veut  : à tes  discours  mets  fin.  ». 
Et  le  guide  fatal  du  funeste  chemin, 

Qui  d'un  cercle  de  flamme  entoure  ses  prunelles. 
Apaise  la  fureur  de  ses  lèvres  cruelles. 

Mais  à la  sombre  voix  du  pilote  ennemi, 

Les  pécheurs,  las  et  nus , avaient  déjà  frémi.  : 

Leur  front  s’élait  chargé  d’une  pâleur  horrible. 

Ils  blasphémaient  de  Dieu  la  puissance  terrible; 

La  race  des  mortels;  père,  mère,  parens; 

De  leur  triste  naissance  et  les  lieux  et  les  tems 
Et  le  premier  principe;  et,  leur  foule  craintive. 
Versant  des  pleurs  amers,  se  pressait  sur  la  rive 
Où  tombe  tout  mortel  qui  ne  craint  pas  les  deux. 
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Caron  dimonio , con  occhi  di  bragia 
Loro  accennando,  tutte  le  raccoglie;  . 

Batte  col  remo  qualunque  s’ adagia. 

Corne  d’ autunno  si  levan  le  foglie , 

L’una  appresso  dell’  altra , infin  che  '1  ramo 
Rende  alla  terra  tutte  le  sue  spoglie , 
Similemente  il  mal  seme  d’ Adamo , 

Gittansi  di  quel  lito  ad  una  ad  una , 

Per  cenni , com’  augel  per  suo  richiamo. 
Cosi  sen  vanuo  su  per  1’  onda  bruna , 

E , avanti  che  sien  di  là  discese , 

Anche  di  quà  nuova  schiera  s’ aduna. 
Figliuol  mio,  disse  il  maestro  cortese, 

Quelli  che  muojon  nell’  ira  di  Dio, 

Tutti  convegnon  qui  d’ ogni  paese. 

E pronti  sono  al  trapassar  del  rio , 

Che  la  divina  giustizia  gli  sprona 
Si , che  la  tema  si  volge  in  disio. 

Quinci  non  passa  mai  anima  buona  ; 

E perb,  se  Caron  di  te  si  lagna, 

Ben  puoi  saper  ornai  che  ’l  suo  dir  suona. 
Finito  questo,  la  buja  campagna 
Tremb  si  forte , che  dello  spavento 
La  mente  di  sudore  ancor  mi  bagna, 

La  terra  lagrimosa  diede  vento , 

Che  balenb  una  luce  vermiglia, 

La  quai  mi  vinse  ciascun  sentimenlo  { 

E caddi  corne  l’ nom  cui  sonno  piglia. 
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Caron,  qui  leur  lançait  des  flammes  par  les  yeux, 

D’un  signal,  réunit  ces  âmes  malheureuses, 

Et , de  son  aviron  , frappe  les  paresseuses. 

Telles,  l’une  après  l’autre,  et  lors  du  froid  nouveau  (7), 
Les  feuilles  quittent  l’arbre , et  le  triste  rameau 
Rend  insensiblement  sa  dépouille  à la  terre  : 

Tels , un  à un , les  fils  de  notre  premier  père 
Abandonnent  les  bords  du  terrible  Achéron  ; 

Et  chacun  obéit  au  signal  de  Caron, 

Aussi  prompt  que  l’oiseau  de  qui  l’imprévoyance 
A la  voix  du  chasseur  dans  le  filet  s’élance. 

Recueillis  dans  la  nef  qu’on  ne  revit  jamais  , 

Ils  traversent  alors  le  ténébreux  marais , 

Et  n’en  ont  point  franchi  les  ondes  éternelles, 

Qu’aux  bords  qu’ils  ont  quittés  sont  des  troupes  nouvelles. 
« Mon  fils,  ceux  qui  sont  morts  dans  la  haine  de  Dieu, 
Des  divers  points  du  globe  arrivent  en  ce  lieu. 

S’ils  sont  ainsi  pressés  de  subir  leur  supplice  , 

C’est  que  du  Tout-Puissant  la  sévère  justice 
Précipite  en  désir  l’effroi  qui  les  saisit. 

Nul  juste  ne  monta  sur  cet  esquif  maudit  : 

Tu  vois  pourquoi  Caron  te  refuse  passage.  » 

A peine  a-t-il  fini , que  le  sombre  rivage 
S’ébranle  sous  mes  pas  : souvenir  de  terreur, 

Qui  maintenant  encor  me  pénètre  d’horreur  I 
Un  tourbillon  de  vent  s’échappe  de  la  terre  ; 

Un  éclair  prolongé  sillonne  l’atmosphère  ; 

Et  je  me  sens  tomber,  sur  la  terre  étendu , 

Comme  atteint  d’un  sommeil  profond  , inattendu. 
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(i)  Voilà  celte  fameuse  inscription,  qui  n'cst  pas  plus  extraordi- 
naire que  cent  morceaux  qui  se  trouvent  dans  l’enfer , mais  que  l’on 
a prise  pour  but  d’admiration  avec  Françoise  de  Rimini  et  Ugolin, 
par  la  difficulté  d'avoir  pu  comprendre  le  reste.  Rivarol  y trouve  le 
génie  et  les  defauts  de  Dante;  et  ces  défauts  , suivant  lui,  sont  un 
manque  de  gradation  dans  les  idées.  Or , précisément  , si  Dante 
est  remarquable  par  quelque  chose , c’est  d'abord  par  dette  liaison 
graduée  que  rien  ne  peut  interrompre  , ainsi  qu'on  a pu  le  voir 
dans  notre  préface.  Il  serait  trop  long  pour  le  lecteur  de  discuter  la 
futilité  des  remarques  critiques  de  Rivarol,  auxquelles , d’ailleurs, 
on  a dans  d'autres  livres  en  partie  répondu.  Je  ferai  seulement  observer 
que  cet  écrivain , après  avoir  critiqué , bouleversé  et  cokkigé  ce  pas- 
sage, s’écrie  : « Quoiqu'il  en  soit , cette  inscription  est  d’une  si  grande 
« beauté  qu’on  ne  peut  se  lasser  de  l'admirer.  » 

On  m'a  fait  remarquer  avec  beaucoup  de  raison , la  faiblesse  de  mon 
troisième  vers  : 

C’est  par  moi  qu’on  arrive  au  milieu  des  pécheurs. 

Dante  ne  dit  pas  seulement  les  pécheurs , mais  la  perduta  gente, 
la  race  perdue.  Ce  mot  de  pécheurs  est  insuffisant , car  il  y a aussi 
des  pécheurs  au  purgatoire , et  ce  n’est  pas  par  la  porte  de  l’enfer  que 
l’on  entre  au  purgatoire.  Je  n’ai  pu  à la  fois  changer  ce  vers  et  le 
mettre,  pour  l’hémistiche  uniforme  et  la  rime,  en  harmonie  avec  les 
deux  précédons.  Il  y a eu  pour  moi  dans  le  Dante  des  difficultés  in- 
solubles. 

(a)  Tu  verras  les  esprits  en  proie  à la  douleur, 

Qui  de  l’entendement  ont  perdu  le  bonheur. 

Entendement  (intcllelto)  est  ici  d’une  application  pen  intelligible, 
mais  consacrée,  et  qu’il  m’a  fallu  conserver.  En  voici  le  sens  : 

Tu  pourras  contempler  ce  peuple  criminel 
Qui  ne  doit  plus  prétendre  au  séjour  éternel. 

(3)  Des  arebauges  divins  la  cohorte  fidèle 

Pour  garder  son  éclat  les  a chassés  loin  d'elle  ; 

Et,  d’avoir  combattu , l’enfer  enorgueilli , 

S’est  aussi  séparé  de  ce  peuple  avili. 
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On  voit  que  Dante,  élevé  dans  les  troubles  civils , a adopté  le  prin- 
cipe de  la  loi  de  Solon  , qui  exigeait  que  l’on  prit  une  opinion  quel- 
conque. Des  commentateurs  italiens  ont  supposé , au  contraire , que 
les  anges  déchus  n'avaient  pas  voulu  recevoir  les  anges  égoïstes  et 
lâches , parce  qu'ils  auraient  trop  de  gloire  à se  trouver  avec  eux. 
Alcuna , qui  se  trouve  dans  le  texte , ne  signifie  pas  ici  quelque , mais 
aucune. 

(4)  Un  étendard  indigné  du  repos. 

Il  y a dans  le  texte,  indegna,  syncope  i'indegnata  , figure  d’une 
grande  hardiesse,  et  que  toute  autre  traduction  aurait  trop  affaiblie. 

(5)  Les  contemplant  de  près  , je  reconnus  soudain 
Ce  lâche  qui  céda  le  pouvoir  souverain. 

Il  y a dans  le  texte  : 

Les  contemplant  de  prés,  soudain  je  reconnus 
Celui  qui , par  bassesse , a fait  le  grand  refus. 

Les  commentateurs  se  sont  évertués  pour  savoir  s’il  s’agissait  d’F.sau, 
ou  de  Dioclétien , ou  de  Célcstin  V,  j a,  e , ou  d'un  chef  de  Florence. 
Qu’importe?  Dante  n’existe  pas  dans  le  résultat  plus  ou  moins  prouvé 
de  ces  vaines  discussions  historiques  : le  trait  caractéristique  de  sou  idée 
est  de  punir  les  lâches,  quels  qu’ils  soient,  qui  abdiquent  l'honneur  de 
commander  aux  hommes,  et  c’est-là  seulement  ce  qu’il  faut  s’a  pliquer 
à saisir.  Au  reste,  il  est  curieux  de  remarquer  qu’un  père.  Innocent 
Barcellini,  a fait  un  bel  et  hou  volume  pour  relever  la  seule  présomption 
de  la  possibilité  d’une  attaque  faite  à la  vertu  de  saint  Célcstin  ; ce  qui 
suppose  au  moins  que  les  vers  de  Dante  ont  eu  un  peu  plus  d’autorité 
en  Italie  qu'ils  n'en  ont  chez  nous. 

(6)  Un  bateau  plus  léger  doit  te  conduire  au  port. 

« 11  existe  deux  plages  pour  ceux  qui  passent  de  ce  monde-ci  dans 
« l'autre;  celle  où  s’embarquent  les  âmes  qui  vont  en  enfer,  et 
« celle  où  s’embarquent  les  âmes  qui  vont  au  purgatoire.  Cette  der- 
« nière  plage  est  celle  où  Dante  doit  descendre;  et  le  bateau  plus  léger 
« qui  doit  le  conduire  au  port,  celui  qui,  guidé  par  l'ange,  fuit  d’un 
« vol  si  rapide.  » ( l'.iagioli.)  • 

(7)  Telles , l’une  après  l’autre , et  lors  du  froid  nouveau  , 

Les  feuilles  quittent  l'arbre,  etc. 

Il  y a deux  aspects  divers  dans  cette  comparaison  : 1°  telles  les 
feuilles  quittent  l’arLre  une  à une , tels  les  pécheurs  quittent  le 
rivage  un  à un;  a»  tel  l’oiseau  obéit  à la  voix  du  chasseur,  tel  chaque 
pécheur  obéit  à la  voix  de  Caron. 
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Ingreuo  nel  primo  cerchio  ch'  è il  limbo , atanza  di  chi  mori  senza 
Latteaimo;  vista  de’  gloriosi  spiriti  per  fama  di  yirtù,  di  lettera  , 
o d' armi. 

Ruppemï  T alto  sonno  nella  testa 
Un  greve  tuono , si  ch’  i’  mi  riscossi 
Corne  persona  che  per  forza  è (lesta. 

E l’  occhio  riposato  intorno  mossi , 

Dritto  levato , e fiso  riguardai , 

Per  conoscer  lo  loco  dov’  io  fossi. 

Vero  è che  ’n  su  la  proda  mi  trovai 
Délia  valle  d’ abisso  dolorosa  , 

Che  tuono  accoglie  d’ infiniti  guai. 

Oscura  , profond’  era , e nebulosa 

Tanto  che , per  ficcar  lo  viso  al  fondo , 

I’  non  vi  disceanea  veruna  cosa. 

Or  discendiam  quaggiù  nel  cieco  raondo , 
Incomincib  ’l  Poeta  tutto  smorto, 

I’  sarb  primo  e tu  sarai  seconde. 

Ed  io , che  del  color  mi  fui  accorto  , 

Dissi  : corne  verro  se  tu  paventi , 

.Che  suoli  al  mio  dubbiare  esser  conforto? 
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Entrée  Jaru  le  premier  cercle,  où  sont  les  limbes,  et  où  séjournent 
les  âmes  de  ceux  qui  moururent  sans  baptême;  esprits  fameux  par 
leurs  vertus,  les  lettres  ou  les  armes. 

D’un  bruit  sourd  et  confus  la  sombre  violence 
Me  fait  enfin , lecteur , reprendre  connaissance  ; 

Je  frémis  comme  un  homme  au  moment  du  réveil. 
Alors  que  tout  à coup  on  l’arrache  au  sommeil. 

Ayant  calmé  mes  sens,  et  reposé  ma  vue, 

J e me  lève , et  regarde  à travers  l’étendue  : 

Puis,  et  sur  chaque  objet,  tour  à tour,  l’œil  fixé , 
J’examine  en  quels  lieux  je  me  trouvais  placé. 

J’étais  près  de  l’abîme  immense  et  circulaire 
Ou  les  cris  des  damnés  roulent  comme  un  tonnerre  ; 
Gouffre  si  vaporeux , si  noir  et  si  profond , 

Qu’en  vain  j’eusse  espéré  d’en  découvrir  le  fond. 

« Descendons  maintenant  dans  la  tombe  secrète , » 

Pris  d’un  trouble  soudain , s’écria  le  poète  : 

« Je  t’ouvrirai  la  route,  et  tu  viendras  après.  » 

Et  lorsque  j’aperçus  la  pâleur  de  ses  traits  : 

« Si  tu  frémis,  comment  ferai- je  le  voyage, 

Toi  qui  peux  seul  ici  soutenir  mon  courage?  » 
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Ed  egli  a me  : 1*  angoscia  delle  genti 
Che  son  quaggiù  , nel  viso  mi  dipigne 
Quella  pielà , che  tu  per  tema  senti. 

Andiam , che  la  via  lunga  ne  sospigne. 

Cosl  si  mise , e cosi  mi  fe  ’ntrare 
Nel  primo  cerchio  che  1’  abisso  cigne. 

Quivi , secondo  che  per  ascoltare  , 

Non  avea  pianto , ma  che  di  sospiri 
Che  T aura  eterna  facevan  tremare. 

E cio  avvenia  di  duol  senza  martiri. 

Ch’  avean  le  turbe , ch’  eran  moite  e grandi, 
D’  infanti , e di  femmine , e di  viri. 

Lo  buon  maestro  a me  : tu  non  dimandi 
Che  spiriti  son  questi  che  tu  vedi? 

Or  vo’  che  sappi , innanzi  che  più  andi , 

Ch’  ei  non  peccaro  , e,  s’  egli  hanno  mercedi , - 
Non  basta  , perch’  e’  non  ebber  battesmo. 

Ch’  è porta  délia  fede  che  tu  credi. 

E , se  furon  dinanzi  al  Cristianesmo , 

Non  adorar  debitamente  Dio  ; 

E di  questi  cotai  son  io  medesmo. 

Per  tai  difeui , e non  per  altro  rio , 

Semo  perduti , e sol  di  tanto  offesi 
Che  sanza  speme  vivemo  in  disio. 

Gran  duol  mi  prese  al  cor  quando  lo  ’ntesi , 
Perocchè  gente  di  molto  valore 
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— « L'angoisse,  » répond-il,'  * de  ces  esprits  divers 
Par  le  courroux  du  ciel  plongés  dans  les  enfers, 

Non  le  trouble  d’un  cœur  que  la  terreur  agile, 

Mit  sur  mon  front  troublé  cette  pâleur  subite. 

Marchons;  il  faut  du  temps  pour  franchir  ce  séjour!  <* 

Il  dit,  et  nous  entrons  dans  le  premier  contour. 

Dont  le  flanc  recourbé  ceint  la  fosse  plaintive. 

Et  là , tout  en  prêtant  une  oreille  attentive, 

Je  n’entends  plus  de  cris,  mais  un  vaste  soupir 
Qui  remplissait  l’espace,  et  le  faisait  frémir. 

Ce  soupir  s’élancait  d’un  peuple  immense  d’âmes, 

Groupes  pressés,  nombreux,  d’enfans,  d’hommes,  de  femmes. 
Dont  l’unique  supplice  est  la  sourde  latigt^ur 
D’un  regret  éternel  qui  pèse  sur  leur  cœur. 

« Tu  ne  demandes  point,  » me  dit  le  bon  Virgile, 

« Quels  esprits  sont  plongés  dans  ce  premier  asile? 

Nul  ne  fut  criminel.  Même  il  en  est  certains 
Par  leurs  nobles  vertus  fameux  chez  les  humains; 

A 

Et  leur  place  eût  été  près  de  l’Etre  suprême , 

S’ils  avaient  pu  là-haut  recevoir  le  baptême. 

Ceux  d’entr’eux  qui  sont  morts  avant  que  le  Seigneur 
Envoyât  sur  la  terre  un  auguste  sauveur, 

Sont  mis  également  dans  l’enceinte  première: 

C’est  qu’ils  ont,  ô mon  fils,  ignoré  la  prière, 

Qui  peut  seule  toucher  ce  Dieu  que  tü  chéris. 

C’est  parmi  ces  derniers  que  je  me  vois  compris; 

Le  ciel,  pour  nous  punir  d’un  péché  d’ignorance. 

Nous  livre  à des  désirs , hélas  ! sans  espérance.  » 

De  douleur,  à ces  mots,  je  demeurai  saisi. 

Quoi!  ces  hommes  fameux u que  le  ciel  plonge  ici. 
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Conobbi , che  ’n  quel  limbo  eran  sospesi. 
Dimmi , maestro  mio , dimmi , signore  , 
Comincia’  io , per  volere  esser  certo 
Di  quella  fede  che  vince  ogni  errore  : 
Uscinne  mai  alcuno , o per  suo  merto 
O per  altrui , che  poi  fosse  beato  ? 

E quei  che  ’ntese  ’l  inio  parlar  coverto , 
Rispose  : io  era  nuovo  in  questo  stato , 
Quando  ci  vidi  venire  un  possente 
Con  segno  di  vittoria  incoronato. 

Trasseci  1’  ombra  del  primo  parente , 

D’  Abel  suo  figlio , e quella  di  Noè  , 

Di  Moisè  legista  e ubhidente; 

Abraam  patriarca , e David  re  ; 

Israël  con  suo  padre  e co’  suoi  nati 
E con  Rachele  per  cui  tanto  fe’> 

E altri  molli  , e fecegli  beali. 

E vo’  che  sappi  che  , dinanzi  ad  essi , 
Spiriti  umani  non  eran  salvati. 

Non  lasciavam  1’  andar  perch’  e’  dicessi  ; 

Ma  passa vam  la  selva  tuttavia , 

La  selva  dico  di  spiriti  spessi. 

Non  era  lungi  ancor  la  nostra  via 

Di  quà  dal  sommo , quand’  i’  vidi  nn  foco 
Ch’  emisperio  di  tenebre  vincia. 

Di  lungi  v’  eravamo  ancora  un  poco  ,* 

Ma  non  si  ch’  io  non  discernessi  in  parte  , 
Ch’  orrevol  gente  possedea  quel  loco. 
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Entre  deux  sorts  divers,  tenus  comme  eu  balance, 
Libres  de  châtimens , restent  sans  récompense  ! 

Mais  voulant  cependant  affermir  en  mon  cœur 
Cette  robuste  foi  qui  terrasse  l’erreur  : 

« Dis-moi  si  de  ces  lieux  franchissant  les  limites , 
Quelques  âmes  jamais,  par  leurs  propres  mérites. 

Ou  par  d’autres  secours,  montèrent  dans  les  cieux?  » 
Il  comprit  de  ces  mots  le  sens  mystérieux , 

Et  me  dit  : « Depuis  peu  j’habitais  cet  abîme  , 
Lorsque  j’y  vis  descendre  un  être  magnanime; 

Des  palmes  du  triomphe  il  était  couronné. 

Notre  père  commun  par  lui  fut  emmené. 

Il  prit  le  jeune  Abel,  le  saint  homme  de  l’arche. 

Et  le  grand  roi  David;  Abraham,  patriarche; 

Moïse , qui , dictant  le  Code  de  ses  lois , 

Obéissait  au  ciel.  Il  fit  encore  choix 
D’Israël , de  ses  fils , d’Isaac , de  Rachèle , 

Qui  dnt  de  son  époux  apprécier  le  zèle; 

De  bien  d'autres,  pour  qui  s’ouvrit  le  firmament. 
Avant  ces  bienheureux  les  anges  seulement 
Avaient  joui  des  biens  de  la  ville  céleste.  » 

Nous  suivions  cependant  cette  route  funeste, 

Et  passions  au  travers  d’une  forêt  de  morts. 

Du  fleuve,  depuis  peu,  j’avais  quitté  les  bords  : 

Tout  à coup,  triomphant  de  ce  noir  hémisphère. 
Apparut  à mes  yeux  une  vive  lumière  : 

Et,  bien  que  loin  encor  des  clartés  de  ce  jour, 

Je  vis,  mais  vaguement,  que  leur  vaste  contour 
D’honorables  esprits  devait  être  l’asile.  , 
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O tu  ch’  onori  ogni  scienza  ed  arte, 

Questi  chi  son  ch’  hanno  cotanta  orranza , 
Che  dal  modo  degli  altri  gli  diparte? 

E quegli  a me  : 1’  onrata  nominanza , 

Che  di  lor  suona  su  nella  tua  vita , 

Grazia  acquista  nel  ciel  che  s'i  gli  avanza.  . 

Intanto  voce  fu  per  me  udita  : 

Onorate  1’  altissimo  poeta , 

L’  ombra  sua  torna  ch’  era  dipartita. 

Poich&  la  voce  fu  restata  e quêta , 

Vidi  quatiro  grand’  ombre  a noi  venire  ; 
Sembianza  avevan  nè  trista  nè  lieta. 

Lo  buon  maestro  comincib  a dire  : 

Mira  colui  con  quella  spada  in  mano , 

Che  vien  dinanzi  a’  tre  si  corne  sire. 

Quegli  è Omero  poeta  sovrano , 

L’  altro  è Orazio  saliro  che  viene  , 

Ovidio  è ’l  terzo , e 1’  ultimo  è Lucano. 

Perocché  ciascun  meco  si  conviene 
Nel  nome  che  sono  la  voce  sola , 

Fannomi  onore , e di  cio  fanno  bene. 

Cosi  vidi  adunar  la  bella  scuola 

Di  quel  signor  dell’  altissimo  canto , 

Che  sovra  gli  altri , com'  aquila  , vola. 

Da  ch’  ebber  ragionato  ’nsicmc  alquanto, 
Volsersi  a me  con  salutevol  cenno, 

E ’l  mio  maestro  sorrise  di  tanto. 

E più  d’onore  ancora  assai  mi  fenno, 

Ch’  ei  si  mi  fecer  délia  loro  schiera , 

Si  ch’  i’  fui  sesto  tra  cotanto  senno» 
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« Flambeau  de  tout  savoir,  quelles  âme.*,  Virgile, 
Ont  obtenu  du  ciel  les  honneurs  de  ces  lieux?  » 

— <f  Elles  doivent,  » dit-il , « le  choix  si  glorieux. 
Qui  leur  trace  en  ce  cercle  un  cercle  solitaire, 

Au  bruit  dont  leur  vertu  remplit  encor  la  terre.  » 

De  mille  voix  formée , une  voix  dit  alors  : 

« Gloire  au  poète  illustre,  il  revient  chez  les  morts.  » 
Et  lorsqu’au  sein  des  airs  la  voix  se  fut  perdue , 
Quatre  esprits  imposans  me  frappèrent  la  vue. 

Leur  aspect  ne  peignait  ni  douleur  ni  plaisir. 

Virgile  qui  lisait  dans  mon  secret  désir  : 

« En  tète  des  esprits  qui  viennent  d’apparaître. 

Celui  qui  tient  un  glaive,  et  qui  s’avanee  en  maître , 
Est  Homère,  » dit-il,  « ce  poète  divin; 

Horace  vient  après,  puis  Ovide  et  Lucain. 

Ce  n’est  pas  sans  raison  qu’ils  me  rendent  hommage  : 
Ils  honorent  le  nom  qu’avec  eux  je  partage , 

Et  que  m’a  décerné  leur  unanime  voix.  >» 

Æ mes  regards , ainsi , s’offrirent  à la  fois 
Les  disciples  fameux  de  l’immortel  poète. 

Qui  des  épiques  citants  emboucha  la  trompette , 

Aigle  qui  dans  son  vol  plane  sur  ses  rivaux. 

Ils  se  dirent  alors  en  secret  quelques  mots; 

Puis,  se  tournant  vers  moi,  me  firent,  en  silence. 

Un  salut  qui  montrait  leur  douce  bienveillance; 

Et  Virgile  sourit  d’un  aussi  grand  honneur. 

Bientôt  je  fus  comblé  par  une  autre  faveur. 

Me  jugeant  digne  d’eux,  leur  indulgence  extrême, 
Parmi  tant  de  savans  me  nomma  le  sixième. 
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Cosi  b’  andammo  insino  alla  lumiera , 
Pnrlando  cose  che  '1  tacere  è belle, 

SI  com’  era  '1  parlar  coli  dov’  era. 

Venimmo  ni  piè  d’  un  nobile  castello, 
Sette  volte  cerchiato  d’ alte  mura , 
Difeso  ‘ntorno  d’ un  bel  fiumicello. 

Qüesto  passammo , corne  terra  dura. 

Per  sette  porte  intrai  con  questi  savî; 
Giugnemmo  in  prato  di  fresca  verdura. 

Genti  v’  eran  con  occhi  tardi  e gravi , 

Di  grande  autorità  ne’  lor  semLiantij 
Parlavan  rado , con  voci  soavi. 

Traemmoci  eosi  dall’  un  de'  canti , 

In  luogo  aperto,  luminoso,  e ako, 

SI  che  veder  si  potèn  tutti  quanti. 

Cola  diritto  sopra  '1  verde  smalto , 

Mi  fur  mostrati  gli  spiriti  magni, 

Che  di  vederli  in  me  stesso  n’  esalto. 

I’  vidi  Elettrâ  con  molli  compagnie 
Tra’  quai  conobbi  ed  Etunre . ed  Enea  ; 
Cesare  armato  con  gli  occhi  grifagm. 

Vidi  Cammilla , e la  Pentesilea 

Dali’  altra  parte,  e vidi  ’1  re  Latine  , 
Che  con  Lavina  sua  figlia  setiea. 

Vidi  quel  Bnito  che  cacciè  Tarquino , 
Lucres» , Julia , Marzia , e Comiglia , 
E solo  in  parte  vidi  1 Salac^no. 

Poi  cbe  bmalxai  un  poce  pià  le  ciglia , 
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Vers  le  cercle  éclairé  flous  avancions  toujours , 

Et  charmions  le  trajet  par  de  profonds  discours , 
Au-dessus  du  vulgaire  et  dignes  de  ces  âmes. 

Près  d’un  château  superbe  enGn  nous  arrivâmes. 

De  hauts  remparts  sept  fois  en  fermaient  le  contour  ; 
Un  limpide  canal  en  défendait  le  tour. 

Je  le  passe  à pied  sec , et,  des  sages  antiques 
Accompagnant  les  pas  à travers  sept  portiques , 

J’atteins  un  vert  gazon , où  par  groupes  épars , 

Des  esprits  promenaient  de  paisibles  regards. 

Leur  aspect  laissait  voir  toute  leur  importance  ; 

Ils  parlaient  rarement  ; s’ils  rompaient  le  silence , 
C’étuit  par  des  accens  remplis  de  majesté. 

Pour  me  les  montrer  mieux,  sur  un  tertre  écarté. 
Ouvert  et  lumineux  s’avancèrent  les  sages. 

Là , sur  üémail  des  prés , je  vis  des  personnages 
Dont  les  noms  finiront  où  Gnit  l’avenir. 

Mon  âme  s’agrandit  à leur  seul  souvenir. 

Des  héros  de  sa  race  Electre  environnée 

X r 

Frappa  mes  yeux.  Près  d'elle  étaient  Hector , Enée , 
César , dont  les  yeux  d’aigle  arment  un  front  vainqueur. 
Plus  loin  Pentésilée,  au  magnanime  cœur, 

t 

Etait  près  de  Camille.  Auprès  de  Lavinie , 

Je  vis  le  roi  Latin.  J’aperçus  Cornélie , 

Et  Julie  et  Marzie,  et  de  Collatinus 

Je  vis  l’épouse  j enfin  le  premier  des  Brutus. 

Saladin,  à l’écart,  plus  loin  frappa  ma  vue. 

Mes  regards  se  portant  plus  haut  dans  l’étendue , 
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Vidi  ’l  maestro  di  color  che  sanno 
Seder  tra  filosofica  famiglia. 

Tutti  1’  ammiran,  tutti  onor  gli  fanno. 

Quivi  vid’  io  e Socrate  e Platone, 

Che  ’nnanzi  agli  altri  più  presso  gli  stanno  ; 

Democrito  che  ’l  mondo  a caso  ponc , 
Diogenes  , Anassagora , e Talc , 
Empedocles,  Eraclito,  e Zenone. 

E vidi  ’l  huono  accoglitor  del  quale, 
Dioscoride  dico  , e vidi  Orfeo  , 

Tullio,  e Lino,  e Seneca  morale; 

Euclide  geometra  , e Tolommeo , 

Ippocrate,  Avicenna  , e Gaîieno, 

Averrois  che  ’l  gran  comento  feo. 

I’  non  posso  ritrar  di  tutti  appieno, 

Perocchè  si  mi  caccia  ’l  lungo  tcma,  • 

Che  moite  volte  al  fatto  il  dir  vien  meno. 

La  sesta  compagnia  in  duo  si  scema. 

Per  altra  via  mi  mena  ’l  savio  duea, 

Fuor  délia  quêta , nell’  aura  che  tréma  ; 

E vegno  in  parte  ove  non  è che  luca. 
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Je  pus  voir  ce  savant  dont  les  nobles  écrits 
D’une  vive  lumière  éclairent  nos  esprits  (*). 

Ses  disciples,  charmés  de  l’éclat  dont  il  brille, 
L’entouraient  comme  un  père  au  sein  de  sa  famille  : 
Tous  semblaient  s’honorer  de  sa  haute  leçon. 

Là  mon  œil  reconnut  et  Socrate  et  Platon  : 

Tous  deux  étaient  placés  le  plus  près  de  ce  sage. 
Celui  qui  du  hasard  dit  que  tout  est  l’ouvrage , 
Démocrite,  est  plus  loin.  Je  vis  Empedoclès, 
Zénon,  Anaxagore,  Héraclite,  Thalès, 

Diogène.  Je  vis  le  grand  naturaliste  (**)  ; 

Orphée  et  Tullius , Senèque , moraliste  ; 

Et  Linus;  Ptolomée,  Euclide;  Galien, 

Avicène , Hippocrate , et  vais  nommer  enfin 
Averroës , auteur  du  fameux  commentaire. 

Mais  sur  les  autres  noms,  lecteur,  je  me  dois  taire. 
Pour  pouvoir  de  mes  vers  fournir  tout  le  trajet. 

Je  ne  pourrai  souvent  qu’effleurer  mon  sujet. 

Mes  nouveaux  conducteurs  restent  dans  leur  asile  ; 
Je  poursuis  mon  chemin  sur  les  pas  de  Virgile  ; 

Et  quittant  un  air  doux  pour  un  air  agité, 

J’entre  dans  un  contour  où  s’éteint  la  clarté. 

(*)  Aristote. 

(■*)  Dioscoride. 
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Dùceaa  nel  seguente  ccrchio  ; vista  di  Minosse  giudicante  le  mal  nihy 
anime  j supplizio  di  chi  dfrenato  correnei  sensuali  diletti  ; inrontr» 
di  Francesca  di  Rimino. 


Cos'i  discesi  del  ccrchio  primajo 
Giù  ncl  secondo , che  men  luogo  cinghia , 
E tanto  pfù  dolor  che  pugne  a guajo. 
SiaWi  Minos  orrrbilmeùte , e ringhi*. 
Esamina  te  colpe  nell’  entrata  ; 

Giudica,  e manda  secondo  ch’  avvinghia. 
Dico  che , quando  V anima  mat  nata 
Li  vien  dmairzi,  tutta  si  confessa,! 

E quel  conoscitor  de  lie  peccata 
Vede  quai  luogo  d’ inferno  è da  essa; 
Ciguesi  cou  la  coda  tante  volte 
Quantunque  gradi  yuoI  che  giù  sia  mes». 
Sempre  dinanzi  a lui  ne  stanno  moite  ; 
Vanno  a viccnda  ciascuna  al  giudizioj 
Dicono , e odono , e poi  son  giù  volte. 

O tu  che  vieni  al  doloroso  ospizio , 

Disse  Minos  a me  quando  mi  vide , 
Lasciando  T atto  di  cotanto  ufizio , 
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Dnceote  dans  le  cercle  aecond  ; rencontre  de  Misa* , qui  juge  le* 
âmea  coupables;  supplice  de  quiconque  s'abandonne  sans  frein  nus 
plaisirs  des  sens  ; rencontre  de  Françoise  de  fiiminL 

Dans  le  cercle  second  c’est  ainsi  que  j’arrive. 

Ce  contour  est  moins  vaste.  Une  douleur  plus  vive 
S’y  prolongeait  en  cris,  en  éternels  sanglots  (t). 

Sous  un  horrible  aspect , là , frémissait  Minos. 

Il  pèse  les  forfaits  de  l’àme  qui  s’avance , • 

Juge,  et  comme  il  s’entoure,  il  dicte  la  sentence. 

Ainsi  quand  d’un  esprit,  en  haine  à l’Etemel , 
L’infaillible  Minos  voit  le  cœur  criminel. 

Égalant  le  supplice  au  crime  de  ceue  ombre, 

Il  jette  autour  de  lui  sa  queue  , çt  par  le  nombre 
De  ses  replis,  fait  voir  son  rang  dans  les  enfers  (j). 
Devant  son  tribunal  des  milliers  de  pervers 
Se  pressent.  Tour  à tour  chacun  d’eux  dit  ses  crimes, 
Ecoute,  et  tout  à coup  roule  dans  les  abîmes. 

« O mortel , qui  descends  dans  ces  terribles  lieux , » 

Dit  Minos  aussitôt  que  je  frappai  ses  yeux , 

Et  cessant  de  juger  cette  tronpe  éplorée; 
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Guarda  com’  entri,  e di  oui  ta  ti  fidc; 

Non  t’ inganni  1’  ampiezza  dell’  entrare. 

E ’l  duca  mio  a lui  : perché  par  gride  ? 

Non  impedir  lo  suo  fatale  andare . 

Vuolsi  cosi  cola  dove  si  puote 

Cib  che  si  vuole,  e più  non  diraandare. 

Ora  incomincian  le  dolenti  note 
A farmisi  sentire , or  son  venuto 
Là  dove  molto  piauto  mi  percuote. 

1’  veuni  in  luogo  d’ ogni  luce  muto, 

Che  mugghia,  corne  fa  mar  per  tempesta. 
Se  da  contrari  venti  è comhattuto. 

« 

La  bufera  infernal  che  mai  non  resta , 

Mena  gli  spirti  con  la  sua  rapina , 

Voletndo  e percotendo  gli  molesta. 
Quando  giungon  davanti  alla  ruina , 

Quivi  le  strida,  il  compianto,  e '1  lamento, 
Bestemmian  quivi  la  virtù  divina. 

Intesi  ch’  a cosi  fatto  tormento 
Eran  dannati  i peccator  carnali, 

Che  la  ragion  sommettono  al  taleuto. 

E corne  gli  stornei  ne  portan  l’ali , 

Nel  freddo  tempo,  a schiera  larga  e piena, 
Cosi  quel  fiato  gli  spiriti  mali , 

Li  quà,  di  là , di  giù , di  su  gli  mena. 

JVulla  speranza  gli  conforta  mai, . 
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« Vois  bien  quel  est  ton  guide  et  quelle  est  cette  entrée  : 
Crains  le  facile  accès  de  ce  large  chemin.  » 

— « Veux-tu  comme  Caron  t’opposer  au  destin  (3)?  » 
Dit  Virgile.  « Crois  moi,  ne  nous  sois  pas  contraire. 

On  voulut  son  voyage  au  sein  de  cette  sphère 

Où  l’on  peut  ce  qu’on  veut.  Mets  fin  à tes  discours  (4j.  » 

11  dit.  De  notre  marche  ayant  repris  le  cours, 

Des  cris  plus  rapprochés,  des  plaintes  plus  cruelles, 

Me  portent  dans  le  cœur  des  atteintes  nouvelles. 

Une  éternelle  nuit  règne  sur  cet  enfer: 

Il  mugit  à jamais;  telle  mugit  la  mer 

Que  frappent  les  autaus  au  fort  de  la  tempête. 

L’ouragan  infernal  qui  jamais  ne  s’arrête  , 

Roule  en  ses  tourbillons  le  peuple  criminel. 

Et  le  tourne  et  le  heurte  en  un  choc  éternel. 

Sur  les  rochers  aigus  qui  ferment  cet  espace. 

Les  Ycnts  lancent  par  fois  cette  coupable  race , 

Et  la  rage,  les  cris,  un  long  rugissement, 

Blasphèment  du  Très-Haut  l’immortel  jugement. 

1 el  est  dans  les  enfers  le  supplice  des  âmes . 

Qui,  sur  terre  livrés  à de  coupables  flammes, 

Aux  désirs  de  la  chair  ont  soumis  leur  raison. 

Et  comme  l’aile  emporte,  en  la  froide  saison, 

Des  troupes  d’étourneaux  immenses  et  serrées  : 

Tel  l’ouragan  conduit  des  foules  éplorées, 

Qui  suivant  tour  à tour  vingt  mouvemens  divers, 

Et  plongent  dans  l’abîme  et  planent  dans  les  airs. 

Hélas  ! non-seulement  ils  n’ont  pas  l’espérance 
De  se  voir  quelque  jour  soustraits  à leur  souffrance; 
Mais  encore  l’espoir  du  plus  léger  repos 
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Non  che  di  posa,  ma  di  minor  pcna. 

E corne  i gru  van  cantando  lor  lai , 
Facendo  in  aer  di  se  lunga  riga, 

Cosi  vid’  io  venir,  traendo  guai , 

Ombra  portate  dalla  detta  briga. 

Perch’  io  dissi  : maestro,  cbi  son  quelle 
Genti  che  1’  aer  nero  ci  gastiga  ? 

La  prima  di  color,  di  oui  novelle 

Tu  vuo’  saper,  mi  disse  quegli  alloua  , 
Fu  imperadrice  di  moite  favelle. 

A vizio  di  lussuria  fu  si  rotta, 

Che  libito  fe’  licito  in  sua  legge , 

Per  torre  il  biasmo  in  che  era  condotia. 

Eli’  è Semiramis , di  cui  si  legge 

Che  succedettc  a Nino , e fu  sua  sposa  j 
Tenne  la  terra  che  ’l  Soldan  corregge. 

L’ altra  è colei  che  s'  ancise  amorosa , 

E ruppe  fede  al  cener  di  Sicheo. 

Poi  è Cleopatràs  lussuriosa. 

Elena  vidi , per  cui  tanto  reo 
Tempo  si  volse , e vidi  ’l  grande  Achille, 
Che  con  amore  al  fine  combatteo. 

Vidi  Paris,  Tristano,  e più  di  mille 

Ombre  mostrommi , e nominolle  a dito , 
Ch’  amor  di  nostra  vita  dipartille. 

Poscia  ch’  i’  ebbi  il  mio  dottore  udito 
Nomar  le  donne  antiche  e i cavalieri, 
Pietà  mi  vinse , e fui  quasi  smarrito. 

I’  cominciai  : poeta,  volentieri 

Parlerei  a que’  duo  che  ’nsieme  vanno. 
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Ne  saurait  adoucir  la  rigueur  de  leurs  inaax. 

En  répétant  ses  chants , le  peuple  ailé  des  grues 
Trace  une  ligne  immense  au  vaste  sein  des  nues  : 

Ainsi,  dans  l’ouragan  jetant  d’horribles  cris. 

En  sillons  prolongés  venaient  d’autres  esprits. 

« Dis  moi , quels  sont  les  noms  de  ces  nouvelles  ombres 
Qui  gémissent  ainsi  dans  ces  nuages  sombres?  » 

— « Celle  qni  vient  d’abord , « me  dit  l’esprit  latin , 

« De  vingt  peuples  divers  a réglé  le  destin. 

Aux  fureurs  de  l’amour  abandonnant  son  âme , 

Son  impudicité , pour  se  soustraire  au  blâme , 

À permis  qu’une  mère  eut  pour  époux  son  fils. 

En  elle  reconnais  cette  Sémiramis, 

Epouse  de  Ninus,  et  qui,  son  héritière. 

Au  milieu  de  l’Égyptea  planté  sa  bannière. 

Infidèle  à Sichée,  et  toute  à son  amour. 

Celle-ci  se  ravit  la  lumière  du  jour. 

Cette  autre  est  Cléopâtre  ; et  cette  autre  est  Hélene , 
Source  des  longs  malheurs  de  la  race  troyenne.  » 

Je  vis  le  grand  Achille  : un  amour  furieux 
Précipita  la  fin  de  ses  jours  glorieux. 

Je  vis  Paris , Tristan  et  d’autres , que  mon  guide 
Me  nommait,  vue  montrait  dans  l’ouragan  rapide, 

Et  que  l’amour  ravit  au  terrestre  séjour. 

Après  qu’il  m’eut  ainsi  désigné , tour  à tout , 

Ces  héros , ces  beautés , dont  les  noms , d’âge  en  âge , 
Ont  rempli  l’univers , je  lui  tinâ  ce  langage  : 

« Me  serait-il  permis,  maître,  d’entretenir 

Ces  deux  ombres  qu'efisemble  ainsi  je  vois  venir  (5), 
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E pajon  si  al  vento  esser  leggieri. 

Ed  egli  a me  : vedrai  quando  saranno 
Più  presso  a noi , e tu  allor  gli  prega 
Per  quell’  araor  ch’  ei  mena , e quei  verranno. 

Si  tosto  corne  ’l  vento  a noi  gli  piega , 

Mossi  la  voce  : o anime  aflannate , 

Venite  a noi  parlar,  s’altri  noi  niega. 

Quali  colombe  dal  disio  chiamate , 

Con  l’  ali  aperte  e ferme  al  dolce  nido 
Volan  per  1’  aer  dal  voler  portate  ; 

Cotali  uscir  délia  scbiera  ov'  è Dido , 

A noi  venendo  per  1’  aer  maligno. 

Si  forte  fu  l’aflettuoso  grido. 

O animal  grazioso  e benigno, 

Che  visitando  vai  per  1’  aer  perso 

Noi  clie  tignemmo  ’l  mondo  di  sanguigno  ; 

Se  fosse  amico  il  re  dell’  universo , 

Noi  pregberemmo  lui  per  la  tua  pace, 

Po’  ch’  bai  pietà  del  nostro  mal  perverso. 

Di’  quel  ch’  udire  e che  parlar  ti  piace. 

Noi  udiremo  e parleremo  a vui, 

Mentre  che  ’l  vento , corne  fa , si  tace. 

Siede  la  terra,  dove  nata  fui, 

Su  la  marina  dove  ’l  Po  disceude 
Per  aver  pace  co’  seguaci  sui. 

Amor  ch’  al  cor  gentil  ratto  s’  apprende, 

Prese  costui  délia  bella  persona 
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Et  que  les  tourbillons  emportent  si  légères  ? » 

— « Tu  sauras  si  tu  peux  connaître  leurs  misères, 
Lorsque  plus  près  de  nous  les  vents  les  conduiront  : 
Invoque  leur  amour , et  toutes  deux  viendront.  » 

Quand  vers  nous  les  autans  les  eurent  amenées  : 

« Par  l’amour  qui  vous  lie,  âmes  infortunées. 

Si  le  ciel  le  permet,  daignez,  daignez  venir.  » 

Et  telles,  se  hâtant  à la  voix  du  désir  (6), 

Deux  colombes,  d’une  aile  étendue,  immobile, 
Conduites  par  l’amour,  volent  vers  leur  asile  : 

Telles,  quittant  la  foule  où  gémissait  Didon, 

Elles  vinrent  à nous  par  le  noir  tourbillon, 

Et  cedant  à l’attrait  d’un  mot  remnli  de  charmes  : 

i 

« O toi  ! qui , parcourant  cette  terre  de  larmes , 

Daignes  nous  visiter,  ô généreux  mortel! 

Nous  dont  le  sang  coula  dans  un  monde  cruel, 

Si  jusqu’au  Tout-Puissant  s’élevait  ma  prière. 
J’invoquerais  pour  toi  sa  bonté  tutélaire, 

Pour  toi  qui  plains  ainsi  notre  supplice  affreux. 

Parle  : sans  différer  explique-nous  tes  vœux. 

Tandis  que  l’ouragan  ne  se  fait  plus  entendre , 

Nous  pourrons  t’expliquer  ce  que  tu  veux  apprendre. 
La  ville  où  je  naquis  s’élève  au  bord  des  mers 
Où  l’on  voit  se  gonflant  de  vingt  fleuves  divers, 

Pour  trouver  le  repos , l’Eridan  disparaître. 

D’un  noble  cœur  l’amour  promptement  devient  maître  : 
Il  charma  celui-ci  de  c es  attraits  mortels , 
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Che  mi  fu  toltar,  e ’l  modo  ancer  m’  offende. 

Amer  ch’  a null’  amato  amar  perdona. 

Mi  prese  del  costui  piacer  si  forte, 

Che,  corne  vedi,  ancor  non  m’ abbandona. 

Amor  condusse  noi  ad  una  morte; 

Caina  attende  chi  ’n  vita  ci  spense. 

Queste  parole  da  lor  ci  fur  porte. 

Da  ch’  io  ’ntesi  quell’  anime  offense, 

Chinai  ’l  viso,  e tanto  ’l  tenni  basso, 

Fin  che  ’l  poeta  mi  disse  : die  pense? 

Çnando  risposi,  cominciai  : O lasso. 

Quanti  dolci  pensier,  quanto  disio 

\ Mené  costoro  al  doloroso  passe! 

Po’  mi  rivolsi  a loro,  e parla’  io, 

E cominciai  : Francesco,  i tuoi  înartin 
À lagrimar  mi  fanno  tristo  e pio. 

Ma  dimmi  : al  tempo  de’  dolci  sospiri, 

A che  e corne  concedette  amore , 

Che  conosceste  i dubbiosi  desiri  ? 

Edella  a me  : nessun  mnggior  dolore, 

Che  ricordarsi  de!  tempo  felice 
Sella  miseria,  e cio  sa  ’l  tuo  dottore. 

Mn,  S’  a conoseer  la  prima  radice 

Bel  nostro  amor  tu  hai  cotanto  afTetto, 

Fa-rb  conte  colui  che  piauge  e dice. 

Soi  leggiavamo  un  giorno , per  diletto , 
rDi  <Lancilotto,  corne  amor  lo  strinse; 

Soli  eravamo , e senza  alcon  sospetto. 
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Que  me  ravit 0 home  ! ô souvenir*  cruels  ! 

L’amour  qui  nous  entraîne  à chérir  qui  nous  aime , 

• « 
Avec  tant  de  pouvoir  s’empara  de  moi-méme , 

Qu’au  sein  de  l’ouragan  il  adoucit  mon  sort. 

Du  même  coup , l’amour,  nous  a donné  la  mort. 

Caïn  attend*  celui  qui  nous  ôta  la  vie  (7)  ». 

Ces  mots  furent  portés  à mon  âme  attendrie. 

Lorsque  j’eus  entendu  ce  douloureux  discours. 

Je  baissai  les  regards,  et  les  baissais  toujours, 

Quand  Virgile  me  dit  : « Quelle  est  donc  ta  pensée  ? » 

Et  j'exhale  ces  mots  de  mon  âme  oppressée  : 

« Quelle  brûlante  ivresse , et  quels  transports  charmons , 

Au  douloureux  passage  ont  mené  ces  amans  ! » 

Puis,  regardant  Françoise:  « Ombre  aimable,»  repris-je  , 

« L’aspect  de  tes  douleurs  me  pénètre  et  m’afflige. 

Oui  : déjà  de  mes  yeux  je  sens  couler  des  pleurs. 

Mais,  dis-moi,  dans  le  tems  de  vos  douces  ardeurs  , 

Comment  et  par  quel  signe  à vos  timides  âmes 

L’amour  dévoila-t-il  le  secret  de  vos  flammes?  » 

— «Se  rappeler  les  jours  de  sa  félicité, 

Est  de  son  mal  enoor  accroître  l’âpreté  ; » 

Me  répondit  Françoise  : « il  le  sait  bien,  ton  maître  ! 

Mais , touché  de  nos  maux , puisque  tu  veux  connaître 

L'origine  des  feux  qui  brûlèrent  nos  cœurs, 

A mon  triste  récit  je  mêlerai  mes  pleurs. 

Seuls,  sans  soupçon,  un  jour,  tous  deux,  lisions  la  vie 

Du  fameux  Lancelot,  et  comment  son  amie 

Sut  enchaîner  son  cœur  par  le  plus  tendre  amour. 
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Per  più  fiate  gli  occhi  ci  sospinse 
Quella  leltura,  e scolorocci  ’l  visoj 
Ma  solo  un  puntoJfu  quel  che  ci  vinse. 
Quando  leggemmo  il  disiato  riso 
Esser  haciato  da  cotanto  amante  ; 

Questi,  che  mai  da  me  non  fia  diviso, 

La  bocca  mi  bacio  tutto  trônante. 

Galeotto  fu  il  libro  e chi  lo  scrisse; 

Quel  giorno  più  non  vi  leggemmo  nvante. 
Mentre  che  1’  uno  spirto  questo  disse, 

L’  altro  piangeva  si,  che  di  pietade 
I’  venni  men  cosi  corn’  io  morisse, 

E caddi , corne  corpo  morto  cade. 
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Nos  yeux  furtivement  se  cherchaient  tour  à tour  ; 

La  rougeur,  la  pâleur  nous  couvraient  le  visage.... 
Pour  triompher  de  nous  il  n’était  qu’un  passage. 
Lorsqu’enfin  Lancelot,  consumé  de  désirs, 

Ou  plus  charmant  baiser  savoura  les  plaisirs , 

Cet  ami , qu’à  jamais  et  je  vois  et  je  touche, 

Imprima  tout  tremblant  un  baiser  sur  ma  bouche  (8> 
Le  roman  et  l’auteur  fixèrent  nos  destins  j 
Et  ce  jour-là  le  livre  échappa  de  nos  mains.  » 

Ainsi  parla  Françoise,  et  l’autre  âme,  en  silence. 
Répandait  de  tels  pleurs,  que  perdant  connaissance 
A l’aspect  douloureux  d’un  si  funeste  sort. 

Je  tombai  sur  la  terre  ainsi  que  tombe  un  mort  (9). 
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NOTES  DU  CHANT  V. 


( i ) Dans  le  cercle  second  c’est  ainsi  que  j'arrive. 

Ce  contour  est  moins  vaste;  une  douleur  plus  vive, 

S'y  prolongeait  en  cris , en  éternels  sanglots. 

Pourquoi  le  cercle  second  est-il  moins  vaste  que  le  premier  ? Pour- 
quoi la  douleur  qu’on  y ressent  est-elle  plus  vive?  Il  est  indispen- 
sable ici  de  donner  une  idée  première  de  la  disposition  locale  de 
l'enfer. 

Supposons  que  dans  l'intérieur  vide  d’un  cône  de  dix  pieds  d’élé- 
vation , renversé  sur  son  sommet , on  ait  ménagé  dix  marches  circu-, 
laires  , de  sorte  qu’un  homme  placé  au  fond  puisse  facilement  monter 
sur  le  bord;  la  partie  horizontale  de  chaque  marche  sur  laquelle  cet 
homme  posera  le  pied  , est  la  représentation  de  chacun  des  séjours 
des  damnés. 

Cette  partie  horizontale  n’est  donc  point  un  cercle  plein  , mais 

seulement  une  bande  circulaire  d’une  forme  analogue  il  celle  de  la 

surface  comprise  entre  deux  pièces  de  monnaie  d’inégale  grandeur, 
et  mises  concentriquement  l’une  sur  l’autre.  C’est  à ces  bandes  cir- 
culaires horizontales  que  Dante  , par  figure  , et  prenant  la  partie 

pour  le  tout , donne  les  noms  de  cercle , de  contour , de  circuit. 

Si  l'on  suppose  sur  ces  bandes  circulaires , ou  cercles , des  multitudes 
d'insectes  livrés  à des  tortures  différentes , on  se  formera  une  idée 
première  de  son  système. 

Mais  il  faut  agrandir  immensément  cette  image;  car  ce  cône  s'appuie 
au  centre  de  la  terre,  arrive  jusqu’à  sa  surface,  et  suit  ainsi  un  rayon 
de  quatorze  à quinze  cents  lieues , présentant , pour  chaque  séparation 
verticale , une  distance  de  cent  quarante  à cent  cinquante  lieues. 

Si  l’on  supposait  que  ce  cône  s’applatit  sur  lui-même , ou  si  l'on  en 
prenait  le  plan  géométral  , on  aurait  une  figure  semblable  à la 
figure  gravée  à la  fin  de  l’ouvrage.  On  y trouve  l’indication  de 
vingt-quatre  cercles  concentriques,  au  lieu  de  dix,  par  la  raison  que 
j’ai  compris  dans  cette  figure  les  divisions  des  huitième,  neuvième  et 
dixième  cercles.  Ddhs  le  premier , en  dehors  de  l'enfer,  sont  les  Âmes 
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«ans  vices  ni  vertus,  et  l'Achéron,  fleuve  circulaire  ; dans  le  second, 
premier  cercle  de  l'enfer , sont  les  deux  limbes , les  uns  ténébreux 
pour  les  âmes  vulgaires  , les  autres  lumineux  pour  les  âmes  re- 
nommées. Ces  limbes  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  sept 
murailles  et  un  petit  fleuve  toujours  circulaires  ; dans  le  cerrle 
suivant  sont  les  voluptueux. 

On  voit  que  ces  cercles  diminuent  de  grandeur  à mesure  qu’ils  se 
rapprochent  du  centre.  Or,  il  se  trouve,  en  même  temps,  que  le 
nombre  de  coupables  diminue  à mesure  que  le  crime  est  plus 
grand  ; et  que  le  Dante , en  allant  ainsi  toujours  vers  le  centre  de  la 
terre  et  d’un  crime  plus  faible  à un  crime  plus  fort,  trouve  un  con- 
tenant toujours  en  rapport  avec  le  nombre  des  criminels  à contenir. 
De  là  ces  expressions  qu'on  rencontre  si  souvent  dans  l'enfer  : nous 
descendons  de  ce  contour  dans  un  plus  petit , où  nous  trouvons 
moins  de  pécheurs , mais  des  crimes  plus  grands , et  par  conséquent 
des  supplices  plus  douloureux,  des  cris  plus  aigus. 

On  ne  peut  disconvenir  que  la  conception  de  cette  demeure  des 
damnés  ne  soit  admirable.  Ce  rapport  éternel  de  l’étendue  au  nombre 
de  pécheurs  ; ces  dix  demeures  semblables  dans  leurs  formes  , mais 
différentes  dans  leurs  détails  ; ces  formes  circulaires  qui  sont  le 
symbole  si  naturel  de  l'éternité  , semblent  avoir  été  comme  ren- 
contrées pour  donner  la  seule  image  possible  , grande  et  sublime  de 
cet  empire  éternel  de  châtimens. 

(a)  Il  jette  autour  de  lui  sa  queue,  et  par  le  nombre 
De  ses  replis  fait  voir  son  rang  dans  les  enfers. 

Qu'on  me  permette  de  faire  remarquer  que  ces  vers  sont  mal  coupés 
à dessein.  J'ai  osé  me  rappeler  les  formes  employées  par  Virgile  en 
pareil  cas  j 

Atquc  immania  terga  resolvit 

F us  us  humi. 

« Le  vers  qui  finit  enjambe  sur  le  vers  suivant,  comme  pour  étendre 
« le  vaste  corps  de  Cerbère,  s ( Delille.) 

Notre  poésie  est  peut-être  trop  avare  doqrareils  effets,  qui  varieraient 
la  marche  quelquefois  monotone  de  nos  alexandrins. 

(3)  Veux-tu  comme  Caron  t'opposer  au  destin  ? 

11  y a dans  le  texte  : Perché  pur  g rù/e.  Pourquoi  crier  aussi  ? 
Aussi,  c’est-à-dire , ainsi  que  Caron. 
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(4)  On  voulut  son  voyage  au  sein  de  cette  sphère 

Où  l'on  peut  ce  qu'on  veut.  Mets  tin  à tes  discours. 

Ce  sont  les  mêmes  paroles  de  Virgile  à Caron,  au'troisièmc  chant. 
C'est  un  artifice  de  diction  dont  chacun  voit  le  motif,  qui  revient 
fréquemment  dans  Homère , et  que  Virgile  n’a  pas  dédaigné  dans  les 
Gènrgiques.  11  se  borne  dans  le  Dante  à ces  deux  vers. 

(5)  Mc  serait-il  permis,  maitre,  d'entretenir 

Ces  deux  ombres  , qu' ensemble  ainsi  je  vois  venir  ? 

Ici  commence  le  morceau  si  justement  célèbre  de  Françoise  de 
liiniini.  Elle  étoit  fille  du  prince  de  Ravennc,  protecteur  de  Dante, 
et  mariée  àLanciotto  de  liimini , laid,  difforme  et  brutal.  Il  avait 
un  frère  beau,  aimable  et  galant.  Françoise  en  devint  éprise,  et 
I.anciotto  les  poignarda  dans  les  bras  l'un  de  l'autre.  Dante  sc  garde 
bien  de  raconter  tous  ces  antécédcns  , suffisamment  connus  en 
Italie.  Il  se  fait  seulement  dire  par  Françoise  ce  que  l’on  devait 
ignorer  ; et  sans  se  jeter  dans  des  développemens  qui  eussent  dérange 
l'économie  de  son  poème,  il  donne,  dans  un  récit  rapide  et  touchant, 
une  leçon  contre  les  dangers  des  romans  d'amour. 

(6)  Et  telles,  se  hâtant  à la  voix  du  désir,  etc. 

On  peut  remarquer  ici  comme  Dante  sait  trouver  diverses  compa- 
raisons dans  un  même  objet.  En  voilà  trois,  tirées  du  seul  vol  des 
oiseaux.  Des  âmes  vulgaires  sont  emportées  étourdiment  comme  des 
étourneaux ; les  Ames  illustres  majestueusement  comme  des  fies  de 
grues ; deux  amans  viennent  amoureusement  comme  deux  colombes. 
Et  comme  tons  les  détails  correspondans  sont  exacts.'  Comme  tous 
les  mouvemens  des  vers  sont  en  rapport  avec  les  objets  qu’ils  repré- 
sentent ! On  va  en  haut,  en  bas,  à droite,  'à  gauche,  avec  les  étour- 
neaux : di  ijuà,  di  là,  digiù,  di  su.  Le  vol  des  grues  se  prolonge 
avec  le  vers  : Facendo  in  aer  di  se  lunga  riga.  Quant  aux  vers  où  le 
poète  nous  peint  les  motifs  et  les  mouvemens  du  vol  des  colombes , 
ils  sont  cités  partout. 

(7)  Caïn  attend  celui  qui  flous  ôta  la  vie. 

Il  y a dans  le  texte  : Corna,  mot  pour  mot  la  Caïne , c'est-à-dire 
le  cercle  auquel  Caïn  a donné  son  nom.  Ce  cercle  est  la  première 
des  quatre  divisions  du  neuvième  cercle.  Dans  cette  division  sont  mis 
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Ici  traîtres  envers  leurs  païens  : et  Lanciotto,  qui  a assassiné  son  frère 
par  trahison , doit  se  trouver  nécessairement  avec  le  frère  d'Abel. 

(8)  Imprima  tout  tremblant  un  baiser  sur  ma  bouche. 

fl.  y a dans  le  texte  : Tout  tremblant  il  me  baisa  la  bouche.  Or, 
comme  nous  ne  pouvons  pas  dire  baiser  la  bouche , il  faut  prendre 
un  autre  tour  ••  Tout  tremblant  prit  un  baiser,  imprima  un  baiser  sur 
ma  bouche  : et  pour  éviter  l’hiatus,  le  vers  ci-dessas  : c’est  en  quel- 
que sorte  un  vers  que  l’on  ne  peut  construire  autrement. 

11  a été  traduit , mot  pour  mot , de  la  même  manière  par  M.  Masse , 
qui  a essayé  avec  beaucoup  de  talent  quelques  morceaux  de  la  divine 
comédie.  Il  est  & regretter  que  M.  Masse  n’ait  pas  eu  connaissance  du 
commentaire  de  M.  Biagioli , et  n’ait  pas  complété  son  travail. 

(9)  Je  tombai  sur  la  terre  ainsi  que  tombe  un  mort. 

J’ai  tâché  de  trouver  quelque  équivalent  au  mouvement  du  texte, 
et  j’ai  cru  que  tombe  un  mort,  partie  d'hémistiche,  lourde  dans  toute 
autre  circonstance  , serait  ici  d’un  juste  effet.  M.  Giuguené  , qui 
avait  un  goût  si  juste,  a senti  que  dans  sa  version  : comme  tombe 
un  corps  sans  rie , la  dernière  syllabe  n’était  ni  assez  grave  , ni  assez 
sonore. 


Digitized  by  Google 


CANTO  VI. 


ARGOMENTO. 

Jtirivo  ncl  tcrzo  ccrchiu  dore,  sotto  cterna  pioggia  d' acqua,  grand  inc 
c ncvc,  flagellai  i sono  i golosi,  dagli  urli  di  Cerbero  continuamcntc 
intronati,  c da  lui  messi  ad  orribile  strazio. 

A L tornar  délia  mente  che  si  chiuse 
Dinanzi  alla  pietà  de’  duo  cognati, 

Che  di  tristîzia  tutto  mi  confuse , 

Nuovi  tormenti  e nuovi  tormentati 

Mi  veggio  intorno,  corne  ch’  i’  mi  muova, 

E corne  ch’  i’  mi  volga,  e ch’  i’  mi  guati. 

I’  sono  al  terzo  cerchio  délia  piova 
Eterna , maladetta , fredda , e grevé  ; 

Regola  e qualità  mai  non  1’  è nuova. 

Grandine  grossa , e acqua  tinta , e neve 
Per  1’  aer  tenebroso  si  riversa  ; 

Pute  la  terra  che  questo  riceve. 

-Cerbero,  fiera  crudele  e diversa, 

Con  tre  gole  caninamcnte  latra 
Sovra  la  gente,  che  quivi  è sommersa. 

Gli  occhi  ha  vermigli,  c la  barba  unta  ed  atra, 

E '1  ventre  largo,  e unghiate  le  mani; 

Graflia  gli  spirti , gli  scuoja,  ed  isquatra. 
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ARGUMENT. 

Arrivée  dam  le  troisième  cercle , où  les  gloutons , affaissés  sous  les 
coups  de  la  pluie , de  la  grêle  et  de  la  neige , sont  encore  à la  fois 
assourdis  par  les  hurlcmcns  de  Cerbère  et  déchirés  par  lui. 

J E reprends  mes  esprits,  et  vois  dans  l’étendue, 

Et  de  quelque  côté  que  je  tourne  la  vue, 

De  nouveaux  cliàtiincns  et  de  nouveaux  pervers. 

Ce  troisième  séjour  des  douloureux  enfers, 

Est  le  séjour  fangeux  d’une  pluie  abondante , 

Eternelle  et  maudite,  et  glacée  et  pesante  : 

Détestable  ûéau,  dont  les  horribles  traits 
Tombent  toujours  de  même  et  ne  changent  jamais. 

Le  ténébreux  torrent  de  cette  onde  cruelle , 

La  neige  par  flocons,  le  fracas  de  la  grêle. 

Par  les  airs  obscurcis  s'abattent  en  fureur. 

Le  sol  qui  les  reçoit  jette  une  affreuse  odeur. 

Cerbère,  monstre  horrible,  à nul  autre  semblable, 

Sur  les  pécheurs  plongés  en  ce  lieu  misérable, 

De  son  triple  abolment  fait  retentir  le  bruit. 

Les  flammes  de  ses  yeux  sillonnent  cette  nuit; 

Il  a le  flanc  immense,  et  le  poil  noir,  humide  ; 

Et,  recourbant  sa  grille  et  crochue  et  rapide, 

11  attaque,  saisit,  déchire  les  damnés. 
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U rlar  gli  fa  la  pioggia  corne  cani; 

Dell’  un  de’  lati  fanno  ail’  altro  schermo 
Volgonsi  spesso  i miseri  profani. 

Quando  ci  scorse  Cerbero , il  gran  vermo. 

Le  bocche  aperse , e mostrocci  le  sanne  ; 
Non  avea  membro  che  tenesse  fermo. 

E '1  duca  mio  distese  le  sue  spanne , 

Prese  la  terra , e , con  piene  le  pugna , 

La  gittb  dentro  aile  bramose  canne. 

Quai  è quel  cane  ch’  abbajando  agugna, 

E si  racqueta  poi  che  '1  pasto  morde, 

Che  solo  a divorarlo  intende  e pogna; 

Cotai  si  fecer  quelle  facce  lorde 

Dello  demonio  Cerbero,  che  ’ntrona 
L’ anime  si,  ch’  esser  vorrebber  sorde. 

Noi  passavam  su  per  1’  ombre  ch’  adona 
La  greve  pioggia , e ponavam  le  piaule 
Sopra  lor  vanità , che  par  persona. 

Elle  giacèn  per  terra  tutte  quante  , 

Fuor  ch*  una  ch’  a seder  si  levb  ratto 
Ch’  ella  ci  vide  passarsi  davante. 

O tu , che  se’  per  questo  'nfemo  tratto , 

Mi  disse}  riconoscimi,  sesai; 

Tu  fosd  prima,  ch’  io  disfatto,  fatto. 

Ed  io  a lei  : l’ angoscia  che  tu  hai 
Forse  ti  tira  fuor  délia  mia  mente. 

Si  che  non  par  ch’  i’  ti  vedessi  mai. 

Ma  dimmi  chi  tu  se’,  che  ’n  si  dolente 
Luogo  se'  messa , e a si  fatta  pena 
Che,  s’ altra  è maggio,  nulla  è si  spiaceme. 
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Hélas  ! remplissant  l’air  de  leurs  cris  forcenés , 

A peine  au  noir  fléau , qui  toujours  les  obsède , 
Offrent-ils  un  côté,  que  l’autre  lui  succède. 

Ouvrant  sa  triple  gueule  , animal  monstrueux, 
Cerbère,  à notre  aspect,  montre  ses  crocs  affreux  : 

Il  frémissait  de  rage,  et  l’auguste  Virgile 
Se  baisse,  étend  les  mains,  et,  prenant  de  l’argile, 

Se  hâte  d’en  remplir  les  gosiers  menaçans. 

Tel  un  dogue  affamé  jette  des  cris  perçans , 

Et  s'apaise  au  moment  qu’il  saisit  la  pâture  ; 

La  dévore,  et  s’agite  et  pousse  un  sourd  murmure  : 

Tel  parut  le  démon,  dont  les  tristes  damnés 
Voudraient  presqu 'assourdis,  fuir  les  cris  forcenés. 

Je  passais  cependant , suivant  les  pas  du  sage , 

Sur  tous  ces  malheureux  affaissés  sous  l’orage. 

Et  foulais  sous  mes  pieds  une  troupe  de  morts , 

Qui  n’étaient  plus  qu’esprits,  mais  paraissaient  des  corps. 
Ils  restaient  étendus  sur  le  limon  fétide. 

Un  seul , à mon  aspect , d’un  mouvement  rapide 
S’assied.  « O toi,  » dit-il,  «qui  viens  dans  ces  circuits, 
Porte  sur  moi  la  vue,  et  cherche  qui  je  suis: 

Nous  nous  vîmes  tous  deux  dans  la  noble  Italie.  » 

•—  « Des  maux  que  tu  ressens,  l’éternelle  furie, 

A tel  point,  » répondis -je,  « ont  altéré  tes  traits, 

Que  je  ne  puis  savoir  si  je  te  vis  jamais. 

Or,  quel  es-tu,  frappé  d’un  semblable  supplice? 

S’il  en  est  un  plus  grand,  la  céleste  justice 
N’en  saurait  imposer  de  plus  avilissant.  » 


Digitized  by  Google 
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Ed  cgli  a me  : la  tua  città,  ch’  è piena 
D’  iuvidia  si  che  già  trabocca  il  sacco, 
Seco  mi  tenne  in  la  vita  serena. 

Voi,  cittadini,  mi  chiamaste  Ciacco; 

Per  la  dannosa  colpa  délia  gola, 

Corne  tu  vedi,  alla  pioggia  mi  fiacco. 

Ed  io  anima  trista  non  son  sola , 

Che  tutte  queste  a simil  pena  stanno 
Per  simil  colpa,  e più  non  fe’  parola. 

Io  gli  risposi  : Ciacco,  il  tuo  aflanno 
Mi  pesa  si,  ch’  a lagrimar  m’ invita; 

Ma  dimmi,  se,  tu  sai,  a che  verranno 
Li  cittadin  délia  città  partita  ; 

S’  alcun  v’  è giusto;  e dimmi  la  cagione 
Perché  P ha  tanta  discordia  assalita. 

Ed  egli  a me  : dopo  luuga  tenzonc, 

Verranno  al  sangue , e la  parte  selvaggia 
Caccerà  1’  altra  con  molta  offensione. 
Poi  apprcsso  convien  che  questa  caggia 
Infra  tre  soli,  e che  l’altra  sormonti 
Con  la  forza  di  tal  che  testé  piaggia. 
Alto  terra  lungo  tempo  le  fronti , 

Tcnendo  l'altra  sotto  gravi  pesi , 

Corne  che  di  cio  pianga  e che  n’  adonti. 
Giusti  son  duo,  ma  non  vi  sono  ’ntesi. 
Superbia , invidia , e avarizia  sono 
Le  tre  faville  ch’  hanno  i cuori  accesi. 
Qui  pose  fine  al  lacrimabil  suono. 

Ed  io  a lui  : ancor  vo’  che  m’ insegni, 

E che  di  più  parlar  mi  facci  dono. 
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Et  lui  : « Dans  ta  cité,  » dit-il  en  gémissant, 

« Dans  cette  ville  en  proie  aux  fureurs  de  d’envie , 

Je  fixai  mon  séjour  au  sein  de  l’autre  vie. 

J’y  fus  nommé  Glouton  (1),  et  ma  voracité 
Sous  les  coups  de  la  pluie  en  enfer  m’a  jeté. 

Ces  pécheurs  que  tu  vois,  ainsi  que  moi  coupables, 

Sont  à jamais  livrés  à des  tourmens  semblables.  » 

— « On  doit  plaindre,  » repris-je,  « un  si  cruel  destin. 
Mais,  dis-moi,  si  du  ciel  tu  connais  le  dessein  (a), 

Ces  fauteurs  insensés  de  la  guerre  civile , 

Que  vont-ils  devenir?  Au  sein  de  notre  ville, 
Trouve-t-on  quelque  juste?  Enfin,  qui  peut  ainsi* 
Exciter  les  fureurs  dont  chacun  est  saisi?  » 

— « De  longs  débats,  » dit-il,  « seront  d’un  grand  carnage 
Incessamment  suivis,  et  le  parti  Sauvage 
Accablera  le  Noir,  cruellement  chassé. 

Mais,  après  trois  moissons , lui-même  est  terrassé; 

Et  celui-ci  vaincra  par  la  main  protectrice  (3) 

De  tel  qui  pour  voguer  attend  un  vent  propice , 

Et  qui , rendant  les  noirs  plus  cruels  et  plus  fiers , 
Brisera  tes  amis  sous  le  poids  de  leurs  fers. 

De  venger  leurs  affronts  qu’ils  perdent  l’espérance  ! 
Deux  justes,  il  est  vrai , sont  encor  dans  Florence. 

Mais  leur  pouvoir  est  nul.  Les  trésors  corrupteurs , 

Et  l’orgueil  et  l’envie  empoisonnent  vos  cœurs.  » 

Il  suspend  son  discours  qu’entrecoupaient  ses  larmes. 

« Sur  quelques  Florentins  j’ai  conçu  des  alarmes. 

Par  de  nouveaux  récits  satisfais  à mes  vœux. 


Digitized  by  Google 


?6 


CANTO  VI. 


Farinata  e ’l  Tcgghiaio,  chc  fur  si  degni, 

Jacopo  Rusticucci,  Arrigo,  e ’l  Mosca, 

E gli  altri  ch’  a ben  far  poser  gl’  ingegni , 

Ditnmi  ovc  sono,  e fa  ch’  io  gli  conoscaj 
Che  gran  disio  mi  stringe  di  saperc 
Se  ’l  ciel  gli  addolcia,  o lo  ’nferno  gli  auosca. 

E quegli  : ci  son  ira  1’  anime  più  nere.  j 
Diverse  colpe  giù  gli  aggrava  al  fondo; 

Se  tanto  scendi , gli  potrai  vedere. 

Ma , quando  lu  sarai  nel  dolce  mondo , 

Pregoti  ch’  alla  mente  altrui  mi  rechi  ; 

Più  non  ti  dico,  e più  non  ti  rispondo. 

Gli  diritti  occhi  torse  allora  in  biechi; 

Cruardomm’  un  poco , e poi  chinb  la  testa , 
Cadde  con  essa  a par  degli  altri  cicchi. 

E ’I  duca  disse  a me  : più  non  si  desta 
Di  quà  dal  suon  dell’  angelica  troraba , 
Quando  verra  lor  nimica  podesta. 

Ciascun  ritroverà  la  trista  tomba, 

Ripiglierà  sua  carne  e sua  figura, 

Udirà  quel  chc  in  etcrno  rimbomba. 

Si  trapassammo  per  sozza  mistura 

Dell’  ombre  e délia  piôggia , a passi  lenti , 
Toccando  un  poco  la  vita  futura. 

Pcrch’  i’  dissi  : maestro,  esti  tormcnti 
Gresceranno  ei , dopo  la  gran  sentenza, 

O fien  minori , o saran  si  cocenti  ? 

Ed  egli  a me  : ritorna  a tua  scienza, 

Che  vuol , qnanto  la  cosa  è più  perfetta 
Più  scuta  ‘1  bcne  e cosi  la  doglicnza. 
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A climat,  Uberti , ccs  citoyens  fameux  (4), 

Henri,  Jacques,  Mosca,  cette  foule  ennoblie 
Dont  les  vastes  travaux  ont  illustré  la  vie, 

Dis  quel  est  leur  séjour,  et  quel  est  leur  destin? 
Souffrent-ils  de  l’enfer  les  supplices  sans  fin. 

Ou  goûtent- ils  des  cieux  les  douceurs  ineffables?  » 

— « Ils  sont,  » me  répond-il,  « parmi  les  plus  coupables; 
Leurs  crimes  les  ont  mis  dans  les  plus  bas  contours  : 

Tu  les  peux  rencontrer  si  tu  descends  toujours. 

Or,  quand  tu  sortiras  de  la  fosse  profonde , 

Daigne  me  rappeler  au  souvenir  du  monde.  » 

Il  dit , et  de  côté , roulant  un  œil  hagard , 

Me  lance , en  gémissant , un  rapide  regard , 

Et  tombe , pesamment,  tout  au  long,  dans  la  fange  (5). 
« Il  restera  couché  jnsqu  a ce  jour  où  l’ange 
Du  céleste  clairon  fera  tonner  l’accent , » 

Dit  Virgile  ; « à l’aspect  de  leur  juge  puissant, 

Ces  tristes  réprouvés , joignant  leur  sépulture , 
Revêtiront  leurs  chairs , reprendront  leur  figure , 
Entendront  ce  qui  doit  retentir  à jamais  (6;.  » 

C’est  ainsi  qu’à  pas  lents , dans  ce  mélange  épais 
D’esprits  couchés  à terre , et  de  fange  et  de  pluie , 

Nous  marchions , discourant  du  sort  de  l’autre  vie. 

t 

« Quand  l’Eteruel  aura  jugé  ces  malheureux  (7),  » 
Disais-je,  « leurs  tourmens  seront-ils  plus  affreux? 
Auront-ils  moins  de  force , ou  seront-ils  les  mêmes?  » 

— « Aristote  a donné  la  clé  de  ces  problèmes,  » 

Dit-il;  « son  livre  apprend  que  plus  on  est  parfait, 

Plus  le  mal  est  sensible  et  le  plaisir  complet. 
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CANTO.  vi. 

Tuttochè  qucsta  gente  malade  tta 

In  vera  perfezion  giammai  non  vada, 
Di  là  più  che  di  quà  essere  aspetta. 
Noi  aggirammo  a tondo  quella  strada, 
Parlando  più  assai  ch’  i’  non  ridico  ; 
Venimmo  al  punto  dore  si  digrada; 
Quivi  trovammo  Pluto  il  gran  nemico. 
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A la  perfection  entière  et  véritable 
N’arrivera  jamais  ce  peuple  détestable  : 

Ils  seront  cependant,  revenant  aux  enfers , 

Un  peu  moins  imparfaits,  revêtus  de  leurs  chairs.  » 
Il  dit  ; et  nous  tournons  par  cette  route  immense  (8) , 
Parlant  d’objets  divers , que  je  tiens  sous  silence. 

Au  moment  de  descendre,  enfin,  en  d’autres  lieux , 
Notre  ennemi  cruel,  Plutus,  frappe'nos  yeux. 
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NOTES  DU  CHANT  VI. 


(1)  J'y  fus  nommé  Glouton. 

Il  y a dans  le  texte  : Ciacco  : c’était  un  Florentin  fameux  "par  sa 
gourmandise. 

(а)  Mais,  dis-moi,  si  des  cieox  tu  connais  le  dessein. 

Dante  fait  ici  trois  questions , auquel  le  damné  ne  manque  pas  de 
répondre  dans  le  même  ordre  qu’elles  ont  été  posées. 

(3)  Et  celui-ci  vaincra  par  la  main  protectrice. 

De  tel  qui  pour  voguer  attend  un  vent  propice; 

11  s’agit  ici  de  Charles  de  Valois,  qui  guettait  l’instant  favorable  de 
prendre  part  aux  affaires  d’Italie. 

(4)  Adimar , Uberti  , ces  citoyens  fameux. 

11  y a dans  le  texte  : Formata  e ’l  Tegghiaio.  Farinata  était  de  la 
famille  des  Uberti , et  Tegghiaio , de  celle  des  Adimar. 

(5)  Il  tombe,  pesammen  , tout  au  long,  dans  la  fange. 

Il  me  semble  que  les  trois  césures  de  ce  vers  lui  donnent  une  lour- 
deur qui  rend  un  peu  celle  du  texte  : 

E poi  chinô  la  testa , 

Cadde  con  essa  a par  degli  altri  ciechi. 

(б)  Entendront  ce  qui  doit  retentir  b jamais. 

Leur  arrêt  qui  ne  cessera  de  frapper  leurs  oreilles.  Je  regrette  de 
n’avoir  pu  donner  une  idée  du  retentissement  du  vers  du  texte  : 
Vdirà  quel  che  in  eterno  rimbomba. 

Le  son  rebondit  avec  ce  mot  de  rimbomba. 

(y)  Quand  l’Eterncl  aura  jugé  ees  malheureux  , » 

Disais- je,  « leurs  tourmens  seront-ils  plus  affreux? 

Auront-ils  moins  de  force  ou  seront-ils  les  mêmes? 

Dante  décide  que  les  damnés  souffriront  davantage.  C’était  l’opinion 
de  saint  Augustin;  cc  fut  cclle.de  Jean  XXII , qui  fat  rabroué  par 
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deux  assemblées  de  théologien: , et  qui  te  rétracta.  Toute*  ces  choses 
ne  sont  guères  poétiques.  Sachons  distinguer  dans  le  Dante  le  mora- 
liste, le  philosophe , le  poète,  le  peintre  et  le  théologien.  La  théologie 
est  la  part  de  son  siècle;  le  reste  est  de  tous  les  siècles. 

(8)  Il  dit  ; et  nous  tournons  par  cette  route  immense. 

Ils  tournent  à gauche  sur  le  bord  circulaire  qui  sépare  le  cercle  des 
gloutons  de  celui  des  prodigues. 
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CANTO  VII. 


ARGOMÉNTO. 


Arrivo  dei  poeti  nel  quarto  cerchio  , dove  si  tormcntano  i protlighi  e 
gli  avari  ; quimli  alla  riva  dcllo  Stige,  in  cire  gemono  le  anime  di 
coloro  che  si  lasciano  vinccrc  ail'  ira. 


Pape  Satan  ! pape  Satan  aleppe  ! 

‘ Comincib  Pluto  con  la  voce  chioccia. 

E quel  savio  gentil  che  tutto  seppe^ 
Disse  per  confortarmi  : non  ti  noccia 

La  tua  paura;  che,  poder  ch’  egli  abbia, 
Non  ti  terra  lo  scender  questa  roccia. 

Poi  si  rivolse  a quella  enfiata  labbia, 

E disse  : taci,  maladetto  lupo; 

Consuma  dentro  te  con  la  tua  rabbia. 
Non  è senza  cagion  1’  andare  al  cupo; 
Vuolsi  nell’  alto,  là  dove  Michèle 
Fe’  la  vendetta  del  superbo  strupo. 

Quali  dal  vento  le  gonfiate  vele 

Caggiono  awolte,  poichè  1’  aliter  fiacca; 
Tal  cadde  a terra  la  fiera  crudele. 

Cosi  scendemmo  nella  quarta  lacca , 
Prendendo  più  délia  dolente  ripa, 

Che  ’l  mal  dell’  universo  tutto  ’nsacca. 
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ARGUMENT. 


Arrivée  des  poètes  au  quatrième  cercle , où  sont  châties  lc9  prodigues 
et  les  avares  ; de  là , jusqu’au  Styx , où  sont  plongées  les  âmes  des 
colériques. 


« Satan!  holà  Satan!  des  enfers  puissant  martre!  » 
Dit  Plutus  avec  rage  en  me  voyant  paraître. 

Mais  l’illustre  Romain , source  de  tout  savoir. 

Me  rassure  en  ces  mots  : « Quel  que  soit  son  pouvoir, 
Nous  n’en  saurons  pas  moins  visiter  son  empire  : 
Calme  donc  un  effroi  qui  pourrait  bien  te  nuire.  » 
Puis,  les  yeux  sur  Plutus , encore  menaçant  : 

« Tais-toi,  loup  affamé,  maudit  du  Tout-Puissant: 
Que  sur  ton  propre  cœur  s’assouvisse  ta  rage  ! 

Ce  n’est  pas  sans  raison  qu’il  fait  le  grand  voyage  : 
On  le  daigna  permettre  en  ces  augustes  lieux 
Où  Michel  mit  à mort  l’adultère  orgueilleux  (i).  » 
Telle , par  les  autans , une  voile  gonflée , 

S’abat  avec  le  mât , autour  de  lui  roulée  : 

Tel  s’abatit  Plutus , par  ces  mots  terrassé. 

Au  quatrième  cercle  étant  ainsi  passé , 

Je  me  vis  plus  avant  au  sein  de  ces  abîmes 
Où  le  bras  du  Très-Haut  entasse  tous  les  crimes. 
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CANTO  VII. 


Alii  giustizia  di  Dio,  tante  chi  stipa 

Nuove  travaglie  e penc,  qnante  i’  viddi! 

E perche  nostra  colpa  si  ne  scipa? 

Cume  fa  1’  onda  là  sovra  Cariddi, 

Clic  si  frange  con  quella  in  cui  s’ intoppa , 
Cosi  convien  che  qui  la  gente  riddi. 

Qui  vid’  io  gente  più  ch’  altrove  troppa, 

E d’ una  parte  e d’ altra,  con  grand’  urli, 
Voltando  pesi  per  forza  di  poppa. 

Pcrcotevansi  incontro,  e poscia  pur  li 
Si  rivolgea  ciascun , voltando  a rétro , 
Gridando  : perché  tieni  ? e perché  burli  ? 

Cosi  temavan  per  lo  cerchio  tetro , 

Da  ogni  mano,  ail'  opposito  punto, 
Gridandosi  anche  loro  ontoso  métro. 

Poi  si  volgea  ciascun,  quand’  era  giunto. 

Per  lo  suo  mezzo  cerchio , ail’  altra  giostra. 
Ed  io  ch’  avea  lo  cor  quasi  compunto, 

Dissi  : maestro  mio,  or  mi  dimostra 

Che  gente  è questa,  e se  tutti  fur  cherci 
Qucsli  chercuti  alla  sinistra  nostra. 

Ed  egli  a me  : tutti  quanti  fur  guerci 
Si  délia  mente,  in  la  vita  primaja, 

Che  con  rnisura  nullo  spendio  fcrci. 

Assai  la  voce  lor  cliiaro  1’  abbaja , 

Quando  vengono  a’  duo  punli  del  cerchio, 
Ove  colpa  contraria  gli  dispaja. 

Questi  fur  cherci , che  non  han  copcrchio 
Piloso  al  eapo,  e Papi,  e Cardinali, 

In  cui  usa  avarizia  il  suo  soperchio. 

/ ' 
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Ah!  Dieu  juste  et  puissant!  que  d’horribles  travaux, 

De  supplices  sans  fin,  et  de  tourmens  nouveaux, 

Des  douloureux  enfers  désespèrent  les  hôtes! 

Hélas  ! pourquoi  faut-il  que  l’excès  de  nos  fautes 
De  tant  de  châtiraens  nous  mérite  les  coups? 

Ainsi  que  de  Scylla  les  ondes  en  courroux, 

Se  brisent  en  éclats  contre  d’autres  heurtées  : 

Ainsi  se  rencontraient  des  âmes  tourmentées  : 

De  ces  nouveaux  damnés  le  peuple  était  nombreux  : 

Ils  venaient  de  deux  parts  avec  des  cris  affreux, 

Et,  roulant  des  fardeaux  d’une  lourdeur  extrême, 

Se  heurtaient;  et  bientôt  retournant  sur  lui-même , 

L’un  à droite  disait  : « Pourquoi  garder  ton  bien?  » 

Et  l’autre  à l’opposé  : « Pourquoi  jeter  le  tien?  » 

Ils  retournaient  alors  par  leurs  demi-carrières, 

Et,  suivant  ces  chemins,  l’un  à l’autre  contraires, 
S’invectivaient  toujours  en  répétant  leurs  cris , 
S’avancaient,  arrivaient,  heurtaient  d’autres  esprits, 
Retournaient  et  marchaient  vers  de  nouvelles  joutes  (2). 

« Ah!  quels  sont  les  pécheurs  qui  suivent  ces  deux  routes  (3)? 
Ceux  à gauche , coiffés  d’un  cercle  de  cheveux , 

Furent-ils  consacrés  au  service  des  cigux?  » 

— « Les  deux  rangs  d’insensés  que  ton  œil  envisage, 

De  leurs  trésors  jamais  n’ont  su  régler  l’usage , » 
Répond-il,  « et  leurs  cris  le  font  comprendre  assez, 
Lorsqu’aux  deux  points  divers  où  tu  les  vois  poussés, 

Une  faute  contraire  aussitôt  les  divise. 

Ceux  à gauche , il  est  vrai , furent  hommes  d’église; 

Papes  ou  cardinaux,  prélats  ou  simples  clercs. 

La  rage  d’amasser  leur  ouvrit  les  enfers.  » 
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CANTO  vir. 


Ed  io  : maestro,  tra  questi  cotali 
Dovre’  io  ben  riconoscere  alcuni, 

Che  t'uro  inimondi  di  cotesti  mali, 

Ed  egli  a me  : vano  pensiero  ad  uni  ; 

La  sconoscente  vita  che  i fe’  sozzi , 

Ad  ogni  conoscenza  or  gli  fa  bruni. 

In  cterno  verranno  agh  duo  cozzi. 

Questi  risurgeranno  del  sepuicro 

Col  pugno  chiuso,  e questi  co’  crin  mozzi. 

Mal  dare  e mal  tener  lo  mondo  pulcro 
Ha  tolto  loro , e posti  a questa  zuffa. 

Quai  ella  sia,  parole  non  ci  appulcro. 

Or  puoi,  figliuol,  veder  la  corta  buffa 
De’  ben  che  son  commessi  alla  fortuna. 

Perché  1*  uiuana  gente  si  rabbufTa. 

Che  tutto  1’  oro , ch’  è sotto  la  luna , 

O che  già  fu , di  quest’  anime  stanche 
INon  poterebbe  famé  posar  una. 

Maestro , dissi  lui , or  mi  di’  anche  : 

Questa  fortuna,  di  che  tu  mi  tocche, 

Che  è,  che  i ben  del  mondo  ha  si  tra  brandie? 
E quegli  a me  : o créature  sciocche. 

Quanta  ignoranza  è que  lia  ehe  v’  ofl’ende  ! 

Or  vo’  ehe  tu  mia  senteuza  ne  ’mbocclie. 

Colui  lo  cui  saver  tutto  trascendc, 

Fece  li  cifli , e diè  lor  chi  conduce, 

Si  ch’  ogni  parte  ad  ogni  parte  splcnde, 
Dislribuendo  ugualmente  la  luce; 

Similemente  agli  splcndor  mondani 
Ordino  general  ministra  e duce, 


V 
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— « Ils  me  sont  inconnus,  ô maître  » dis-je  à l’ombre. 

« J’cn  deyrais  cependant  reconnaître  un  grynd  nombre  : 
J’en  ai  tant  vus  souillés  de  ce  vice  hidey^  ! » 

— « L’égoïsme , » dit-il , « qui  s’est  emparé  d’eux , 

Là  haut,  les  écarta  des  yeux  de  leurs  semblables  (4); 
Ici , ne  souffre  point  qu’ils  soient  reconnaissables. 

Ils  doivent  à j aimais  suivre  ces  deux  chemins. 

L’avare,  au  dernier  jour,  fermera  les  deux  mains. 

Et  le  dissipateur  perdra  sa  chevelure. 

Amassez  sans  besoin  , dépensez  sans  mesure-, 

Mais  craignez  tôt  ou  tard  ces  combats  pleins  d’horreur,, 
Et  dont  aucun  discours  ne  peindrait  la  fureur. 

Vois  donc  la  vanité  de  ces  biens  qui  sur  terre 
Sont  l’éternelle  source  et  de  trouble  et  de  guerre  : 
Trésors  qu’à  la  Fortune  un  Dieu,  puissant  soumit. 

L’or  que  dispensatrice , en  vos  mains  elle  mit , 

Ne  saurait , aux  esprits  en  proie  à cette  tâche , 

Obtenir  seulement  un  instant  de  relâche.  » 

— « Quelle  est  cette  Fortune,  ô maître,  » dis-je  alors  , 
« Qui  tient  comme  en  ses  bras  nos  fragiles  trésors?  » 

— « O mortels  aveuglés , qu’elle  est  votre  ignorance , 
Vous  qui  de  la  fixer  concevez  l’espérance! 

Je  te  veux  dévoiler  jqsqu’où  va  son  pouvoir. 

Celui  dont  le  savoir  surpasse  tout  savoir  (5), 

Aux  deux,  qu’il  a formés , a préposé  des.  guides 
Qui  dispensant  partout  leurs  lumières  rapides;. 
Egalement  sur  terre  en  versent  les  ardeurs  : 

Il  préposa  de  même  aux  mondaines  splendeurs 
Une  divinité , contraire  ou  favorable , 


Digitized  by  Google 


88 


CANTO  VII. 


Che  permutasse  a tempo  li  ben  vani , 

Di  gente  in  gente,  è d’uno  in  altro  sangue, 
Oltre  la  difension  de’  senni  umani. 

Perch’  una  gente  impera , e 1*  altra  langue , 
Seguendo  lo  giudicio  di  costei , 

Ched  ê occulto,  com’  in  erha  1’  angue. 
Vostro  saver  non  ha  contrasto  a lei. 

Ella  provvede,  giudica , e persegue 
Suo  regno , corne  il  loro  gli  altri  Dei. 

Le  sue  permutazion  non  hanno  triegue  ; 
Nécessita  la  fa  esser  veloce  ; 

Si  spesso  vien  chi  vicenda  consegue. 

Quest’  è colei  ch’  è tanto  posta  in  croce 
Pur  da  color  che  le  dovrian  dar  Iode, 
Dandole  biasmo  aAorto  e raala  voce. 

Ma  ella  s’  è beata , e cib  non  ode. 

Con  1’  altre  prime  créature  lieta 
Volve  sua  spera,  e beata  si  gode. 

Or  discendiamo  ornai  a maggior  pieta. 

Già  ogni  Stella  cade,  che  saliva 
Quando  mi  mossi , e ’l  troppo  star  si  vieta. 
Noi  ricidemmo  ’l  cerchio  ail'  altra  riva, 

Sovr’  una  fonte  che  bolle , e riversa 
Per  un  fossato  che  da  lei  diriva. 

L’  acqua  era  buja  molto  più  che  persa , 

E noi,  in  compagnia  dell’  onde  bige, 
Entrammo  giù  per  una  via  diverse. 

Una  palude  fa  ch’  ha  nome  Stige, 

Questo  tristo  ruscel,  quando  è disceso 
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Qui  répand  ou  retire  un  bienfait  peu  durable. 

Dieu  la  mit  à l’abri  de  tout  pouvoir  humain. 

Tour  à tour,  chaque  peuple , esclave  ou  souverain , 

Est  soumis  à sa  loi,  qui  l’atteint  en  silence 
\ Comme  frappe  un  serpent  qui  de  l’herbe  s’élance. 

En  vain  espérez-vous  pénétrer  ses  projets  : 

Elle  prévoit,  et  juge,  et  poursuit  ses  décrets. 

Comme  les  autres  dieux  sur  sa  sphère  maîtresse. 

Ses  révolutions  se  succèdent  sans  cesse; 

Et  la  nécessité,  qui  la  hâte  toujours, 

De  vos  biens,  de  vos  maux  précipite  le  cours. 

Telle  est  cette  Fortune,  objet  de  tant  d’injures, 

Et  que  même  poursuit  de  ses  ingrats  murmures, 

A tort  la  condamnant,  qui  la  devrait  bénir. 

Mais,  près  d’elle,  vos  cris  ne  sauraient  parvenir. 

Et  dans  elle  et  pour  elle  est  sa  béatitude  : 

Des  anges  partageant  la  douce  quiétude , 

Elle  tourne  sa  sphère  avec  rapidité. 

S’enveloppant  ainsi  dans  sa  félicité  (6). 

Mais  partons.  Quand  je  vins  pour  t’ouvrir  cette  route  (7), 

Les  astres  s’élevaient.  De  la  céleste  voûte 

Ils  quittent  le  sommet,  marchant  vers  l’horizon  : 

Tu  ne  peux  plus  long-tems  rester  dans  ce  vallon.  » 

Il  dit.  Vers  l’autre  bord  dirigeant  notre  course. 

Nous  voyons  à nos  pieds  s’échapper  une  source. 

Elle  prenait  son  cours  dans  le  fond  d’un  ravin. 

Dont  ses  flots  ténébreux  avaient  creusé  le  sein. 

Nous  descendons  alors  par  ce  nouveau  rivage  : 

Il  offrait  une  pente  et  rapide  et  sauvage. 

Lorsque  je  fus  au  pied  de  ce  triste  coteau, 

*> 
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CANTO  VH. 


Al  piè  délie  maligne  piagge  grige. 

Ed  io,  che  di  mirar  mi  stava  inteso, 

Vidi  genti  fangose  in  quel  pantano, 
Ignude  tutte,  e con  sombiante  ofieso. 

Questi  si  percotean  non  pur  con  mano, 

IVTa  con  la  testa,  e col  petto,  e co’piedi, 
Troncandosi  co’  demi  a brano  a brano. 

Lo  buon  maestro  disse  : figlio , or  vedi 
L’  anime  di  color  cui  vinse  l’ ira; 

E anche  vo’  che  tu  per  certo  credi , 

Che  sotto  1’  acqua  ha  gente  che  sospira , 

E fanno  pullular  quest’  acqua  al  summo, 
Corne  1’  occhio  ti  dice  u’  che  s’aggira. 

Fitti  nel  limo  dicon  : tristi  fummo 
Nell’  aer  dolce  che  dal  sol  s’  allegra , 
Portant! o dentro  accidioso  fummo; 

Or  ci  attristiam  nella  belletta  negra. 

Qu  est'  inno  si  gorgoglian  nella  strozza, 
Che  dir  nol  posson  con  parola  integra. 

Cos'i  girammo  délia  lorda  pozza 

Grand’  arco  tra  la  ripa  secca  e ’l  mezzo , 
Con  gli  occlii  volti  a chi  del  fango  ingozza. 

Veuiinmo  al  piè  d’ una  torre  al  dassezzo. 
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Je  vis,  des  deux  cfttés,  se  courber  le  ruisseau  : 

C’était  du  Styx  affreux  le  marais  circulaire. 

Et  là , sous  un  aspect  qui  montrait  leur  misère  (8) , 
S’agitaient  des  pécheurs,  de  fange  tout  hideux. 

Oes  pieds,  des  mains,  du  front,  du  sein,  heurtés  entr’eux  (9), 
Ils  se  mordaient  encor,  et  d’une  dent  sanglante 
Secouaient  les  lambeaux  de  leur  chair  palpitante. 

Et  mon  guide  : « Lu  vois  les  odieux  pécheurs 
Dont  rien  n’a  pu  dompter  les  brutales  fureurs. 

D’autres  sont  enfoncés  sous  la  bourbe  profonde  ; 

Leurs  soupirs  font  lever  de  toutes  parts,  sur  l’onde , 

Ces  bulles  que  ton  œil  voit  naître  et  voit  mourir. 

Les  fureurs,  disent-ils,  rjui  nous  ont  fait  souffrir, 

Au  sein  d’une  si  pure  et  si  douce  atmosphère. 

En  consumant  nos  cœurs  du  feu  de  la  colère , 

Nous  poursuivent  encor  sous  cet  impur  limon  ; 

Mais,  de  ces  mots  la  fange  entrecoupant  le  son  (to), 

Au  fond  de  leur  gosier  saccade  leur  langage.  » 

Ecoutant  ce  discours,  et  sur  les  pas  du  sage. 

J’avançais , et  tournais  en, ce  contour  nouveau , • 

Entre  les  bords  du  4>ty  x et  le  pied  du  coteau. 

Mes  regards  contemplaient  cette  foule  éperdue  ; 

Mais  une  haute  tour,  enfin , frappa  ma  vue. 


Digitized  by  Google 


9» 


NOTES  DU  CHANT  VH. 


(i)  Où  Michel  mit  à mort  l'adultère  orgueilleux. 

Il  y a dans  le  texte  strupo  pour  stupro , viol  « Virgile , dit  Rivarol , 

« rappelle  à Plutus  le  crime  et  la  chute  de  Lucifer , et  nomme  ce  crime 
« superbo  strupo,  expression  fort  belle , en  supposant  que  Satan  ait 
« commis  une  sorte  de  viol  en  s'élevant  contre  le  Créateur.  >>  Je  crois 
avoir  donné  un  équivalent. 

(a)  Retournaient  et  marchaient  vers  de  nouvelles  joutes. 

Le  Dante  imite  par  le  mouvement  de  son  style,  les  perpétuels  com- 
bats de  ces  malheureux. 

(3)  Ah!  quch  sont  les  pécheurs  qui  suivent  ces  deux  routes? 

Ceux  à gauche , coiffés  d'un  cercle  de  cheveux , 

Furent-ils  consacrés  au  service  des  cieux? 

Les  poëtes  sont  précisément  au  point  du  cercle  où  les  damnés  se 
heurtent.  Les  prodigues  sont  à droite , les  avares  à gauche.  Dante 
demande,  généralement,  quels  sont  tous  ces  pécheurs;  puis,  par- 
ticulièrement , quels  sont  ceux  à sa  gauche.  Virgile  répond  à ces 
deux  questions. 

(4)  Là-haut,  les  écarta  des  yeux  de  leurs  semblables  ; 

Ici , ne  souffre  point  qu’ils  soient  reconnaissables. 

L’un  est  la  conséquence  de  l’autre. 

(5)  Celui  dont  le  savoir  surpasse  tout  savoir, 

Aux  cieux , qu’il  a formés,  a préposé  des  guides , 

Qui  dispensant  partout  leurs  lumières  rapides , 

Également  sur  terre  en  versent  les  ardeurs  : 

II  préposa  de  même  aux  mondaines  splendeurs 
Une  divinité,  contraire  ou  favorable, 

Qui  répand  ou  retire  un  bicniait  peu  durable. 

Les  anciens  croyaient  la  terre  enveloppée  de  cieux  mobiles.  Dante 
leur  assimile  le  cercle  que  gouverne  la  fortune  ; et  de  même  que 
les  cieux  en  tournant  présentaient  successivement  toutes  leurs  faces 
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à la  terre  , de  même  le  cercle  de  la  fortune  présente  successivement 
ses  bienfaits  et  ses  disgrâces  à tous  les  points  du  globe. 

(6)  S'enveloppant  ainsi  dans  sa  félicité. 

Ce  portrait  de  la  fortune  est  très-beau  dans  le  texte.  Horace  a 
considéré  l'influence  de  la  fortune  comme  agissant  sur  les  individus  ; 
le  Dante  s'élève  plus  haut,  et  considère  oette  même  influence  comme 
s'exerçant  sur  les  peuples.  « Aucun  poète  , » dit  Rivarol , « n’a  rien 
« dit  de  comparable  sur  la  fortune  » — « On  ne  trouve  dans  aucun 
« pocte , » dit  M.  Ginguené , « un  plus  beau  portrait  de  la  fortune  , 
« peut-être  pas  même  dans  l’ode  d’Horace.  » 

(7)  Mais  partons.  Quand  je  vins  pour  t’ouvrir  cette  route , 

*■  Les  astres  s’élevaient.  De  la  céleste  voûte 

Ils  quittent  le  sommet  marchant  vers  l'horizon. 

Les  astres  qui  étaient  à l'horizon  viennent  de  dépasser  le  méridien. 

(8)  Et  là  , sous  un  aspect  qui  montrait  leur  misère. 

C’est  ainsi  qu’il  faut  traduire  con  sembiante  ojffeso.  En  traduisant 
qui  montrait  leur  colère , on  anticiperait  sur  ce  qui  va  suivre.  Dante 
peint  seulement  le  supplice , mais  il  ignore  la  faute  , et  c'est  à Virgile 
à la  lui  faire  connaître.  Toujours  la  même  marche  : du  faible  au  fort, 
du  connu  à l’inconnu.  Quelqu’un  qui  aurait  traduit  pour  plus  d’effet, 
C’était  du  Styx  affreux  le  marais  circulaire. 

Là  , tout  souillés  de  fange  et  bouillant  de  colère  , 

S’agitaient , etc. 

aurait  donc  fait  un  contre  sens  dans  la  manière  de  Dante. 

(g)  Des  pieds , des  mains , du  front , du  sein , heurtés  entr’eux. 

Dans  le  texte  : 

Ma  con  la  testa,  e col  petto , e co 1 piedi. 

On  entend  les  coups  que  se  donnent  ces  malheureux. 

(10)  Mais  de  ces  mots  la  fange  entrecoupant  le  son , 

Au  fond  de  leur  gosier  saccade  leur  langage. 

Il  y a ici  dans  le  texte  une  expression  bien  singulièrement  pitto- 
resque : Quest'  inno  si  gorgoglian  nella  strozza  ; mot  à mot  : ils  se 
gargarisent  cette  hymne  dans  la  gorge.  Et  observons  que  le  mot 
italien  est  fort  noble.  Voilà  de  ces  passages  où  la  langue  de  Dante 
terrasse  la  langue  française. 
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ARG0MENTO. 

Vista  di  Flegias  ; imbarco  dei  poeti  su  quoi  la  paludc  ; incontro  di 
Filippo  Argcnti  ; arrivo  alla  porta  délia  città  di  Dite,  ove  ricusano 
loro  F entrata  i demonj. 

I’  dico,  seguitando.  ch’  àsssi  prima 
Clie  no’  fussimo  al  pie  dell’  alta  torre , 

Gli  occlii  nostti  n’  andar  snso  alla  citna, 

Pet  duo  fiammette  che  vedemrno  porre; 

E tin’  àltira , dà  lwngi,  rendeir  eeftno, 

Tanto,  cli’  a pena  ’l  potea  1’  occliio  torre. 

Ed  io,  rivolto  al  rnar  di  tutto  ’l  senno, 

Dissi  : questo  che  dice?  e che  rispondë 
Quell’  altro  fuoco?  e ehi  son  que’  che  ’l  fenno? 
Ed  egli  a me  : su  per  le  sucide  onde 
Già  scorget  puoi  qtiello  ehe  A’  aspetta. 

Se  ’l  furtirtiO  del  patltati  hol  ii  rtascoftde. 

Corda  non  pinsfe  niai  dâ  se  saetta, 

Che  si  corresse  via  per  1’  aer  snello , 

Com’  i’  vidi  una  nave  piccioletta 
Venir  per  i’  aequa  verso  noi  ia  queila, 

Sotto  ’l  govferno  d’ a h sol  galeoto 
Che  gridava  : or  se’  giunta , anima  fella? 
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ARGUMENT. 


Apparition  de  Phtégûu  ; embarquement  des  poète/  sur  ce  marais  ; 
rencontre  de  Philippe  Argenti  ; arrivée  à la  porte  de  la  ville  de 
Satan , où  les  démons  leur  refusent  le  passage. 


J E poursuis  mon  récit.  Bien  avant  d’arriver 
Au  pied  de  cette  tour,  nous  vîmes  s’élever 
Deux  flanimes  au  sommet.  Vers  la  rive  opposée , 
Répondant  au  signal , une  antre  fut  posée. 

Un  tel  éloignemeht  en  pâlissait  les  feux, 

Que  sa  lumière  à peine  arrivait  à mes  yeux. 

« Qu’indique  ce  signal?  » dis-je  à l’auguste  maître  (i)  : 

« Pourquoi  cette  autre  flamme , et  qui  les  fait  paraître  ? » 
— « Si  les  exhalaisons  de  ce  marais  impur 
Ne  couvrent  point  tes  yeux  d’un  voile  trop  obscur,  » 
Me  répond-il,  « tu  peux  sur  cette  onde  fatale 
Voir  approcher  déjà  l’Etre  que  l’on  signale.  » 

Lorsque  d’un  arc  tendu  s’écarte  enfin  le  trait  (2) , 

Il  s’échappe,  rapide,  et  dans  l’air  disparaît  : 

Plus  promptement,  vers  nous,  sur  l’obscure  rivière,. 
Glissa  dans  ce  moment  une  barque  légère. 

Sur  la  poupe , debout , se  tenait  un  nocher, 

Qui  criait  : « Ah  ! maudit , je  te  viens  donc  chercher  ! » 
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Flegiàs , Flegiàs,  tu  gridi  a voto, 

Disse  lo  mio  signore , a questa  volta  ; 

Più  non  ci  a vrai,  se  non  passando  il  loto. 
Quale  colui  che  grande  inganno  ascolta , 

Che  gli  sia  fatto , e poi  se  ne  rammarca , 
Tal  si  fe’  Flegiàs  nell’  ira  accolta. 

Lo  duca  mio  discese  nella  barca, 

E poi  mi  fece  entrar  appresso  lui , 

E sol,  quand’  i’  fui  dentro,  parve  carca. 
Tosto  che  ’l  duca,  ed  io  nel  legrto  fui, 
Segando  se  ne  va  1’  arnica  prora 
Dell’  acqua  più  che  non  suol  con  altrui. 
Mentre  noi  corravâm  la  morta  gora , 

Dinanzi  mi  si  fece  un , pien  di  fango , 

E disse  : chi  se’  tu  che  vieni  anzi  ora? 

Ed  io  a lui  : s’ i’  vegno,  non  rimango; 

Ma  tu  chi  se’,  che  si  se’  fatto  brutto? 
Rispose  : yedi  che  son  un  che  piango. 

Ed  io  a lui  : con  piangere  e con  lutto, 

Spirito  maladetto , ti  rimani  ; 

Ch’  i’  ti  conosco , ancor  sie  lordo  tuuo, 
Allora  stese  al  legno  ambe  le  mani; 

Perché  ’l  maestro  accorto  lo  sospiuse, 
Dicendo  : via  Costa  con  gli  altri  cani. 

Lo  collo  poi  con  le  braccia  mi  cinse; 

Baciommi  ’l  volto,  e disse  : aima  sdegnosa, 
Benedetta  colei  che  ’n  te  s’ incinsc. 

Que’  fu  al  mondo  persona  orgogliosa  ; 

Bontâ  non  è che  sua  memoria  fregi  ; 
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— « Phlégias , Phlégias , » lui  dit  l’ombre  romaine  (3), 

« Tes  cris  sont  insensés , et  ta  menace  est  vainc  : 

Nous  retenir  là-bas  est  hors  de  ton  pouvoir.  » 

Tel  un  homme  trompé  dan$  son  superbe  espoir 
Change  en  un  noir  chagrin  l’ivresse  de  sa  joie  : 

Tel  parut  Phlégias  en  regrettant  sa  proie. 

Cependant  le  poète , entré  dans  le  bateau , 

Déjà  m’y  fait  descendre,  et  de  mon  seul  fardeau 
La  redoutable  nef  parait  être  chargée. 

Elle  part,  et  jamais,  dans  les  ondes  plongée, 

On  ne  la  vit  creuser  un  si  large  sillon. 

Mais  voici  que  du  sein  du  fétide  limon , 

Et  de  fange  souillé,  se  soulève  un  fantôme. 

« Quel  es-tu,  » me  dit-il,  « toi , qui  dans  ce  royaume , 
Avant  l’heure  sonnée , oses  porter  tes  pas  ? » 

Je  réponds  : « Si  j’y  viens,  je  n’y  séjourne  pas. 
Toi-même,  quelle  es-tu,  réponds,  âme  fangeuse?» 

— « Tu  le  vois  bien  : je  suis  une  ombre  malheureuse.  » 

— « Oh  bien  ! dans  le  malheur , et  ce  limon  épais , 
Esprit  maudit  de  Dieu,  reste  donc  à jamais! 

J’ai , sous  ce  masque  affreux , reconnu  ton  visage.  » 
Alors  vers  la  nacelle  il  étend  avec  rage 
Et  l’une  et  l’autre  main;  mais,  placé  devant  moi, 
Virgile  le  repousse  : « Eloigne,  éloigne-toi; 

Parmi  ces  enragés  va  porter  ta  furie.  » 

Puis  il  m’ouvre  ses  bras,  il  m’embrasse,  et  s’écrie  : 

« O toi,  noble  ennemi  de  tout  cœur  emporté, 

Que  Dieu  daigne  bénir  les  flancs  qui  t’ont  porté  ! 

L’àme  de  ce  pécheur,  irascible  et  hautaine , 

N’a  jamais  inspiré  qu’épouvante  et  que  haine  : 

. • .7 
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Cosl  s’  è 1’  ombra  sua  qui  furiosa , 

Quanti  si  tengon  or  lassù  gran  régi , . 

Che  qui  staranno , corne  porci  in  brago , 

Di  se  lascianclo  orribRi  dispregi! 

• Ed  io  : maestro , molto  sarei  vago 

Di  vcderlo  attufFare  in  questa  broda , 

Prima  che  noi  ifscissimo  del  lago. 

Ed  egli  a me  : avanti  che  la  proda 
Ti  si  lasci  veder,  tu  sara’  sazio; 

Di  tal  disio  convcrrà  che  tu  goda. 

Dopo  cio  poco  vidi  quello  strazio 
Far  di  costui  aile  fangose  genti , 

Che  Dio  ancor  ne  lodo  e ne  ringrazio. 

Tutti  gridavano  : a Filippo  Argenti. 

Lo  Fiorentino  spirito  bizzarro , 

In  se  medesmo  si  volgea  co’  demi. 

Quivi  ’l  lasciammo , che  più  non  ne  narro. 

Ma  negli  orecchi  mi  percosse  un  duolo, 
Percli’  i’  avanti  intcnto  .1’  occhio  sbarro. 

E ’l  buon  maestro  disse  : ornai , figliuolo , 

S’  appressa  la  città  ch’  ha  nome  Dite , 

Co’  gravi  cittadin,  col  grande  stuolo. 

Ed  io  : maestro,  già  le  sue  mescliite 
Là  entro  certo  nella  vallc  cemo , 

Vcrmiglie,  corne  se  di  fuoco  uscite 

Fossero.  Ed  ei  mi  disse  : il  fuoco  eterno 

Ch’  entro  1’  afluoca , le  dimostra  rosse , ^ 

Corne  tu  vedi  in  questo  basso  ’nferno. 

Noi  pur  giugnemmo  dentro  ail’  alte  fosse, 

Che  vallan  quella  terra  sconsolata; 
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Elle  gémit  ici  sous  les  mêmes  fureurs. 

Que  de  mortels,  placés  au  faîte  des  grandeurs, 

Laissant  un  souvenir  en  horreur  à la  terre , 

Parmi  ce  vil  troupeau  traîneront  leur  misère  ! » 

— « Tandis  que  nous  suivons  ce  douloureux  chemin , 

Que  ne  puis-je  le  voir,  » répondis-je  soudain , 

« Sous  cet  impur  limon  aller  cacher  sa  rage  ! » 

Et  Virgile  : « Mon  fils,  avant  que  l’autre  plage 
A tes  regards  voilés  vienne  enfin  s’éclaircir. 

Tu  verras  satisfaire  un  si  juste  désir.  » 

Et  soudain  de  damnés  une  foule  sans  nombre 
Apparaît,  et  s’élance,  et  déchire  cette  ombre. 

J’en  ai  loué  le  ciel.  « Tombons  sur  Argentin , » 
Criaient-ils  à la  fois.  Le  hideux  Florentin 
Se  débat,  et  sur  soi  porte  une  dent  funeste, 

Plonge  dans  le  marais....  qu’à  jamais  il  y reste! 

Je  suis  alors  frappé  d’un  bruit  sourd  et  plaintif. 

Et  devant  moi  je  porte  uu  œil  plus  attentif. 

« C’est  maintenant,  mon  fils,  » dit  de  nouveau  Virgile, 

« Que  de  l’affreux  Satan  va  paraître  la  ville. 

Quels  tourmens  ! quels  pécheurs!  s’entassent  dans  ce  lieu  ! » 
Et  moi  : « J’en  vois  les  miirs  pénétrés  par  le  feu. 

On  les  croirait  sortis  d’une  fournaise  ardente.  » 

— « Une  flamme,  » dit-il,  « à jamais  dévorante. 

Rougit  ainsi  ces  murs , dont  l’immense  circuit 
Ouvre  un  second  enfer  au  sein  de  cette  nuit  (4).  » 

Un  fossé  qui  ceignait  l’inconsolable  ville, 

Dans  son  vaste  contour  reçoit  la  nef  agile. 


Digitized  by  Google 


IOO 


CANTO  VIII. 


Le  mura  mi  parea  che  ferro  fosse. 

Non  senza  prima  far  grande  aggirata, 

Venimmo  in  parte,  dove  '1  nocchier,  forte, 
Uscite , ci  gridb , qui  è 1’  entrata. 

I’  vidi  piii  di  mille  in  su  le  porte 
Da  ciel  piovuti,  che  stizzosamente 
Dicean  : chi  è costui  clic , senza  morte  } 

Va  per  lo  regno  délia  inorta  gente? 

E '1  savio  mio  maestro  fecc  segno 
' Di  voler  lor  parlar  segretamente. 

Allor  chiusero  un  poco  il  gran  disdegno , 

E disser  : vien  tu  solo,  e quei  sen  vada, 
Che  s\  ardito  entro  per  questo  regno. 

Sol  si  ritorni  per  la  folle  strada  ; 

Pruovi , se  sa , che  tu  qui  riraarrai , 

Che  gli  hai  scorta  si  buja  contrada. 

Pensa,  Lettor,  s’  i’  mi  disconfortai 
Nel  suon  delle  parole  maladette, 

Ch’  i’  non  crcdetti  ritornarci  mai. 

O caro  duca  mio,  che  più  di  sette 
Volte  m’  hai  sicurtà  renduta,  e traito 
D’  alto  periglio  che  ’ncontra  mi  stette. 

Non  mi  lasciar,  diss’  io,  cosl  disfatto; 

E,  se  1’  andar  più  oltre  c’  è negato, 
Ilitroviam  1’  orme  nostre  insiemc  ratto. 

E quel  signor , che  li  m’  avea  menato , 

Mi  disse  : non  temer,  che  ’l  nostro  passo 
Non  ci  pub  torre  alcun;  da  tal  n’  è dato. 

Ma  qui  m’  altendi , e lo  spirito  lasso 
Conforta  e ciba  di  speranza  buona; 
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Les  remparts  enflammés  semblaient  être  d’airain. 

Au  rivage  fatal  Phlégias  touche  enfin , 

Et  nous  dit  d’une  voix  de  fureu*pltérée  : 

« Sortez,  voici  le  seuil.  » Se  pressant  à l’entrée, 

Mille  et  mille  démons  criaient  en  frémissant  : 

« Quel  est  donc  celui-ci,  qui  sans  la  mort  descend 
Dans  l’empire  des  morts  ? » Mais  mon  auguste  maître 
Par  un  signe  et  de  loin  déjà  leur  fait  connaître 
Qu’il  prétend  obtenir  un  secret  entretien. 

Pour  cacher  leur  fureur,  composant  leur  maintien , 

« Viens,  » disent-ils,  « mais  seul;  que  cet  antre  s'en  aille. 
Lui , dont  l’audace  aborde  au  pied  de  la  muraille, 

Et  que  par  ce  chemin,  qu’il  a follement  pris, 

11  quitte , s’il  le  peut , le  séjour  des  esprits  ! 

Pour  toi,  qui  l’as  conduit  dans  ces  noires  enceintes. 
Nous  allons  te  garder.  » Quelles  furent  mes  craintes. 
Lecteur,  quand  j’entendis  ce  sinistre  discours  ! , 

Je  me  crus  à jamais  perdu  dans  ces  contours. 

« O mon  guide  chéri , » dis-je  à l’illustre  sage , 

« Toi  qui  sus  tant  de  fois  raffermir  mon  courage. 

Toi  qui  sus  m’arracher  à de  si  grands  périls  , • 

Dans  ce  péril  nouveau  laisseras-tu  ton  fils? 

Si  je  ne  puis  franchir  les  murs  de  cette  ville, 

En  arrière,  à l’instant,  fuyons  d’un  pied  agile.  » 

L’ami  qui  devant  moi  traçait  ce  noir  chemin  , 

Me  dit  : « A notre  marche  ils  s’opposent  en  vaiu. 
N’avons-nous  pas  du  ciel  l’invincible  assistance? 
Attends-moi  sur  ce  bord.  D’une  vive  espérance 
Fortifie  et  nourris  tes  esprits  consternés. 
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Cb’  i’  non  ti  lascerb  nel  mondo  basso. 
Cosl  sen  va , e quivi  m'  abbandona 

Lo  dolce  padn?,*  ed  io  rimango  in  forse  ; 
Che  si  e no  nel  capo  mi  tenzona. 

Udir  non  pote’  quello  ch’  a lor  porse  ; 

Ma  ei  non  stette  là  con  essi  guari , 

Che  ciascun  dentro  a pruova  si  ricorse. 
Chiuser  le  porte  que’  nostri  avversari 
Nel  petto  al  mio  signor  che  fuor  riinase, 
E rirolsasi  a me  con  passi  rari. 

Gli  occhi  alla  terra , e le  ciglia  avea  rase 
D'  ogni  baldanza , e dicca  ne’  sospiri  : 
Chi  m’  ha  negato  le  dolenti  case? 

E a me  disse  : tu , perch’  io  m'  adiri , 

Non  sbigottir,  ch’  io  vincerb  la  pruova , 
Quai  ch’  alla  difension  dentro  s’  aggiri. 
Questa  lor  tracotanza  non  è nuova , 

Che  già  1’  usaro  a men  segreta  porta , 
La  quai  senza  serrante  ancor  si  truova. 
Sovr’  essa  vedestù  la  scritta  mortaj 
E già  di  quà  da  lei  discende  1’  erta , 
Passando  per  li  cerchi  senza  scorta , 

Tal  che  per  lui  ne  fia  la  terra  aperta. 
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Tu  ne  resteras  point  au  séjour  des  damnes.  » 

Ce  tendre  père  alors  sur  l'infernale  rive 
Me  laisse , va  vers  eux , et  mon  âme  attentive 
Est  tour  à tour  livrée  à l’espoir,  à l’effroi. 

Ce  qu’il  dit  aux  démons  ne  vint  pas  jusqu’à  moi  ; 

Mais,  dès  les  premiers  mots,  la  cohorte  indocile 
A flots  tumultueux  se  jette  dans  la  ville , 

En  referme  la  porte , et  mon  guide,  écarté , . 

Reste  seul  sur  le  seuil  de  l’horrible  cité. 

De  nouveau , près  de  moi  lentement  il  s’avance  ; 

Il  baissait  les  regards,  et  la  douce  espérance  (5) 

De  ses  sourcils  troublés  paraissait  avoir  ,fui. 

Au  milieu  des  soupirs  qu’exhalait  son  ennui. 

Il  disait  : « M’empêcher  dp  franchir  cette  flamme  ! » 
Enfin  : « Que  mon  courroux  ne  trouble  point  ton  âme  ! 
Quels  que  soient  les  démons  qui  défendent  ces  bords , 
Je  saurai  bien,  mon  fils^  surmonter  leurs  efforts. 

Ce  n’est  point  d’aujourd’hui  que  s’exhale  leur  haine; 
Elle  éclata  jadis  à la  porte  lointaine  (6) , 

Dont  un  Être  divin , confondant  leur  espoir, 

A fracassé  les  gonds  d’un  coup  de  son  pouvoir. 

Là , tu  lus  des  pécheurs  la  mortelle  sentence. 

Mais  loin  d’elle  déjà , sans  escorte , s’avance, 
franchissant  les  coteau  x et  les . cercles  obscurs , 

•Un  Etre  dont  la  main  nous  ouvrira  ces  murs. 
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(1)  Qu'indique  ce  signal , dis-je  à l’auguste  maître? 

Les  deux  premiers  feux  signalent  l'arrivée  des  deux  voyageurs  ; la 
flamme  mise  sur  la  rive  opposée  , annonce  que  Phlégias  les  vient 
chercher. 

(a)  Lorsque  d'un  arc  tendu  s'écarte  enfin  le  trait 
Il  s'échappe , rapide , et  dans  l’air  disparaît. 

I)  y a dans  le  texte  : 

Corda  non  pinse  mai  da  te  saetta  , 

Che  si  cor  res  se  via  per  l’aer  snella  ■ 

Qu'on  lise  bien  ces  deux  vers,  et  l’on  verra  que  le  premier  est 
autant  fatigué  que  le  second  est  rapide. 

(3)  Phlégias , Phlégias  ! 

Boi  des  Lapithes.  Phlégias , dans  un  transport  de  vengeance  et  de 
fureur,  mit  le  feu  au  temple  d'Apollon. 

(4)  Ouvre  un  second  enfer  au  sein  de  cette  nuit. 

Ce  vers  est  dans  l’intention  du  poëte  et  compris  dans  l’expression 
lasso  inferno.  Nous  avons  vu  dans  la  préface , que  l'enfer  général  en 
comprend  deux  ; l’un  où  sont  les  intempérans , l’autre  où  sont  les 
violens  et  les  frauduleux. 

(5)  Il  baissait  les  regards,  et  la  douce  espérance 
De  scs  sourcils  troublés  paraissait  avoir  fui. 

11  y a dans  le  texte  une  expression  charmante  et  intraduisible,  même 
Un  prose  : E le  ciglia  aveu  rase  d’ogni  baldanza. 
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(6)  Elle  éclata  jadis  à la  porte  lointaine 

Dont  un  être  divin,  confondant  leur  espoir, 

A fracassé  les  gonds  d’un  coup  de  son  pouvoir. 

Cet  être  divin  est  Jésus-Christ. 

« Hodii  portas  mortis  et  seras  panier  sulralor  nosUr  dùrupit. 


GANTO  IX. 


.ARGOMENTO. 

Orrcnda  vista  délie  furie  ; messo  da  cielo  ch'  âpre  a’  poeti  l'cntrata 
nella  città  , dore  per  entro  aile  tombe  infocatc  , si  itenlano 
gl'  increduli. 


Quel  color  che  viltà  di  fuor  mi  pinse, 

V eggendo  ’l  duca  mio  tornare  in  volta , 
Piiï  tosto  dentro  il  suo  nuovo  ristrinse. 

Attento  si  fermo , com’  uom  ch’  ascolta , 

Che  1’  occliio  nol  potea  menarc  a lunga , 
Per  l’ aer  nero  e per  la  nebbia  folta. 

Pure  a noi  converrà  vincer  la  punga , 

Comincib  ei;  se  non tal  ne  s’  offerse. 

Oh  quanto  tarda  a me  ch’  altri  qui  giunga! 

1’  vidi  ben  si  com’  ei  ricoperse 

Lo  cominciar  con  l’ altro  che  poi  vennc , 
Che  fur  parole  aile  prime  diverse. 

Ma  nondimen  paura  il  suo  dir  dienne , 

Perch’  i’  traeva  la  parola  tronca, 

Forse  a piggior  sentenzia  ch’  e’  non  tcnne. 

In  qucsto  fondo  délia  trista  conca 

Discende  mai  alcun  del  primo  grade , 

Che  sol  per  pena  lia  la  speranza  cionca? 
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Horrible  apparition  des  furies;  un  envoyé  du  ciel  ouvre  aux  poètes  la 
porte  de  la  ville,  où,  dans  le  fond  des  tombes  brûlantes,  sont  plongés 
les  incrédules. 


Quand  mon  œil  effrayé  vit  le  trouble  du  sage , 

Une  froide  pâleur  me  couvrit  le  visage. 

Mon  guide  me  regarde,  et  prend  tm  front  serein. 

La  nuit  et  la  vapeur  de  l’antique  chemin 
Dérobaient  à ses  yeux  cette  immense  étendue  : 

Il  s’arrête,  tenant  l’oreille  suspendue. 

« Cependant  il  faudra  vaincre  ces  furieux , » 

Me  dit-il,  « ou  si  non....  telle  a quitté  les  deux.... 

Oh  ! que  n’est-on  déjà  venu  sur  ce  rivage  ! » 

Je  vis  facilement  qu’il  changeait  de  langage  (i), 

Et  qu'il  voulait  ainsi  diminuer  l’effroi 

Qui  dès  les  premiers  mots  s’était  saisi  de  moi. 

Mais  ma  peur  s’en  accrut,  car  je  donnai  peut-être 
Aux  mots  entrecoupés  quelque  sens  dont  mon  maître , 
Ne  s’était  nullement  inquiété  d’abord. 

« Quelqu'un  est- il  jamais  descendu  sur  ce  bord  (2) 

De  ce  cercle  premier,  où , privé  d’espérance, 

Un  éternel  désir  est  la  seule  souffrance?» 
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Qucsia  question  fcc’  io,  e quoi  : tli  rado 
Incontra,  mi  rispose,  chc  di  nui 
Faccia  ’l  cammino  alcun  per  quale  i’  vado. 

Ver’  è ch’  altra  fiata  quaggiù  fui, 

Congiurato  da  quella  Eriton  cruda , 

Che  richianiava  1’  ombre  a’  cor  pi  sui. 

Di  poco  era  di  me  la  carne  nuda , 

Ch’  ella  mi  fece  ’ntrar  dentro  a quel  muro 
Per  trarne  un  spirto  del  cerchio  di  Giuda. 

Quell’  è ’l  più  basso  luogo  e ’l  più  oscuro, 

E ’l  più  lontan  dal  ciel  che  tutto  gira , 

Ben  so  ’l  caramin , perb  ti  fa  sicuro. 

Qucsta  palude , che  ’l  gran  puzzo  spira , 
Cinge  d’ intorno  la  città  dolente 
U’  non  potemo  entrarc  ornai  senz’  ira  ; 

E altro  disse  ; ma  non  1’  ho  a mente , 
Perocchè  1’  occhio  m’  avea  tutto  tratto 
Ver  1’  alla  torre,  alla  cima  rovente, 

Ove  in  un  punto  vidi  dritte  ratto 
Tre  furie  infernal  di  sangue  tinte , 

Che  membra  femminili  aveno  c atto  ; . 

E con  idre  verdissime  cran  cinte  ; 

Serpentelli  e cerastc  avean  per  crinc , 
Onde  le  fierc  tempie  eran  avvinte. 

E quei,  che  ben  conobbe  le  meschine 
Délia  regina  dell’  eterno  pianto,  • • 
Guarda,  mi  disse,  le  feroci  Erine. 

Quest’  è Megera  dal  sinistro  canto, 

Quella  che  piange  dal  destro , è Alelto , 
Tcsifone  è nel  mezzo , e tacquc  a tanto. 
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— « Rarement  l’un  de  nous  parcourut  ce  chemin , 
Mais  moi,  qui  l’ai  suivi,  » me  répond  le  Romain  , 
« J’ai  traversé  ces  murs.  Cette  Erichton  cruelle 
Qui  rendait  aux  esprits  leur  dépouille  mortelle , 

A peine  avais-je  vu  les  portes  du  trépas , 

M’évoqua  pour  aller  au  cercle  de  Judas, 

Y remplacer  une  ombre  en  ces  lieux  retenue. 

Ce  gouffre  est  le  dernier  : la  route  m’est  connue  ; 
Rassure  donc  tes  sens.  Ce  marais  infecté 
Ferme  de  toutes  parts  la  plaintive  cité  : 

Il  faut  pour  passer  outre  user  de  violence.  » 

De  ses  autres  discours  je  n’ai  plus  souvenance. 

Un  spectacle  soudain  m’attirait  tout  entier 
Vers  les  brûlans  créneaux  de  ce  sommet  altier. 
Là,  je  vis  à la  fois  trois  fantômes  rapides 
Se  dresser  tout  à coup , et  sanglans  et  livides. 

Ils  avaient  d’une  femme  et  le  geste  et  le  sein  : 

De  verdâtres  serpens  les  entouraient;  enfin, 

Sur  leurs  horribles  fronts  des  vipères  dressées. 
Cheveux  toujours  mouvans , sifflaient  entrelacées. 
Mon  guide  reconnut  les  ministres  cruels 
De  la  reine  des  cris  et  des  pleurs  éternels. 

« Des  Euménides , vois  le  groupe  sanguinaire  : 

A gauche  à tés  regards  s’offre  d’abord  Mégère , 

Et  cette  autre , à ta  droite , est  Alecton  en  pleurs  ; 
Tisiphone  est  placée  au  milieu  de  scs  sœurs.  » 


t 


110  CANTO  ir. 

Con  F unghic  si  fendea  ciascuna  il  petto , 
Batteansi  a palme , e gridavan  s'i  alto 
Ch’  i’  mi  strinsi  al  poêla  per  sospetto. 

Venga  Médusa,  si  ’l  farcm  di  smalto, 

Dicevan  tutte,  riguardando  in  giuso; 

Mal  non  vengiammo  in  Teseo  F assalto. 

Volgiti  ’ndietro,  e tien  lo  viso  chiuso; 

Che,  se  ’l  Gorgon  si  mostra  e tu  ’1  vedessi, 
Nulla  sarebbe  del  tornar  mai  suso. 

Cosi  disse  ’l  maestro,  ed  egli  stessi 

Mi  volse,  e non  si  tenne  aile  mie  mani,  , 
Che  con  le  sue  ancor  non  mi  chiudessi. 
t O voi  ch’  avete  gl’  intclletti  sani, 

Mirate  la  dottrina  che  s’  asconde 
Sotto  ’l  velame  degli  vcrsi  strani. 

E già  venia  su  per  le  torbid’  onde 

Un  fracasso  d’ un  suon  pien  di  spavento, 

Per  cui  tremavano  amenduc  le  spondc; 

Non  altrimenti  fatto,  che  d’ un  vcnto 
Impctuoso  per  gli  avversi  ardori, 

Che  fier  la  sclva  sanza  alcun  rattento; 

Gli  rami  schianta,  ahbatte,  e porta  i fiori; 
Dinanzi  polveroso  va  superbo, 

E fa  fuggir  le  fiere  e gli  pastori. 

Gli  occhi  mi  sciolse , e disse  : or  drizza  ’l  nerbo 
Del  viso  su  per  quella  scliiuma  antiea. 

Per  indi  ove  quel  fumrno  è più  acerbo. 

Corne  le  rane , innanzi  alla  nimica 
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III 


Elles  se  déchiraient  le  sein  et  le  visage , 

Se  frappaient  de  la  main , poussaient  des  cris  de  rage , 
Et  plus  près  du  Romain  je  me  serre  en  tremblant. 

« Viens  Méduse  : en  rocher  changeons  cet  insolent , » 
Disaient-elles,  (sur  moi  leur  vue  était  posée;) 

« Voilà  ce  que  nous  vaut  la  fuite  de  Thésée  (3).  » 

— « Tourne-toi,  » dit  Virgile,  « et  couvre-toi  les  yeux; 
Si  Gorgone  paraît,  sur  ses  traits  dangereux 
Si  tu  portes  la  vue,  il  n’est  plus  de  puissance 
Qui  de  l’astre  du  jour  te  rende  la  présence.  » 
Lui-même  me  détourne  en  tenant  ce  discours. 

Et , voyant  en  mes  mains  un  trop  faible  secours , 

Il  porte  sur  mes  yeux  les  siennes  empressées. 

Vous  dont  l’esprit  se  plaît  en  de  hautes  pensées  (4), 

O sages  ! découvrez;  le  sens  ingénieux 
Que  cache  sous  son  voile  un  vers  mystérieux. 
Cependant  s’élevait  sur  l’onde  frémissante 
Le  fracas  prolongé  d'un  bruit  plein  d’épouvante, 

Qui  faisait  retentir  ces  bords  tumultueux: 

Tel  est  l’horrible  bruit  d’un  vent  impétueux. 
Lorsqu’un  ciel  embrasé  vient  exciter  sa  rage  : 

Dans  le  sein  des  forêts  il  porte  son  ravage  ; 

Arrache  les  rameaux,  coupe,  enlève  les  fleurs  (5); 
Devant  lui  précipite  et  troupeaux  et  pasteurs, 

Terrible , et  précédé  d’un  torrent  de  poussière. 

Virgile  en  ce  moment  me  rendit  la  lumière , 

Et  m’adressa  Ces  mots  : « Porte  l’œil  désormais 
Vers  ces  lieux  où  dans  l’âir,  par  tourbillons  épais, 

Cette  antique  vapeur  s’obscurcit  davantage.  » 

Alors  que  la  couleuvre  apparalt  au  rivage, 
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CANTO  IX. 


Biscia , per  1’  acqua  si  dileguan  lutte , 

Fin  ch’  alla  terra  ciascuna  s’  abbica, 

Vid’  io  più  di  mille  anime  distrutte 
Fuggir  cosi  dinanzi  ad  un  ch’  al  passo, 
Passava  Stigc  con  le  piante  asciutte. 

Dal  volto  rimovea  quell’  aer  grasso , 

Menando  la  sinistra  innanzi  spesso , 

E sol  di  quell’  angoscia  parea  lasso. 

Ben  m’  accorsi  ch’  egli  era  del  ciel  messo , 

E volsimi  al  maestro,  e quei  fe’  segno. 

Ch’  i’  stessi  chcto , ed  inchinassi  ad  esso. 

Ahi  quanto  mi  parea  pien  di  disdegno  ! 

Giunse  alla  porta,  e con  una  verghetta 
L’  aperse , che  non  v'  ebbe  alcun  ritegno. 

O cacciati  del  ciel , gente  dispetta , 

Cominciô  egli  in  su  1’  orribil  soglia , 

Ond’  esta  oltracotanza  in  voi  s’  alletta  ? 

Perché  ricalcitrate  a quella  voglia , 

A cui  non  puote  ’l  fin  mai  esser  mozzo, 

E che  più  volte  v’  ha  cresciuta  doglia  ? 

Che  giova  nelle  fata  dar  di  cozzo  ? 

Cerbero  vostro , se  ben  vi  ricorda , 

Ne  porta  ancor  pclato  il  mento  e ’l  gozzo. 

Poi  si  rivolse  per  la  strada  lorda , 

E non  fe’  mono  a noi  ; ma  fe’  semblante 
D’  uomo,  cui  altra  cura  stringa  e morda, 

Che  quella  di  colui  che  gli  è davante  ; 

E noi  movemmo  i piedi  inver  la  terra,  , 
Sicuri  appresso  le  parole  santé. 
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Le  peuple  coassant  se  disperse  à grand  bruit. 

Et,  jusqu’au  fond  des  eaux,  effrayé,  se  tapit. 

Ainsi  de  réprouvés  je  vis  un  nombre  immense 
Disparaître  à l’aspect  d’un  être  qui  s’avance , 

Et  marche  sur  les  flots  d’un  pas  vif  et  léger. 

Il  pouvait  traverser  les  enfers  sans  danger  (6); 
Cependant  sa  main  gauche  écartait  le  nuage 
Dont  l’importunité  fatiguait  son  visage. 

Je  vis  bien  qu’il  était  un  messager  des  deux. 

Je  regardai  Virgile,  et  je  lus  dans  ses  yeux 
Qu’ü  fallait  à la  fois  m’incliner  et  me  taire. 

Ah  ! qu’il  était  saisi  d’une  noble  colère  ! 

Il  arrive  à la  porte , et , la  touchant  d’abord 
D’une  verge  sacrée , il  l’ouvre  sans  effort. 

« Enfans  déshérités , qu’en  ce  séjour  funeste 
Voulut  précipiter  la  colère  céleste,  » 

Leur  dit-il,  se  plaçant  sur  l’eflroyable  seuil, 

« Pourquoi  nourrissez- vous  cet  insolent  orgueil? 
Vaincrez-vous,  dites-moi , la  volonté  suprême. 

Qui  se  marquant  un  but , y frappe  à l’instant  même , 

Et  qui  plus  d’une  fois  accrut  vos  noirs  chagrins? 

Que  sert-il  de  vouloir  s’attaquer  aux  destins? 
L’ignorez-vous?  pour  prix  d’une  audace  aussi  vaine  (7), 
Cerbère  porte  encor  les  traces  de  sa  chaîne.  » 

Il  dit,  tourne  et  s’en  va  par  les  flots  ténébreux 
Sans  nous  dire  un  seul  mot,  sans  détourner  les  yeux  : 
Comme  on  voit  un  mortel  que  rien  ne  peut  distraire , 
Et  qui,  dans  ses  pensers,  plongeant  son  âme  entière. 
Ne  regarde  personne  et  poursuit  son  chemin. 

Conflans  l’un  et  l’autre  en  cet  appui  divin , 
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CANTÇ  IX. 


Dentro  v’  entra auno  senza  alcuua  guerra  ; 
Ed  io , ch'  avea  di  riguardar  disio 
La  condizion  che  tal  fortezza  serra , 

Coni’  i’  fu’  dentro,  1’  occhio  intorno  invio, 
E veggio  ad  ogni  inan  grande  campagna, 
Piena  di  duolo  e di  torraento  rio. 

Si  corne  ad  Arli , ove  ’l  Rodano  stagna , 

Sî  com’  a Pola,  presso  del  Quarnaro 
Ch’  Italia  chiude  e i suoi  ter  mini  bagna, 
Fanno  i scpolcri  tutto  ’l  loco  varo, 

Cosi  facevan  quivi  d’ ogni  parte , 

Salvo  che  ’l  modo  v’  era  più  amaro  ; 

C.lie  tra  gli  avelli  Gamme  erano  sparte , 

Per  le  quali  eran  si  del  tutto  accesi, 

Che  fcrro  più  non  chicde  verun’  arte. 
Tutti  gli  lor  coperchi  eran  sospesi, 

E fuor  n’  uscivan  si  duri  lamenti, 

Che  ben  parean  di  miseri  e d’ ollesi. 

Ed  io  : maestro , quai  son  quelle  genti 
Che,  seppellite  dentro  da  quell’  arche, 

Si  fan  sentir  con  gli  sospir  dolenti  ? 

Ed  egli  a me  : qui  son  gli  ercsiarche 
Co’  lor  seguaci  d’ ogni  setta , e , molto 
Più  che  non  credi,  son  le  tombe  carche. 
Simile  qui  con  simile  è sepolto, 

E i montaient  i son  più  e meu  caldi. 

E poi  ch’  alla  man  destra  si  fu  volto, 
Passammo  ira  i raartiri  e gli  alti  spaldi. 


CHANT  IX. 


1 I 5 

Dans  la  ville  de  feu  nous  entrons  sans  obstacle. 
Empressé  de  savoir  de  quel  nouveau  spectacle 
J’allais  être  frappé  dans  cet  antre  contour, 

Je  jette  en  arrivant  mes  regards  à l’entour  : 

Là,  de  chaque  côté,  suivrait  un  cercle  immense. 

Où  de  nouveaux  pécheurs  exhalaient  leur  souffrance. 
Tels  on  voit,  auprès  d’Arle,  et  sur^e  sol  fangeux 
Que  le  Rhône  a couvert  de  ses  flots  limoneux  ; 

Ou  près  de  Pôle  encore , et  non  loin  du  Carnère , 

Qui  fermant  l’Italie,  en  baigne  la  frontière. 

Des  sépulcres  nombreux  de  tous  côtés  épars  : 

Tels  je  vis  des  tombeaux  dressés  de  toutes  parts. 

Mais  que  leur  vue , hélas  ! était  bien  plus  cruelle  ! 
Entourés , pénétrés  d’une  flamme  éternelle , 

Ils  étaient  plus  brûlans  qu’au  milieu  des  fourneaux 
N’est  le  fer  enflammé  qu’attendent  les  marteaux. 

Ils  étaient  découverts,  et,  sans  voir  les  coupables. 

On  jugeait  de  leurs  maux  par  leurs  cris  effroyables. 

« Maître,  » dis-je  au  Romain,  « quels  sont  donc  les  esprits 
Plongés  dans  ces  tombeaux,  et  qui  jettent  ces  cris?  » 

— « L’incrédule  est  couché  dans  le  sein  de  ces  flammes  j 
Ces  cercueils  sont  chargés  d’un  nombre  immense  d’àmes; 
Ceux  de  la  même  secte  ensemble  ont  été  mis; 

A des  feux  différens  ces  tombeaux  sont  soumis.  » 

Il  dit,  et  cette  fois  nous  détournons  à droite  (8).; 

Puis  nous  portons  nos  pas  dans  une  route  étroite. 
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(,)  Je  vis  facilement  qu’il  changeait^  langage , 

Et  qu’il  voulait  ainsi  diminuer  l’effroi , etc. 

On  pourrait  ainsi  p^phraser  ces  vers  et  les  suivan. , si  l’on  Voulait 
développer  la  pensée  de  l’auteur  : 

Je  vis  facilement  qu’il  changeait  de  langage. 

Et  qu’il  voulait  ainsi  par  un  nouveau  discours, 

A mes  pensera  craintifs  donner  un  autre  cours. 

Les  mots  qu  il  ajouta  devaient  calmer  ma  crainte  ; 

Mais  de  ce  même  efTroi , dont  j’avais  l’âme  atteinte , 

Cependant,  électeur,  je  demeurai  saisi  : 

Car  si  mon  conducteur  avait  pensé  ceci  : 

« Sinon , nous  quitterons  ce  séjour  de  souffrance.  » 

Moi , dont  le  cœur  troublé , n’avait  plus  d’espérance, 
J’interprétais  ainsi  : « Sinon....  ne  doute  pas 
Qu’il  ne  faille  à jamais  demeurer  ici-bas.  » 

En  compar  ant  cette  paraphrase  au  texte  on  retrouve  la  manière  con- 
cise de  notre  auteur  qui  ne  laisse  suivre  le  cours  de  ses  pensées  que 
par  quelques  jalons  qu'il  plante  sur  la  route. 

(a)  Quelqu’un  est-il  jamais  descendu  sur  ce  bord 
De  ce  cercle  premier,  où,  privé  d’espérance, 

Un  éternel  désir  est  la  seule  souffrance . 

Dante  rempli  de  terreur,  veut  savoirsi  Virgileconnait  bienla  route; 
et  au  lieu  de  lui  demander  : Toi  qui  me  conduis,  connais*  seulement 
le  chemin  ? ce  qui  eût  marqué  une  méfiance  impolie,  il  fa.tune  demande 
détournée  qui  ne  peut  offenser  Virgile  ; mais  Virgile,  qui  le  devine,  ré- 
pond à sa  pensée  secrète  : 

. La  route  m’est  connue  ; 


Rassure  donc  tes  sens 

n)  Voilà  ce  que  nous  vaut  la  fuite  de  Thésée. 

« Si  nous  n’avions  pas  laissé  fuir  Thésée,  d’autre»  mortels  n’au- 
« raient  point  eu  l’audace  de  descendre  chez  nous.  * 
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(4)  Vous , dont  l'esprit  se  plaît  en  de  hautes  pensées , 

O sages  ! découvrez  le  sens  ingénieux 

Que  cache  sous  son  voile  un  vers  mystérieux. 

« Cette  exclamation  sur  le  sens  allégorique , » dit  Rivarol , « me 
« parait  froide.  » « Ces  trois  vers,  » dit  M.  Ginguené,  « sont  très- 
« beaux;  tous  les  Italiens  les  savent  par  cœur.  » Mais  quel  est  ce 
sens  ingénieux  dont  veut  parler  Dante?  Suivant  M.  Biagioli , Dante 
veut  nous  avertir  de  détourner  nos  regards  du  vice,  dont  Méduse  est 
l'image,  si  nous  en  voulons  triompher.  Cette  explication  est  plausible. 

(5)  Arrache  les  rameaux , coupe , enlève  les  fleurs. 

11  y a dans  le  texte  : E porta  i fiori.  Ce  mot  de  Jiori  veut  dire , 
suivant  M.  Biagioli,  la  première  espérance  du  fruit,  c’est-à-dire,  de 
la  récolte.  Cette  interprétation  est  nécessaire  à la  gradation  des  idées. 

(6)  Il  pouvait  traverser  les  enfers  sans  danger  ; 

Cependant.... 

Tel  est  l’esprit  du  vers  : 

E sol  di  quell’  angoscia  parea  lasso. 

(7)  L’ignorez-vous?  Pour  prix  d’une  audace  aussi  vaine, 

Cerbère  porte  encor  les  traces  de  sa  chaine. 

11  y a dans  le  texte  : Eotre  Cerbère  en  a encore  le  menton  et  la 
gorge  peles.  Suivant  Ovide,  Hercule  lui  mit  une  cbaine  et  le  traîna 
hors  des  enfers. 

(B)  Il  dit  : et  cette  fois  nous  détournons  à droite. 

Jusqu’à  présent  les  poètes  ont  tourné  à gauche  : pourquoi  tonrnent- 
ils  maintenant  à droite  ? Dante,  à coup  sûr,  n’a  pas  sans  motif  changé 
cette  direction.  C’est  une  dilliculté  topographique  dont  jusqu’à  présent 
personne  n’a  donné  la  solution,  et  qui  cependant  ne  me  parait  pas  im- 
possible à lever.  (Voir  la  dernière  note,  chant  XIV.) 


» 
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ARGOMENTO. 

Incontro  di  due  famosi  apiriti , Ubcrti  e Cavalcante  ; collpquio  di 
Dante  con  quelli  ; arrive  de’  poeti  in  au  1’  orlo  del  cerchio 
aeguente. 


O RA  sen  va  per  un  segreto  calle , 

Tra  ’l  muro  délia  terra  e gli  martiri , 

Lo  mio  maestro , ed  io  dopo  le  spalle. 

O virtù  somma , che  per  gli  empj  giri 
Mi  volvi , cominciai , com’  a te  piace , 
Parlami,  e soddisfammi  a’  miei  desiri. 

La  gente , che  per  li  sepolcri  giace , 
Potrehbesi  veder?  già  son  levati 
Tutti  i coperchi , e nessun  guardia  face. 

Ed  egli  a me  : tutti  saran  serrati , 

Quando  di  Josaflh  qui  torneranno 
Coi  corpi  che  lassù  hauno  lasciati. 

Suo  cimitero  da  questa  parte  hanno 
Con  Epicuro  tutti  i suoi  seguaci , 

Che  1’  anima  col  corpo  morta  fanno. 

Perb  alla  dimanda  che  mi  faci , 

Quinc’  entro  soddisfatto  sarai  tosto , 

E al  disio  ancor  che  tu  mi  taci. 
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ARGUMENT. 

Rencontre  de  deux  fameux  esprits  , Ubati  et  C*valcant  ; leur 
entretien  avec  Dante  ; arrivée  des  poète»  sur  les  rebords  du 
cercle  suivant. 


J e le  suivais  ainsi  par  ce  triste  chemin , 

A gauche  les  damnés  , le  nmr  à l’autre  main. 

« O suprême  vérin,  qui  parmi  ces  prodiges. 

Et  selon  tes  désirs  , en  cercle  me  diriges , 
Pourrais-je  contempler  les  réprouvés  nouveaux 
Plongés  par  l’Éterncl  au  sein  de  ces  tombeaux? 
Ces  sépulcres  ouverts  m'en  donnent  l’espérance  ; 
Et  nul  gardien  encor  ne  veille  à leur  défense.  ». 
Virgile  me  répond  : « Ces  sépulcres  divers 
Un  jour  se  fermeront  ; mais  alors  les  pervers 
Quittant  de  Josapliat  les  plaines  solennelles 
Y rentreront  chargés  de  leurs  chairs  criminelles. 
La  tombe  d’Epicure  est  non  loin  de  ces  bords  , 
Lui , qui  nous  dit  que  l’àme  expire  avec  le  corps: 
Ses  tristes  sectateurs  partagent  sa  misère. 

En  ce  contour , ainsi , tu  pourras  satisfaire  ( i ) , 
Et  ce  premier  désir  que  tu  m’as  dévoilé , 

Et  cet  autre  désir  dont  tu  n’as  pas  parlé.  » > 
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Ed  io  : buon  duca,  non  tegno  nascosto 
A te  mio  cuor , se  non  per  dicer  poco , 

E tu  m’  hai  non  pur  mo  a cio  disposto. 

O Tosco , che  per  la  città  del  foco 
Vivo  ten  vai  cosi  parlando  onesto , 

Piacciati  di  restare  in  questo  loco.  t 

La  tua  loquela  ti  fa  manifesto 
Di  quella  nobil  patria  uaüo , 

Alla  quai  forse  fui  troppo  molesto. 

Subitamente  questo  suono  uscio 

D’  una  deir  arche  ; perb  m’  accostai , 
Temendo , un  poco  più  al  duca  mio. 

Ed  ei  mi  disse  : volgiti,  che  fai? 

Vedi  là  Farinata  che  s*  è dritto^ 

Dalla  cintola  ’n  su  tutto  '1  vedrai. 

I’  avea  già  ’l  mio  viso  nel  suo  fitto , 

Ed  ei  s’  ergea  col  petto  e con  la  fronte. 
Corne  avesse  lo  'nferno  in  gran  dispilto  ; 

E 1’  animose  man  del  duca  e pronte 
Mi  pinser  tra  le  sepolture  a lui , 

Dicendo  : le  parole  tue  sien  conte. 

Tosto  ch’  al  piè  délia  sua  tomba  fui, 

Guardommi  un  poco , e poi , quasi  sdegnoso 
Mi  dimandb  : chi  fur  gli  maggior  tui  ? 

Io,  ch’  era  d’ ubbidir  disideroso, 

Non  gliel  celai , ma  tutto  gliele  apersi , 

Ond’  ei  levo  le  ciglia  un  poco  in  soso. 

Poi  disse  : fieratnente  furo  avversi 
A me,  e a’  miei  primi,  e a mia  parte. 
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— «Toi  qui  découvres  tout  par  un  regard  Habile  , 

Si  j’ai  voilé  mon  cœur,  » repris-je,  « bon  Virgile  , 
C’est  que  d’un  vain  discours  j’ai  voulu  m’abstenir  ; 
D’une  juste  leçon  j’ai  dû  me  souvenir.  » 

— « O Toscan  qui , vivant,  tiens  cet  humble  langage , 
A suspendre  tes  pas  ma  voix  ici  t’engage. 

Je  vois  à ton  accent  que  tu  reçus  le  jour 
Au  sein  de  ma  cité , dans  ce  noble  séjour, 

A qui  peut-être , hélas  ! ma  main  fut  trop  fatale.  » 

Tout  à coup  j’entendis  d’une  tombe  infernale 
S’échapper  ce  discours,  et,  plus  près  du  Romain , 
D’épouvante  saisi , je  me  serre  soudain. 

« Que  fais-tu?  tourne-toi,  » reprend  l’illustre  guide. 

« Vois  le  grand  Uberti  qui  se  lève , intrépide  ; 

De  la- ceinture  au  front  tu  le  verras  dressé.  » 

Déjà  sur  son  regard  le  mien  était  placé  : 

Et  lui , la  contenance  et  superbe  et  hardie  , 

Paraissait  défier  le  terrible  incendie. 

Cependant  vers  cette  ombre , au  travers  des  tombeaux , 
Le  poète  romain  me  pousse  et  dit  ces  mots  : 

« Si  tu  lui  veux  parler , approche  davantage.  » 

Quand  je  fus  près  de  lui , l’esprit , sur  mon  visage 
Jette  l’œil , et  d’un  air  à demi  dédaigneux  : 

« Quels  furent  » , me  dit-il,  « quels  furent  tes  aïeux  ? a 
Au  désir  qu’il  montrait,  charmé  de  me  soumettre  (2), 
Loin  de  les  lui  céler,  je  les  fis  tous  connaître , 

Et  le  héros  toscan  soulève  le  sourcil. 

« Contre  moi , mes  aïeux  et  mon  parti , a dit-il , 

« Les  tiens,  qu’ont  excités  la  haine  et  la  vengeance  , 
N’ont  su  que  trop  souvent  déployer  leur  puissance  ; 
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Si  che  per  duo  fiate  gli  dispersi. 

S’  ei  fur  cacciati , e’  tomar  d’ ogni  pane , 
Risposi  lui , T una  e 1’  altra  fiata  ; 

Ma  i vostri  non  appreser  ben  quell’  arte. 

Allor  surse  alla  vista  scoperchiata 

Un’  ombra  , lungo  questa,  infino  al  mento  ; 
Credo  che  s’  era  inginoechion  levata. 

D’ intorno  mi  guardb,  corne  talento 
Avesse  di  veder  s’ altri  era  meco  ; 

Ma,  poi  che  'l  sospicciar  fu  tutto  spenio, 

Piangendo  disse  : se  per  questo  cieco 
Carcere  vai  per  altezza  d’ ingegno, 

Mio  figlio  ov’ é?  e perché  non  è teco? 

Ed  io  a lui  : da  me  stesso  non  vegno, 

Colui  ch’  attende  là  per  qui  mi  mena , 
Forse  cui  Guido  vostro  ebbe  a disdegno. 

Le  sue  parole  e '1  modo  délia  pena 
M’  averan  di  costui  già  letto  il  nome, 

Perb  fu  la  risposta  cosi  piena. 

Di  subito  drizzato  grido  : corne 

Dieesti  : egli  ebbe?  non  viv’  egli  ancora  ? 
Non  fiere  gli  occhi  suoi  lo  dolcc  lome? 

Quando  s’ accorse  d’ alcuna  dimora  j 
Ch’  i’  facera  dinanzi  alla  risposta , 

Supin  ricadde , e più  non  parve  fuora. 

Ma  quell’  altro  magnanimo,  a cui  posta 
Restato  m’  era , non  muto  aspetto , 

Nè  mosse  collo , nè  piegb  sua  Costa. 

E,  se,  continuando  al  primo  detto, 

Egli  han  quell’  arte,  disse,  male  appresa 
Cib  mi  tormenta  più  che  questo  letto. 
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Mais  aussi  par  deux  fois  je  les  ai  dispersés.  » 

« Et  si  par  tous  deux  fois  ils  ont  été  chassés , 

Dans  le  sein  de  Florence  on  les  revoit  encore  : 

Cet  art  d’y  revenir  votre  race  l’ignore.  » 

Près  de  lui  se  dressant , un  réprouvé  nouveau  , 

Jusqu’au  menton  alors  paraît  hors  du  tombeau. 

Je  pense  qu'à  genoux  cette  ombre  était  placée. 

Elle  me  regardait,  et  sa  vue  empressée 
Demandait  si  quelqu’un  accompagnait  mes  pas. 

Quand  elle  eut  reconnu  que  j’étais  seul  : « Hélas  ! » 

Me  dit-elle  en  pleurant , « si  ton  noble  génie , 

Seul , t’a  conduit  au  sein  de  la  race  bannie , 

Mon  fils  où  donc  est-il  ? Il  ne  t’a  point  suivi  ! » 

Et  moi  : « Je  n’ai  point  seul  porté  mes  pas  ici  ; 

Un  sage  est  là,  plus  loin  , qui  m'ouvre  cet  abîme  (3j; 
Peut-être  que  pour  lui  Guide  eut  trop  peu  d’estime. 

Le  discours  du  pécheur,  le  choix  de  son  tourment, 

Me  l’avaient  fait  connaître  , et  je  pus  aisément 
Nommer  ainsi  son  fils.  Mais  à peine  j’achève 
Que  debout  sur  ses  pieds,  d’un  élan  il  se  lève  : 

« Il  eut!  qu’entends-je?  Il  eut!  il  serait  mort  mon  fils  (4)! 
A la  douceur  du  jour  ses  yeux  seraient  ravis  ? 

Je  tarde  à répliquer  : à la  renverse  il  tombe , 

Et  reste  enseveli  dans  le  fond  de  sa  tombe. 

Mais  cet  autre  héros  , pour  qui  je  m’arrêtai , 

Conserva  tout  ce  tems  son  immobilité  : 

Et,  toujours  sur  ses  pieds , toujours  la  face  altière. 

Il  reprend  son  discours  , et  dit  d’une  voix  fière  : 

« S’ils  ignorent  cet  art,  j’en  suis  plus  affligé 
Que  de  ces  feux  ardens  où  tu  me  vois  plongé. 
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Ma  non  cinquanta  volte  fia  raccesa 
La  faccia  délia  donna  che  qui  regge , 

Che  tu  saprai  quanto  quell’  arte  pesa. 

E,  se  tu  mai  nel  dolce  mondo  regge, 

Dimmi , perché  quel  popolo  è si  empio 
Incontr’  a’  miei , in  ciascuna  sua  legge  ? 

Ond’  io  a lui  : lo  strazio  e ’l  grande  scempio , 
Che  fece  1’  Arbia  colorata  in  rosso , 

Taie  orazion  fa  far  nel  nostro  tempio. 

Poi  ch’  ebbe , sospirando , il  capo  scosso  : 

A cib  non  fu’  io  sol,  disse,  nè  certo 
Senza  cagion  sarci  con  gli  altri  mosso; 

Ma  fu’  io  sol,  cola  dove  sofferto 

Fu  per  ciascun  di  torre  via  Fiorenza, 
Colui  che  la  difesi  a viso  aperto. 

Deh  ! se  riposi  mai  vostra  semenza, 

Prega’  io  lui , solvetemi  quel  nodo , 

Che  qui  ha  iuviluppata  mia  sentenza. 

E’  par  che  voi  veggiate , se  ben  odo , 

Dinanzi  quel  che  ’l  tempo  seco  adduce, 

E nel  présente  tenete  altro  modo. 

Noi  veggiam,  corne  quei  ch’  ha  mala  luce, 

Le  cose , disse , che  ne  son  lontano  ; 

Cotanto  ancor  ne  splende  ’l  somrao  Duce. 

Quando  s’  appressano  o son , tutto  è vano 
Nostro  ’ntelletto , e , s’  altri  non  ci  apporta, 
Nulla  sapem  di  vostro  stato  umano. 

Pero  comprender  puoi  che  tutta  morta 
Fia  nostra  conoscenza  da  quel  punto, 

Che  del  futuro  fia  chiusa  la  porta. 
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Mais  ]a  divinité  qui  règne  sur  les  âmes  (5) 

N’aura  pas  rallumé  cinquante  fois  ses  ûammcs, 

Que  sur  Florence  en  vain  reportant  le  regard , 
Toi-même  connaîtras  ce  que  coûte  un  tel  art. 

Puisses-tu  vivre  en  paix!  Mais,  dis  pourquoi  ma  ville 
Aux  miens  qu’elle  a vaincus  ne  laisse  aucun  asile?  » 

— « Elle  prétend  venger  cette  foule  de  morts 
Dont  l’Arbia  naguère  a vu  couvrir  ses  bords.  » 

— « Des  Florentins,  » dit- il  en  secouant  la  tête, 

« Ces  mains  seules  n’ont  point  consommé  la  défaite  : 
Et,  certe,  ils  savent  bien  qu’à  cette  extrémité 
Par  de  justes  raisons  je  me  vis  excité; 

Mais,  lorsqu’on  résolut  de  détruire  Florence, 

Contre  mille  ennemis,  seul,  j’en  pris  la  défense.  » 

— « Au  sein  d’un  doux  repos  puissent  vivre  vos  fils  (6)  ! 
Mais  daignez , ombre  illustre , éclairer  mes  esprits  : 

Si  j’en  crois  les  discours  qu’on  tient  en  cet  empire , 

Dans  les  âges  futurs  les  damnés  savent  lire , 

Et  le  présent  échappe  à leur  œil  curieux.  » 

— « Notre  esprit,  » répond-il,  « tel  que  de  faibles  jeux  (7) 
Voit  chaque  objet  qu’écarte  une  longue  distance; 

C’est  le  dernier  bienfait  de  la  Toute-Puissance. 

Le  tableau  s’obscurcit  en  s’approchant  de  nous  : 

Nous  ne  le  voyons  plus  quand  on  le  voit  chez  vous. 

Pour  savoir  ce  qu’on  fait  là-haut,  dans  votre  empire. 

Il  faut  donc  que  quelqu’un  vienne  nous  en  instruire  ; 

Et  lorsque  Dieu,  du  tems  arrêtera  le  cours  (8) , 

Tu  vois  que  tout  savoir  nous  fuira  pour  toujours. 

Alors  tout  pénétré  d’avoir,  par  mon  silence , 


CANTO  r. 


,s6 

Allor , corne  di  mia  colpa  compunio , 

Dissi  : or  direte  dunque  a quel  caduto 
Che  '1  suo  nato  è co’  vivi  ancor  congiunto. 

■.  E , s’ io  fu’  dianzi  alla  risposta  muto , 

Fat’  ei  saper  che  ’l  fei , perché  pensava 
Già  nell’  error  che  m’  avete  soluto. 

E già  ’l  maestro  mio  mi  richiamava  ; 

Perch’  i’  pregai  lo  spirto  più  avaccio , 

Che  mi  dicesse  chi  con  lui  si  stava. 

Dissemi  : qui  con  più  di  mille  giaccio; 

Quà  entro  è lo  secondo  Federico, 

E ’l  Cardinale , e degli  altri  mi  taccio. 

Indi  s’  ascose , ed  io  inver  l’antico 
Poeta  volsi  i passi , ripensando 
A quel  parlar  che  mi  parea  nemico. 

Egli  si  mosse , e poi , cosi  andando , 

Mi  disse  : perché  se’  tu  si  smarrito  ? 

Ed  io  li  soddisfeci  al  suo  dimando. 

La  mente  tua  conservi  quel  ch’  udito 
Hai  contra  te , mi  comandb  quel  saggio , 

E ora  attendi  qui , e drizzo  ’l  dito. 

Quando  sarai  dinanzi  al  dolce  raggio 
Di  quella  il  cui  bell’  occhio  tutto  vede , 

Da  lei  saprai  di  tua  vita  il  viaggio. 

Apprcsso  volse  a man  sinistra  il  piede  ; 

Lasciammo  ’l  muro , e gimrno  inver  lo  mezzo 
Per  un  sentier  ch’  ad  una  valle  fiede , 

Che  ’n  fin  lassù  facea  spiacer  suo  lezzo. 
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D’un  père  malheureux  augmenté  la  souffrance  : 

« Dites  à ce  pécheur  disparu  de  mes  yeux , 

Que  son  fils  voit  encor  la  lumière  des  cieux  ; 

Quand  il  m’interrogea , si , tardive  interprète , 

Pendant  quelques  instans  ma  langue  fut  muette , 

C’est  qu’alors  mes  pensers  étaient  déjà  saisis 
Des  doutes  qui  par  vous  viennent  d’èlre  éclaircis.  » 
Près  de  lui  cependant  me  rappelait  mon  maître. 

« Sans  perdre  un  seul  instant  daignez  faire  connaître , » 
Dis-je  encor  à l’esprit,  « quels  sont  les  malheureux 
Plongés  auprès  de  vous  sur  ce  lit  douloureux?» 

— « Près  de  moi,  » répond-il,  « il  est  des  milliers  d’àmes  ; 
Le  second  Frédéric  dans  le  sein  de  ces  flammes, 

Avec  le  Cardinal  est  couché  pour  toujours. 

Les  autres  n’auront  point  de  place  en  mes  discours.  » 

Il  dit  et  disparaît.  Vers  l’antique  poète 
Je  dirige  mes  pas,  et  roule  dans  ma  tête 
Le  prophétique  sens  du  discours  de  l’esprit. 

Nous  nous  mettons  en  marche,  et  Virgile  me  dit  : 

« De  quel  trouble  soudain  ton  âme  est-elle  atteinte?  » 
Et  je  lui  dévoilai  le  sujet  de  ma  crainte. 

« Mon  fils,  » me  répond- il,  « que  sa  prédiction 
Se  grave  en  tes  esprits , et  prête  attention.  » 

Il  dit,  lève  le  doigt,  et  j’écoute  en  silence  : 

« Quand  tu  pourras  jopir  de  la  douce  présence 
De  celle  qui  voit  tout  par  son  regard  divin  (9) , 

Tu  sauras  de  tes  jours  l’infaillible  destin.  » 

Laissant  à droite  alors  les  remparts  de  la  ville , 

Nous  marchons  vers  le  centre  où  s’ouvre  un  autre  asile  ; 
Et  pénétrons  bientôt  près  d’un  nouvel  enfer, 

Qui  d’une  horrible  odeur  au  loin  infecte  l’air  (10). 
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(1)  En  ce  contour,  ainsi,  tu  pourras  satisfaire, 

Et  ce  premier  désir  que  tu  m'as  dévoilé. 

Et  cet  autre  désir  dont  tu  n’as  pas  parlé. 

Dante  n’a  demandé  autre  chose  à Virgile  sinon  s’il  pouvait  voir  ces 
damnés  ; mais  il  avait  le  désir  de  voir  Uberti  et  peut-être  Cavalcant 
qu’il  savait,  d’après  leur  incrédulité  connue,  devoir  être  en  ce  contour  : 
et  s'il  ne  fait  qu’une  demande , c'est  pour  ne  pas  importuner  Virgile  : 
il  se  ressouvient  de  la  petite  leçon  qu’il  a reçue  aux  bords  del'Achéron. 
Je  baisse  alors  les  yeux  : tout  honteux , j’appréhende 
Par  trop  de  questions  de  me  rendre  indiscret 

Virgile  répond  non-seulement  à la  demande  qu’il  fait , mais  encore 
à celle  qu’il  cache.  De  là  l’excuse  de  Dante  : 

Si  j’ai  voilé  mon  cœur  , etc. 

Tout  cela  est  fort  difficile  à retrouver  dans  le  texte. 

(a)  Au  désir  qu’il  montrait , charmé  de  me  soumettre , 

Loin  de  les  lui  céler  , je  les  fis  tous  connaître , 

Et  le  héros  toscan  soulève  le  sourcil. 

Mouvement  naturel  à quiconque  cherche  à se  rappeler  quelque  chose. 

(3)  Un  sage  est  là , plus  loin , qui  m’ouvre  cet  abime  ; 

Peut-être  que  pour  lui  Guide  eut  trop  peu  d’estime. 

Ce  Guide,  fils  du  damné,  était  livré  seulement  à la  philosophie  ; et 
Dante  fait  entendre  que  pour  imaginer  le  voyage  qu’il  décrit , il  faut 
être  versé  dans  la  poésie. 

(4)  Il  eut  ! qu’entends-je  ? il  eut  ! il  serait  mort  mon  fils  ! 

Puisque  Guide  vit  encore , Dante  aurait  dû  dire  : 

Peut-être  que  pour  lui  Guide  a trop  peu  d’estime. 

Et  non  : 

Peut-être  que  pour  lui  Guide  eut  trop  peu  d’estime. 

S’étant  servi  d’un  temps  passé  comme  si  Guide  eût  été  mort,  le 
malheureux  père  se  récrie  ; il  attend  un  moment  ; Dante , cherchant 
à savoir  comment  ce  damné  peut  ignorer  que  son  fils  est  encore  vivant , 
tarde  à répondre;  l’ombre  prend  son  silence  pour  la  confirmation 
de  ce  qu’elle  redoute,  et  retombe  accablée  de’ douleur. 

(5)  Mais  la  divinité  qui  règne  chez  les  âmes 
N'aura  pas  rallumé  cinquante  fois  ses  flammei. 
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Rivarol  lait  cette  remarque  sur  ce  passage  : « Da  îtc  suppose  ici  , 

« comme  les  anciens  , que  la  lune  était  l'astre  des  enfers.  Mais  ayant 
« caché  son  enfer  dans  les  entrailles  de  la  terre , il  n'a  pu  le  faire 
« éclairer  par  la  lune.  » Il  n’est  point  vrai  que  Dante  ait  mis  la  lune 
dans  les  enfers.  Les  deux  vers  ci  dessus  ne  prouvent  autre  chose, 
sinon  qu’il  a usé  de  la  faculté  accordée  aux  poètes,  de  considérer  la 
lune,  à leur  volonté,  sous  l’une  de  ses  trois  attributions , de  Diane 
sur  la  terre , d’Hécate  aux  enfers , et  de  Phébé  dans  le  ciel.  Une  pareille 
méprise  est  presque  inexplicable.  Rivarol  ajoute  : a Les  erreurs  de 
« Dante  sont  moins  congrues  que  celles  des  anciens , et  chet  lui  la 
« vérité  se  trouve  sacrifiée  sans  aucun  profit  pour  la  vraisemblance,  s 
Supposer  des  fautes  à son  auteur  pour  avoir  le  droit  de  le  critiquer, 
est  une  marche  inverse  de  celle  que  suivent  quelquefois  les  traducteurs. 

(6)  Au  sein  d'un  doux  repos  puissent  vivre  vos  fils. 

Farinai,  adressant  une  demande  à Dante,  vient  de  la  faire  précéder 
de  ces  mots  : 

Puisses-tu  vivre  en  paix  ! 

Dante  satisfait  à celte  demande , et  voulant  à son  tour  en  adresser 
une  à Farinat,  il  la  fait  précéder  du  souhait  le  plus  analogue  & celui  • 
qui  vient  d'étre  formé  en  sa  faveur.  Ces  symétries  de  style,  qui  sont 
à la  diction  ce  que  sont  en  architecture  des  ornernens  qui  se  corres- 
pondent, forment  un  des  caractères  de  la  poésie  de  Dante,  et  doivent 
être  rigoureusement  reproduites  dans  une  traduction. 

(7)  Notre  esprit , répond-il , tel  que  de  faibles  yeux  , 

Voit  chaque  objet  qu’écarte  une  longue  distance. 

C’est  le  caractère  des  yeux  presbytes. 

(8)  Et  lorsque  Dieu  , du  temps  arrêtera  le  cours, 

Tu  vois  que  tout  savoir  nous  fuira  pour  toujours. 

On  dit  que  saint  Augustin , saint  Thomas , et  saint  Grégoire  pré- 
tendent qu’aprèsle  jugement  dernier , le  passé,  l’avenir  et  même  le 
présent , iront  se  perdre  dans  l’éternité.  Encore  une  fois  ces  subti- 
lités théologiques  sont  du  siècle  de  Dante  : le  reste  de  son  poème  est 
de  son  génie. 

(9)  De  celle  qui  voit  tout  par  un  regard  divin. 

C’est  Béatrix, 

(10)  Ce  chant  est  admirable  dans  le  texte.  Tl  n'est  personne  qui  n'ait 
remarqué,  même  dans  ma  faible  version,  ce  contraste  d’un  cœur  ti- 
mide , tout  entier  à des  affections  de  famille , et  d’un  héros  qui , même 
dans  les  feux,  ne  songe  qu'aux  débats  politiques  dont  il  a fait  partie. 
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CANTO  XL 


ARGOMENTO. 

Desciizione  dei  trc  limanonti  cercki  falta  da  Virgilio  a Dante  , 
continent!  la  violcnza  c la  fiode;  corne  a'  ajpnnti  con  la  violenza 
1'  usina. 


In  su  l’eslremità  d’ un’  alla  ripa, 

Che  facevan  gran  pietre  roite  in  cerchio , 
Vcnimmo  sopra  più  crudele  stipa; 

E quivi,  per  1’  orribile  soperchio 

Del  puzzo  che  ’l  profondo  ahisso  giua , 

Ci  raccostainmo  dieèro  ad  un  coperchio 

D’  un  grand’  avcllo,  ov’  io  vidi  una  scrilta, 
Che  diceva  : Anastagio  papa  guardo, 

Lo  quai  frasse  Fotin  délia  via  dritta. 

Lo  nostro  seender  conviene  esser  tardo, 

Si  che  s’  ausi  un  poco  prima  il  senso 
Al  tristo  fiato,  e poi  non  fia  riguardo. 

Cos'i  ’l  maestro , ed  io  : alcun  coinpenso , 
Dissi  lui,  truova,  che  ’l  tempo  non  passi 
Perduto;  ed  cgli  : vedi  ch’  a cio  penso. 

Figliuol  mio,  dentro  da  cotesti  sassi, 
Comincib  poi  a dir,  son  tre  cercliielti, 
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ARGUMENT. 

Virgile  fait  à Dante  la  description  des  trois  derniers  cercles  , qui 
renferment  la  violence  et  la  fraude  ; pourquoi  l'usure  est  une  sorte 
de  violence. 

Sur  les  bords  escarpés  d'une  enceinte  nouvelle , 
Creusée  entre  les  flancs  de  la  roche  éternelle , 

Gouffre  où  de  réprouvés  s’entasse  un  autre  amas , 
Précédé  du  Romain  je  porte  donc  mes  pas. 

Pour  mieux  fuir  cette  odeur*  qui  sortant  de  l’abime. 
Nous  venait  de  plus  près  assaillir  sur  la  cime, 

Nous  fûmes  nous  placer  derrière  un  des  tombeaux. 

Et  sur  ses  larges  flancs  étaient  écrits  ces  mots  : 

« Les  erreurs  de  Photin,  au  sein  de  cette  flamme, 

Ont  du  pape  Anastase  à jamais  plongé  l’âme.  » 

« Par  degrés  seulement,  » me  dit  mon  conducteur, 

« Nous  pourrons  supporter  cette  fétide  odeur. 

Suspends  donc  un  moment.le  cours  de  ton  voyage.  » 

— « Que  tes  savans  discours,  » lui  dis-je , « illustre  sage , 
Me  mettent  à profit  ce  moment  de  loisir  ! » 

— « Je  savais,  » me  dit-il , « quel  était  ton  désir." 

Mon  fils , dans  ces  rochers  sont  creusés  trois  abîmes  : 

La  rnaiu  du  Tout-Puissant  y mit  de  nouveaux  crimes. 
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C ANTO  XI. 


Di  grado  in  grado , corne  que’  che  lassi. 

Tutti  son  pien  di  spirti  maladetti; 

Ma , perché  poi  ti  basti  pur  la  vista , 

Intendi  corne  e perché  son  costretti. 

D’  ogni  malizia , ch’  odio  in  cielo  acquista , 
Ingiuria  è il  fine , e ogni  fin  cotale  , 

O con  forza  o con  frode  altrui  contrista. 

Ma , perché  frode  è dell’  uom  proprio  male , 
Più  spiace  a Dio , e pero  stan  di  sutto 
Gli  frodolenti , e più  dolor  gli  assale. 

De’  violenti  il  primo  cerchio  è tutto; 

Ma,  perché  si  fa  forza  a tre  persone. 

In  tre  gironi  é distinto  e costrutto. 

A Dio , a se , al  prossimo  si  puone 
Far  forza  ; dico  in  se , ed  in  lor  cose , 

Com’  udirai  con  aperta  ragione. 

Morte,  per  forza,  e ferute  dogliose 

Nel  prossimo  si  danno,  e,  nel  suo  avéré. 
Ruine,  incendi,  e toilette  dannose. 

Onde , omicide , e ciascun  che  mal  fierc , 
Guastatori,  e predon,  tutti  torinenta 
Lo  giron  primo  per  diverse  schiere. 

Puote  uomo  avéré  in  se  man  violenta , 

E ne’  suoi  béni;  e perb  nel  secondo 
Giron  convien  che,  senza  pro,  si  penta 

Qualunque  priva  se  del  vostro  mondo , 
Biscazza , e fonde  la  sua  facultade , 

E piange  là  dove  esser  dee  giocondo. 

Puossi  far  forza  nella  Deitade , 

Col  cuor  negando,  e bestemmiando  quella, 
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Ils  vont  s’étrécissant  de  degrés  en  degrés  : 

Tels  sont  ceux  que  plus  haut  déjà  je  t’ai  montrés. 

Pour  les  voir  avec  fruit,  tu  dois  d’abord  connaître 
Comment  et  dans  quel  but  les  a créés  le  Maître. 

Des  coeurs  malicieux  en  haine  à l’Eternel , 

L’injustice  est  le  but.  Tout  injuste  mortel 
Fait  servir  à ses  fins  la  fraude  ou  la  puissance. 
Comme  chez  l’homme  seul  la  fraude  a pris  naissance', 
Dieu  la  hait  plus  encore , et  mit  les  frauduleux 
Aux  deux  cercles  derniers,  séjour  plus  douloureux. 

Il  mit  les  violens  dans  le  cercle  septième. 

Or,  on  s’attaque  au  ciel,  au  prochain,  à soi-même  j 
Et  ce  nouveau  contour  enferme  trois  girons. 

Par  l’abus  de  la  force  on  nuit  de  deux  façons  : 

On  peut  contre  quelqu’un  user  de  violence. 

Ou  contre  les  objets  soumis  à sa  puissance  : 

Avec  moi  de  ce  point  tu  vas  rester  d’accord. 

Lorsque  l’on  blesse  autrui,  qu’on  lui  donne  la  mort. 
C’est  nuire  à sa  personne  : à son  avoir  c’est  nuire, 
Que  lui  ravir  ses  biens,  les  brûler,  les  détruire. 

Dans  le  premier  giron  sont  mis  séparément 
L’assassin  et  celui  qui  blesse  méchamment  (i). 

Ou  vole  à force  ouverte,  on  détruit,  incendie. 

On  porte  sur  soi-même  une  main  ennemie , 

Ou  sur  son  propre  avoir  : dans  le  giron  prochain 
Le  suicide  pleure  et  se  repent  en  vain  : 

Là,  gémit  tout  joueur  dont  la  triste  démence  (a) 

A condamné  sa  vie  aux  maux  de  l’indigence. 

Tout  homme  est  violent  contre  le  Créateur 
Lorsqu’en  le  blasphémant  il  le  nie  en  son  cœur. 
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E spregiando  natura,  e sua  boutade; 

E perb  lo  ruinor  giron  suggella 

Del  segno  suo  e Soddoma,  e Caorsâ, 

E chi,  spregiando  Dio,  col  cuor  favella. 
La  frode,  ond’  ogni  coscienza  è morsa, 

Pub  T uoxno  usare  in  colui  che  ’n  lui  fida , 
Ed  in  quei  che  fidanza  non  imborsa. 
Questo  modo  di  rétro  par  ch’*uccida 
Pur  lo  vincol  d’ amor  che  fa  natura; 

Onde  nel  cerchio  secondo  s’  annida 
Ipocrisia , lusinghe , e chi  affattura , 

Falsità , ladroneccio , e simonia. 

Ruffian,  haratti,  e simile  lordura. 

Per  1’  altro  modo  quell'  amor  s’  obhlia 
Che  fa  natura , e quel  ch’  è poi  aggiunto 
Di  che  la  fede  spezial  si  cria  ; 

Onde,  nel  cerchio  minore,  ov’  è ’l  punto 
Dell’  universo  in  su  che  Dite  siede , 
Qualunque  trade  in  eterno  è consunto. 

Ed  io*:  maestro , assai  chiaro  procédé 
. La  tua  ragione,  e assai  ben  distingue 
Questo  Larairo,  e ’l  popol  che  ’l  possiede 
Ma  dimmi  : quei  délia  palude  pingue , 

Che  mena  ’l  yento , e ehe  batte  la  pioggia 
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Ou  qu’il  méprise  cacor  les  bit-us  de  la  uature. 

Au  troisième  giron  et  Sodorne  et  l’usure  (3), 

Et  qui  blasphémant  Dieu,  le  méprise  et  le  hait  (4) , 
Reçoit  d’un  feu  brûlant  le  douloureux  cachet. 

Emre  les  frauduleux  (ceux-ci,  leur  conscience 
Leur  ôte  tout  repos)  est  une  différence. 

Les  uns  savent  saisir  dans  leurs  pièges  affreux 
L’homme  qui  croit  pouvoir  se  confier  en  euxj 
Les  autres  seulement  se  bornent  à surprendre 
- Le  premier  étranger  qui  n’en  doit  rien  attendre. 

La  fraude  ne  détruit,  en  trompant  ce  dernier, 

Que  l’amour  naturel  qui  vous  doit  tous  lier. 

Au  huitième  contour  sont  livrés  aux  supplices  (5), 
Flaueurs,  larcins  cachés,  faussetés,  maléfices, 

La  double  hypocrisie,  et  ces  ageus  honteux  , 

Qui  des  plaisirs  d’autrui  font  un  commerce  affreux  ; 

Ces  prêtres  qu’enrichit  l’avare  Simonie , 

Les  prévaricateurs  et  semblable  infamie. 

En  trompant  un  mortel  qui  nous  donne  sa  foi , 

Un  méconnaît  d’abord  cette  commune  loi 
Dont  je  viens  de  parler;  mais  encore  on  offense 
Ce  plus  intime  amour  d’où  naît  la  confiance. 

Dans  le  neuvième  cercle,  au  fond  de  tout  l’enfer, 
Centre  du  monde  entier,  où  frémit  Lucifer, 

Au  sommet  des  tourmens  est  donc  placé  le  traître.  « 

— « Tu  t’expliques  si  bien , » dis-je  alors , « noble  maître. 
Que  je  crois  voir  d’ici  par  tes  distinctions, 

De  ce  gouffre  nouveau,  cercles  et  nations. 

Mais,  dis-moi,  ces  damnés  en  proie  ù leur  furie, 

Ceux  qu’entraînent  Ws  vents , ceux  que  frappe  la  pluie , 
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CASTO  XI. 


E che  s’ incontran  con  si  aspre  lingue. 

Perché  non  dentro  délia  città  roggia 
Son  ei  puniti , se  Dio  gli  ha  in  ira? 

E , se  non  gli  ha , perché  sono  a tal  foggia  ? 

Ed  egli  a me  : perché  tanto  délira. 

Disse , lo  ’ngegno  tuo  da  quel  ch’  e’  suole  ? 

O ver  la  mente  dove  altrove  mira  ? 

Non  ti  rimembra  di  quelle  parole , 

Con  le  quai  la  tua  Etica  pertratta 
Le  tre  disposizion  che  '1  ciel  non  vuole , 
Incontinenza , malizia , e la  matta 
Bestialitade  ? e corne  incontinenza 
Men  Dio  offeude,  e men  biasimo  accatta? 

Se  tu  riguardi  ben  questa  sentenza, 

E rechiti  alla  mente  chi  son  quelli , 

Che  su  di  fuor  sostengon  penitenza , 

Tu  vedrai  ben  perché  da  questi  felli 
Sien  dipartiti , e perché  men  crucciata 
La  divina  giustizia  gli  martelli. 

O sol  che  $ani  ogni  vista  turbata, 

Tu  mi  contenti  si,  quando  lu  solvi, 

Che,  non  men  che  saver,  dubbiar  ra’  aggrata. 
Ancora  un  poco  ’ndietro  ti  rivolvi. 

Diss’  io,  là  dove  di’  ch’  usura  offende 
La  divina  bontade,  e ’l  groppo  svolvi. 
Filosofia , mi  disse , a chi  1’  attende 
Nota , non  pure  in  una  sola  parte , 

Corne  natura  lo  suo  corso  prende 
Dal  divino  ’ntelletto , e da  sua  arte  ; 

E,  se  tu  ben  la  tua  Fisica  ifcte, 
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Ou  qui  roulent  ces  rocs , s’ils  sont  haïs  de  Dieu , 
Pourquoi  sont-ils  dehors  de  la  cité  de  feu? 

Et  si  devant  les  cieux  ils  ne  sont  pas  coupables , 
Pourquoi  sont-ils  livrés  à des  tourmens  semblables?  » 

— « Sur  quels  objets,  » dit-il,  « portes-tu  tes  esprits? 
Jusqu’à  présent,  mon  fils , tu  m’avais  mieux  compris  (6). 
Ne  te  souvient-il  plus  de  ce  livre  qui  traite 

Des  inclinations  que  l’Etemel  rejette. 

Incontinence,  ou  fraude,  ou  folle  cruauté? 

Des  trois,  l’incontinence,  à la  divinité 
» 

Etant  moins  odieuse,  encourt  bien  moins  de  blâme. 

Si  cette  vérité  pénètre  dans  ton  âme , 

Et  si  tu  fais  passer  devant  ton  souvenir 
Les  fautes  des  esprits  que  nous  vîmes  punir. 

Tu  concluras  pourquoi  la  divine  justice 

Les  a frappés  plus  haut  d’un  moins  cruel  supplice  (7).  » 

— «O  soleil  ! qui  répands  des  flots  de  vérité  , 

Tu  sais  si  promptement  chasser  l’obscurité, 

Que  si  j’aime  à savoir,  ignorer  sait  me  plaire. 

Ne  puis-je  pénétrer  dans  un  nouveau  mystère? 

Quoi  ! l’usure  est  plongée  en  ce  terrible  Ucu  ! 

Elle  offense,  dis-tu,  la  personne  de  Dieu?  » 

— « Quiconque,  » répond-il,  r médite  les  ouvrages 
Que  la  philosophie  a dictés  à nos  sages, 

Sait  que  de  PEternel  le  pouvoir  créateur, 

De  la  nature  entière  est  l’unique  moteur. 

Aristote  vous  dit,  dès  les  pages  premières 
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Tu  troverai,  non  dopo  moite  carte, 

Che  1’  arte  vostra  quella , quanto  puote , 
Segue , corne  ’l  maestro  fa  il  discerne  ; 
Si  che  vostr’  arte  a Dio  quasi  è nipote. 
Da  queste  due , se  tu  ti  rechi  a mente 
Lo  Genesi  dal  principio,  conviene 
Prender  sua  vita  e avanzar  la  gente. 

E perché  1’  usurière  altra  via  tieue , 

Per  se  natura , e per  la  sua  seguace , 
Dispregia , poichè  in  altro  pon  la  speue. 
Ma  seguimi  oramai,  che  '1  gir  mi  piace; 
Che  i Pesci  guizzan  su  per  1’  orizzonta , 
E ’l  Carro  tutto  sovra  ’l  Coro  giace , 

E ’l  balzo  via  là  oltre  si  disnionta. 
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De  cet  écrit  fameux , foyer  de  vos  lumières 
Comment  sur  la  nature  est  réglé  l’art  humain. 

Il  la  suit  comme  on  voit  un  disciple  incertain 
Suivre  un  maître  pariait  : alors , par  conséquence , 
L’art,  médiatement,  vient  de  la  providence. 

Si  sur  le  livre  saint  tu  portes  le  regard , 

Tu  connaîtras  qu’il  faut  de  la  nature  et  l’art 
Tirer  sa  subsistance , accroître  son  bien-être. 

Vois  donc  pourquoi  l’usure  offense  notre  Maître  : 

C’est  qu’elle  vend  l'argent,  et  non  point  le  produit 
Que  donne  la  nature,  ou  bien  l’art  qui  la  suit. 
Marchons  : qu’en  d’autres  lieux  nos  pas  se  précipitent  (8), 
Car  déjà  les  Poissons  sur  l’horizon  s’agitent, 

Sur  l’aile  de  Corus  l’Ourse  vient  se  coucher, 

Et  nous  devons  plus  loin  descendre  ce  rocher.  » 
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(1)  L’assassin  et  celui  qui  blesse  méchamment. 

• ' 

Méchamment  : perforza , pour  distinguer  de  celui  qui  blesse  au- 
trui par  accident. 

(2)  Là  gémit  tout  joueur  dont  la  triste  démence 
A condamné  sa  vie  aux  maux  de  l'indigence. 

’ Il  y a dans  le  texte  : 

Biscazza , e fonde  la  sua  facultade. 

Cette  seconde  circonstance  doit  être  particularisée  à la  première  ; 
car  , si  elle  était  prise  dans  toute  sa  généralité , il  s’ensuivrait  que 
notre  auteur,  après  avoir  mis  les  prodigues  au  quatrième  cercle,  les 
placerait  encore  dans  une  des  divisions  du  huitième,  ce  qui  ne  peut 
être. 

(3)  Au  troisième  giron  et  Sodomc  et  l’usure. 

Il  y a dans  le  texte  : Et  Sodome  et  Cahors.  Cahors,  ville  du  Quercy, 
livrée  dans  ce  tems-lk  à l’usure. 

(4)  Et  qui  blasphémant  Dieu , le  méprise  et  le  hait. 

On  m’a  fait  remarquer  que  ce  vers  était  la  répétition  du  précédent  : 
Lorsqu’en  le  blasphémant  il  le  nie  en  son  cœur. 

Mais  cette  répétition  doit  avoir  lieu  dans  la  traduction  comme  dans 
le  texte.  Et  si  Dante  eût  seulement  dit  : Et  qui  blasphémant  Dieu , 
sans  déterminer  les  causes  du  blasphème,  il  eût  damné  ceux  qui  ne 
blasphèment  Dieu  que  par  légèreté. 

(5)  Au  huitième  contour  sont  livrés  aux  supplices. 

Flatteurs,  larcins  cachés , faussetés,  maléfices. 

Larcins  cachés,  c’est  ainsi  qu'il  faut  traduire  ladroneccio.  Dante 
met  au  septième  cercle  les  voleurs  à force  ouverte,  et  au  huitième, 
comme  étant  plus  coupables , les  voleurs  frauduleux. 

(6)  Jusqu’à  présent,  mon  fils,  tu  m’avais  mieux  compris. 

Tel  est  le  sens  des  vers  : 

Perché  tanlo  délira. 

Disse,  lo  ’ngeÿno  tuo  da  quel  ch'  e'  suole? 
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(7)  Les  a frappés  plus  haut  d’un  moins  cruel  supplice. 

Plus  haut,  dans  le  premier  enfer,  en  dehors  de  la  ville  de  feu. 
Voir  le  discours  préliminaire,  où  je  dopne  le  tableau  de  toutes  ces 
divisions  et  subdivisions. 

(8)  Marchons.  Qu’en  d’autres  lieux  nos  pas  se  précipitent , 

Car  déjà  les  Poissons  sur  l’horizon  s'agitent, 

Sur  l’aile  de  Corus  l'Ourse  vient  se  coucher. 

Le  poëte  est  entré  en  enfer  le  soir  : 

Déjà  fuyait  le  jour  : la  nuit  bientôt  obscure  (11e  chant). 

Il  a dit  au  VIIe  chant  (note  5)  que  les  étoiles  venaient  de  dépasser 
le  méridien,  c'est-à-dire,  qu'il  était  un  peu  plus  de  minuit.  Main- 
tenant il  annonce  l'aurore.  Le  soleil  était  alors  dans  le  Bélier,  signe 
qui  suit  celui  des  Poissons.  Les  Poissons  se  levant  à l’horizon,  annon- 
çaient donc  le  lever  du  soleil , et  le  Charriot  de  David , ou  la  Grande 
Ourse,  se  plaçant  au  nord-ouest,  se  couchait  sur  le  Corus , vent  qui 
souille  de  ce  côté. 
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CANTO  XII. 


ARGOMENTO. 


Vista  del  primo  dei  tre  gironi  che  partono  il  settimo  cerchio  dove 
ne  1 bollente  sungue  si  tormentaoo  i violeuti  contro  il  prossimo; 
pas*o  del  Flegetonte. 

Era  lo  loco,  ove  a scender  la  rira 

V enimmo , alpestro , e , per  quel  ch’  iv’  er ’ anco , 
Tal  ch'  ogni  vista  ne  sarebbe  schiva. 

Quai’  è quella  ruina  che  ncl  fianco , 

Di  quà  da  Trento,  l’ Adice  percosse, 

O per  tremuoto  o per  sostegno  rnanco , 

Che,  da  cima  del  monte,  onde  si  rnosse, 

Al  piano,  è si  la  roecia  discoscesa. 

Ch’  alcuna  via  darebbe  a chi  su  fosse  ; 

Cotai  di  quel  burrato  era  la  scesa; 

E ’n  su  la  punta  délia  rotta  lacca 
L’  infamia  di  Creti  era  distesa, 

Che  fu  concetta  nella  falsa  vacca; 

E quando  vide  noi  se  stessa  morse , 

Si  corne  quei  cui  1’  ira  dentro  fiacca. 

Lo  savio  mio  in  ver  lui  gridb  : forsc 
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V ue  du  premier  de»  trois  girons  qui  divisent  le  septième  cercle  ; là  , 
dans  le  sang  bouillant , sont  brûlés  les  violem  contre  le  prochain  ; 
passage  du  Phlégéton. 


Ces  lieux  d’où  nous  devions  descendre  à l’autre  plage. 
Nous  offraient  une  route  escarpée  et  sauvage, 

Et  l’Etre  qui  gardait  ce  chemin  hasardeux 
Lui  faisait  prendre  encor  un  aspect  plus  hideux. 

Ainsi  sont  suspendus,  non  loin  des  murs  de  Trente, 
Ces  rocs  qui  dans  l’Adige  ont  jeté  l’épouvante , 

Que  des  feux  souterrains  auront  déracinés , 

Ou  que  l’effort  des  flots  peut-être  aura  minés* 

Du  sommet  jusqu’au  pied  la  pente  est  si  rapide , 

Les  débris  si  mouvans , que  le  plus  intrépide 
Craindrait  avec  raison  d’y  hasarder  ses  pas  : 

Tels  ces  rocs  s’inclinaient,  brisés  en  mille  éclats. 

Là , je  vis  reposer  au  bord  du  précipice 

L’Être  que  dans  les  flancs  d’une  fausse  genisse  (i), 

Honte  de  son  pays , une  Reine  conçut. 

Le  monstre , homme  et  taureau,  dès  qu’il  nous  aperçut , 
Porte  ses  dents  sur  soi  dans  un  transport  de  rage. 

« Peut-être  crois-tu  voir,  # lui-dit  le  noble  sage. 


Digitized  by  Google 


*44 
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Tu  credi  che  qui  sia  '1  Duca  d’ Atene , 

Che  su  nel  raondo  la  morte  ti  porse?j 
Partiti,  bestia,  che  questi  non  yiene 
Ammaestrato  dalla  ma  sorella  ; 

Ma  vassi  per  yeder  le  vostre  pene. 

Quai'  è quel  toro,  che  si  slaccia  in  quella 
Ch’  ha  ricevuto  già  ’l  colpo  mortale , 

Che  gir  non  sa , ma  quà  e là  saltella , 

Vid’  io  lo  Minotauro  far  cotale  ; 

E quegli  accorto  gridb  : corri  al  varco; 
Mentre  ch’  è ’n  furia,  è buon  che  tu  ti  cale. 
Cosi  prendemmo  yia  giù  per  lo  scarco 
Di  quelle  pietre,  che  spesso  moviensi 
Sotto  i mie’  piedi,  per  lo  nuoyo  carco. 

Io  gia  pensando , e quei  disse  : tu  pensi 
Forse  a questa  rovina , ch’  è guardata 
Da  quell’  ira  bestial  ch’  io  ora  spensi. 

Or  vo’  che  sappi  che,  1’  altra  fiata 

Ch’  i’  discesi  quaggiù  nel  basso  inferno, 
Questa  roccia  non  era  ancor  cascata. 

Ma  certo,  poco  pria,  se  ben  discerno, 

Che  yenisse  colui  che  la  gran  preda 
Levb  a Dite  del  cerchio  superno, 

Da  tutte  parti  1’  alla  yalle  feda 

Tremb  si,  ch’  i’  pensai  che  1’  universo 
Sentisse  amor,  per  lo  quale  è chi  creda 
Più  yolte  ’l  mondo  in  Caos  conyerso  ; 
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« Dans  celui  qui  descend  sur  ce  funeste  bord , 

Ce  prince  athénien  qui  t’a  donné  la  mort  (a)? 

Infâme , hors  d’ici  ! Celui  que  je  devance 
D’Ariane  n’a  point  recherché  l’assistance  : 

Et  s’il  porte  ses  pas  au  sein  de  vos  enfers , 

C’est  pour  y contempler  vos  supplices  divers.  » 

Tel  un  fougueux  taureau , si  la  hache  le  frappe , 

Brise  d’un  seul  élan  ses  liens , et  s’échappe  ; 

Il  s’écarte , ici , là , dans  sa  marche  incertain  : 

Tel  fut  le  minotaure  au  discours  du  Romain. 

Et  le  sage  me  dit  : « Saisis-toi  du  passage  : 

Puisqu'il  s’est  éloigné,  suivons  notre  voyage.  » 

Nous  descendons  alors  par  l’effroyable  amas 
De  ces  rochers  brisés,  qui , cédant  à mes  pas. 
Fuyaient  sous  les  efforts  d’une  charge  nouvelle. 

Je  suivais  tout  pensif  cette  route  éternelle. 

« Peut-être  songes-tu,  » me  dit  l’esprit  latin, 

« A ce  roc  fracassé  dont  s’écarta  soudain 
Le  monstre  qui  par  moi  vit  confondre  sa  rage. 

Sache  donc  qu’au  moment  de  mon  premier  voyage, 
Lorsque  je  descendis  dans  le  cercle  dernier. 

Ce  rocher  circulaire  était  encore  entier. 

Peu  de  jours , si  du  moins  ma  mémoire  est  fidelle  (3) , 
Avant  que  d’un  esprit  la  puissance  immortelle. 

Loin  du  premier  contour,  où  me  mit  le  destin. 

Eut  conduit  dans  le  ciel  un  glorieux  butin , 

Je  sentis  s’ébranler  cet  abîme  exécrable. 

Et  je  crus  qu’en  un  bloc,. chaque  élément  semblable, 
S’entassant , séparé  des  élémens  divers , 

Dans  un  autre  chaos  replongeait  l’univers. 


CAKTO  XII, 


Ed  in  quel  punto  questa  vccchia  roccia , 
Qui,  e altrove,  tal  fece  ri  verso. 

Ma  ficca  gli  occhi  a valle,  che  s’  approccia 
La  riviera  dcl  sangue,  in  la  quai  bolle 
Quai  che  per  violenza  in  altrui  noccia. 

O cieca  cupidigia , o ira  folle , 

Che  si  ci  sproni  nella  vita  coru, 

E nell’  eternapoi  si  mal  c’  immolle  ! 

I*  vidi  un’  arapia  fossa  in  arco  torta , 

Corne  quella  che  tutto  ’l  piano  abbraccia , 
Secondo  ch’  avea  detto  la  mia  scoru  ; 

E tra  ’l  piè  délia  ripa  ed  essa,  in  iraccia, 
Correan  Centauri,  armati  di  saettc 
Corne  solean  nel  mondo  andare  a caccia. 

Vedendoci  calar  ciascun  ristettc , 

E délia  schiera  tre  si  dipartiro , 

Con  archi  c asticciuolc  prima  cloue. 

E 1’  un  gridb  da  lungi  : a quai  martiro 
Vcnitc  voi  che  scendete  la  Costa? 

Ditel  costinci , se  non , 1’  arco  tiro. 

Lo  mio  maestro  disse  : la  risposu 
Farem  noi  a Chiron  costà  di  presso , 

Mal  fu  la  voglia  tua  sempre  si  tosta. 

Poi  mi  tentb , e disse  : quegli  è Ncsso, 

Che  mori  per  la  bella  Dejanira, 

E fe’  di  se  la  vendetta  egli  stesso  ; 
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C’est  alors  que  le  roc,  vieil  empire  des  crimes, 

En  ces  lieux  et  plus  loin  croula  dans  les  abîmes. 

Mais  regarde  plus  bas.  Vois  dans  ce  flot  sanglant 
Bouillir  ces  réprouvés  dont  le  cœur  violent 
Exerça  contre  autrui  sa  rage  détestable. 

O folle  ambition  , ô colère  indomptable. 

Qui  d’une  courte  vie  excitez  les  fureurs , 

D’un  tourment  si  cruel  contemplez  les  horreurs!  » 

Je  vis  alors  au  pied  du  coteau  solitaire 
Un  fleuve  dont  le  lit  immense  et  circulaire 
Formait  l’un  des  girons  par  Virgile  annoncés. 

Entre  les  tristes  bords  de  ces  rocs  fracassés 
Et  le  fleuve  où  gémit  cette  coupable  race , 

Des  centaures  nombreux  se  suivaient  à la  trace. 

Dans  leurs  mains  sont  des  arcs,  sur  leur  dos  des  carquois  : 
Tels  ils  chassaient,  armés,  les  hôtes  de  nos  bois. 
Frappés  de  notre  aspect , ces  monstres  s’arrêtèrent , 

Et  les  trois  principaux  vers  nous  se  détachèrent. 

Déjà  les  traits  vengeurs  sont  placés  dans  leurs  mains. 

« Vous,  qui  que  vous  soyez,  qui  suivez  ces  chemins,  » 
Cria  de  loin  l’un  d’eux,  d’un  air  plein  de  menace, 

« Au  sein  de  quel  contour  yenez-vous  prendre  place? 
Répondez  de  là-haut,  ou  je  lance  ces  traits.  » 

— « Nous  ferons  la  réponse  à Chiron,  de  plus  près,  * 
Dit  Virgile,  « et  pour  toi,  dans  ton  cœur  irascible 
Renferme  cette  ardeur  qui  te  fut  si  nuisible.  » 

Alors  il  me  fait  signe  en  ajoutant  ce*  mots  : 

« Celui-ci,  c’est  Nessus.  La  flèche  d’un  héros 
De  son  fatal  amour  a puni  l’insolence  ; 

Mais  do  sa  propre  mort  il  a tiré  vengeance. 


* 


Digitized  by  Google 


CANT0  XII. 


E quel  di  mezzo , ch’  al  petto  si  mira , 

E i gran  Ckirone  il  quai  nudri  Achille  ; 

Quell’  altr’  è Folo  che  fu  si  pien  d’ ira. 

D’  intorno  al  fosso  vanno  a mille  a mille , 
Saettando  quale  anima  si  svclle 
Del  sangue  più  che  sua  colpa  sortille. 

Noi  ci  appressammo  a quelle  fiere  snellc; 

Chiron  prcse  uno  strale , e , con  la  cocca , 

Fece  la  barba  indietro  aile  mascelle. 

Quando  s’  ebbe  scoperta  la  gran  bocca , 

Disse  a’  compagni  : siete  voi  accorti 
Che  quel  di  rietro  muove  cib  ch’  e’  tocca  ? 
Cosl  non  soglion  fare  i piè  de’  morti. 

E ’l  mio  buon  duca  che  già  gli  cra  al  petto , 
Ove  le  due  nature  son  consorti , 

Rispose  : ben  è vivo,  e si  soletto 
Mostrarli  mi  convicn'  la  valle  buja , 

Nessecità  ’I  c’  induce  e non  diletto. 

Tal  si  parti  da  cantare  alleluja , 

Che  ne  commise  quest’  uficio  nuovo  ; 

Non  è ladron,  nè  io  anima  fuja; 

Ma,  per  quella  virtù  per  eu’  io  muovo 
Li  passi  miei  per  si  selvaggia  strada , 

Danne  un  de’  tuoi,  a cui  noi  siamo  a pruovo, 
Che  ne  dimostri  là  ove  si  guada , 

E che  porti  costui  in  su  la  groppa , 
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Le  second  qui,  rêveur,  abaisse  ainsi  le  front, 
Gouverneur  d’un  héros , est  l’illustre  Cliiron. 

Le  troisième  est  Pholus , ce  monstre  si  colère. 

Ils  suivent  par  milliers  cette  onde  circulaire. 

Et  percent  de  leurs  traits  les  pécheurs  non  soumis , 

Qui  sortent  du  fossé  plus  qu’il  né  l’est  permis.  » 

Nous  descendions  toujours  la  redoutable  brèche. 

Nous  voyant  approcher,  Cliiron  porte  une  flèche 
A sa  barbe  ondoyante , et , de  ses  poils  blanchis , 

Relève  doucement  les  flocons  épaissis. 

A sa  voix  formidable  ouvrant  ainsi  passage, 

L’ccil  sur  scs  compagnons,  il  leur  tient  ce  langage  : 
o De  ces  deux  étrangers  qui  viennent  ici-bas. 

Le  second  fait  mouvoir  les  débris  sous  scs  pas. 

Les  pieds  légers  des  morts  n’ont  point  cette  puissance.  » 
Mon  guide  cependant  arrive  en  sa  présence  : 

El  lorsqu’il  fut  en  face , à peine  si  son  front 
Touchait  le  point  où  l’homme  au  coursier  se  confond. 

« Il  est  vivant  encor.  Moi  seul  dans  cet  asile,  » 
llépond-il  à Cliiron , « guide  son  pas  docile. 

C’est  la  nécessité  qui  nous  force  à venir, 

Et  non  la  vanité  d’un  frivole  désir. 

Telle  a quitté  les  chœurs  de  la  cour  immortelle  (4), 

Pour  venir  m’imposer  cette  charge  nouvelle. 

De  vos  crimes  divers  nous  sommes  innocens. 

Mais  au  nom  révéré  des  ordres  tout-puissans 
Qui  m’ont  ouvert  l’accès  de  ce  funèbre  empire , 
Donne-nous  l’un  des  tiens  : qu’il  veuille  nous  conduire. 
Et  nous  montre  le  gué  de  ce  fleuve  éternel. 

Que  sur  sa  croupe  enfin  il  place  ce  mortel  : 
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Che  non  è spirto  che  per  1’  acr  vada. 
Chiron  si  volse  in  su  la  destra  poppa , 

E disse  a Nesso  : torna , e si  gli  guida , 

E fa  cansar,  s’  altra  schiera  v’  intoppa. 
Pïoi  ci  raovemmo  con  la  scorta  fida 
Lungo  la  proda  del  bollor  vermiglio, 

Ove  i bolliti  facèno  alte  strida. 

I’  vidi  gcnte  sotto  infino  al  ciglio, 

E ’l  gran  Centauro  disse  : ei  son  tiranni , 
Che  dier  nel  sangue  e nell’  aver  di  piglio. 
Quivi  si  piangon  gli  spietati  danni. 

Quiv’  è Alessandro,  e Dionisio  fero 
Clie  fe’  Cicilia  aver  dolorosi  anni. 

E quclla  fronte  ch’  ha  ’l  pci  cosi  ncro 
E Azzolino,  e qucll’  altro  ch’  è biondo 
È Obizzo  da  Esti  il  quai , per  vero , 

Fu  spento  dal  figliastro  su  nel  mondo. 

Allor  mi  volsi  al  poeta , e quei  disse  : 
Qucsli  ti  fia  or  primo  ed  io  secondo. 

Poco  più  oltre  ’l  Centauro  s’  affisse 
Sovr’  una  gente , che  ’nfino  alla  gola 
Parea  che  di  quel  Bulicame  uscisse. 
Mostrocci  un’  ombra  dall’  un  canto  sola, 
Dicendo  : colui  fesse,  in  grembo  a Dio, 
Lo  cuor  che  ’n  su  Tamigi  ancor  si  cola. 
Po’  vicli  genti , che  di  fuor  del  rio 

Tcncan  la  testa,  e ancor  tutto  ’l  casso; 

€ 

E di  costoro  assai  riconobb’  io. 

Cosi  a più  a più  si  facea  basso 
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Il  n’esi  point  un  esprit  qui  par  les  airs  voyage.  » 

L’ami  d’Achille  alors,  détournant  le  visage, 

Dit  ces  mots  à Nessus  : « Va  : sois  leur  conducteur. 

Et,  s’il  en  est  besoin,  deviens  leur  protecteur.  » 

Nous  avançons,  couduits  par  l’escorte  fidclle, 

Et,  côtoyant  les  bords  de  cette  onde  cruelle, 

De  ces  tristes  pécheurs  j’enteuds  les  cris  adieux. 

Les  uns  sont  enfoncés  jusqu’au-dessous  des  yeux. 

« Ici  sont  les  tyrans  dont  le  cœur  sanguinaire 
S’est  plu,  » nous  dit  Nessus,  « à ravager  la  terre. 

Dans  le  sang  qu’ils  aimaient,  le  ciel  les  a punis. 

C’est  là  qu’est  Alexandre  (5)  ; et  c’est  là  qu’est  Denis  : 

La  Sicile  a gémi  sous  son  sceptre  barbare. 

Cette  ombre  aux  noirs  cheveux  est  Ezzelin  d’Onare  ; 

Cet  autre  aux  cheveux  blonds  est  l’horrible  Obizzo  : 

Un  exécrable  fils  l’a  mis  dans  le  tombeau  : 

Do  ce  fait  sois  certain.  » Moi,  d’un  coup  d’œil  rapide(G), 

Doutant  de  ce  discours , j’intqrrogc  mon  guide;  \ 

Virgile  me  comprend,  et  dit  : « Ainsi  qu’à  moi 
Il  te  faut  à Nessus,  mon  fils,  ajouter  foi.  » 

Cependant  le  centaure  un  peu  plus  loin  s’arrête 
Près  de  nouveaux  damnés , de  qui  toute  la  tête 
S’élevait  au-dessus  du  fleuve  douloureux. 

Il  nous  montre  à l’écart  un  autre  malheureux , 

Et  nous  dit  : « Près  du  Dieu  que  tout  Chrétien  adore  , 

Il  a frappé  le  cœur  que  la  Tamise  honore  (7).  » 

D’autres  sortaient  du  fleuve  et  la  tête  et  le  sein  ; 

Je  reconnus  en  eux  plus  d’un  vil  assassin. 

Cette  rivière , ainsi  de  moins  en  moins  profonde  (8) , 

Offrait  moins  de  tourmens  jusqu’au  point  où  sou  onde 
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Quel  sangue , si  ehe  copria  pur  li  piedi  ; 
E quivi  fu  del  fosso  il  nostro  passo. 

Si  corne  tu  da  questa  parte  vedi 
Lo  Bulicame,  che  sempre  siscema. 
Disse  ’1  Centauro , voglio  che  tu  credi 
Che  da  quest’  altr’  a più  a più  giù  prema 
Lo  fondo  suo , infin  ch’  ei  si  raggiunge , 
Ove  la  tirannia  convien  che  gema. 

La  divina  giustizia  di  quà  punge 

Quell’  Attila  che  fu  flagello  in  terra , 

E Pirro , e Sesto , ed  in  eterno  munge 
Le  lagrime,  che  col  bollor  disserra, 

A Rinier  da  Corneto , a Rinier  Pazzo , 
Che  fecero  aile  strade  tanta  guerra. 

Poi  si  rivolse,  e ripassossi  ’1  guazzo. 
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Ne  couvrait  que  le  pied  de  pécheurs  plus  nombreux. 
Sur  le  dos  de  Nessus  je  traverse  en  ces  lieux. 

« De  ce  fleuve,  le  lit,  » nous  dit-il,  « est  en  pente  (9), 
Et  de  droite  et  de  gauche , et  cette  onde  sanglante 
Se  joint,  croissant  toujours  de  ces  divers  côtés. 

Au  point  où  les  tyrans  sont  à jamais  jetés. 

Près  de  Sixte  et  Pyrrhus , la  céleste  colère 
Y dévore  Attila,  ce  fléau  de  la  terre. 

Là,  plongés  dans  le  sang  jusqu’au-dessus  des  yeux, 
Pleurent  les  deux  René,  ces  voleurs  furieux. 

Qui  sur  les  grands  chemins  exercèrent  leur  rage.  » 

11  dit,  tourne,  et  s’en  va  rejoindre  son  rivage. 
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(1)  L'Être  que  dans  les  flancs  d'une  fausse  génisse , 

. Honte  de  son  pays , une  reine  conçut. 

Pasiphaé,  femme  de  Minos,  roi  de  Crète,  s’enferma  dans  les  flancs 
d’une  genisse  de  bois,  afin  d’y  recevoir  les  caresses  d’un  taureau. 

(2)  Ce  prince  athénien  qui  t’a  donné  la  mort. 

Thésée  qui , par  le  secours  d’Ariane , sortit  du  labyrinthe , où  il 
venait  de  vaincre  le  minotaure. 

(3)  Peu  de  jours,  si  du  moins  ma  mémoire  est  fidcllc, 

Avant  que  d'un  esprit  la  puissance  immortelle. 

Loin  du  premier  contour , où  me  mit  le  destin , 

Eut  conduit  dans  le  ciel  un  glorieux  butin, 

Je  sentis  s’ébranler  cet  abîme  exécrable  ; 

Et  je  crus  qu’en  un  bloc  chaque  élément  semblable 
S'entassant , séparé  des  élémens  divers , 
jDans  un  autre  chaos  replongeait  l’univers. 

C’est  alors  que  le  roc  , vieil  empire  des  crimes. 

En  ces  lieux  et  plus  loin  croula  dans  les  abîmes. 

« Peu  de  jours  avant  la  descente  de  Jésus-Christ  aux  enfers  , ou 
a le  propre  jour  de  sa  mort , l’enfer  trembla  et  se  brisa  ici , premier 
« des  trois  girons  qui  forment  le  septième  cercle , et  plus  loin , à 
« la  sixième  des  dix  subdivisions  du  huitième  cercle.  » L’enfer  s’est 
brisé  dans  ces  deux  endroits , parce  que  dans  le  premier  sont  les  vio- 
lons contre  Dieu,  et  dans  le  second  Ponce-Pilate  et  les  autres  hypo- 
crites qui  ont  condamné  Jésus-Christ.  Les  élémens  semblables  se 
réunissant,  doivent  former  le  chaos. 

(4)  Telle  a quitté  les  chœurs  de  la  cour  immortelle , # 

Pour  venir  m’imposer  cette  charge  nouvelle. 

Béatrix  , II®  chant. 

(5)  C’est  là  qu’est  Alexandre. 

11  ne  s’agit  point  ici  d’Alexandre-le-Grand , fils  de  Philippe  , mais 
d'Alexandre,  tyran  de  Phère,  en  Thessalie. 

(6)  De  ce  fait  sois  certain.  » Moi , d’un  coup  d’œil  rapide , 
Doutant  de  ce  discours,  j’interroge  mon  guide. 

Virgile  me  comprend,  et  dit  : « Ainsi  qu’à  moi 

II  te  faut  à Kcssus , mou  fils , ajouter  foi.  » 


\ 
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Dante , par  déférence  pour  Nessus , n’o«c  pas  avoir  l'air  de  douter 
de  ce  qu’il  avance  ; et  Virgile,  qui  le  comprend , lui  fait  une  réponse 
qui  confirme  le  discours  de  Nessus  sans  compromettre  Dante.  Notre 
auteur  se  retrouve  toujours  dans  ces  sortes  de  finesses  ; mais  il  est 
plus  concis  que  je  ne  puis  l'être.  Il  dit  par  exemple  ici  : 

Je  regarde  Virgile,  et  Virgile  répond  : 
n Voici  ton  premier  guide  , en  moj  vois  le  second.  » 

Ces  sortes  de  passages  demandent  à être  légèrement  paraphrasés. 

(7)  Il  a frappé  le  cœur  que  la  Tamise  honore. 

C'est  Gui  de  Monfort  qui  tua  dans  une  église  Henri , fils  de  Ri- 
chard III.  On  érigea , en  Angleterre , une  statue  à ce  prince.  Sa  main 
droite  tenait  un  vase  qui  renfermait  son  coeur. 

(8)  Cette  rivière,  ainsi  de  moins  en  moins  profonde. 

Offrait  moins  de  tourmens  jusqu’au  point  où  son  onde 
Ne  couvrait  que  le  pied  de  pécheurs  plus  nombreux. 

Dante  voit  d'abord  des  pécheurs  qui  sont  dans  le  sang  jusqu'au- 
dessous  des  yeux,  puis  jusqu'au  sein,  puis  des  pécheurs  qui  n’y  ont 
que  le  pied  : il  va  donc  dans  cet  examen  du  fort  au  faible , du  plus 
grand  supplice  au  plus  faible  : rien  n’est  plus  contraire  à sa  manière. 
Mais  cette  marche  lui  était  imposée  ; car  il  faut  qu'il  rejoigne  le  gué  , 
c'est-à-dire,  qu’il  passe  d’un  endroit  où  le  fleuve  est  profond,  à un  en-  • 
droit  où  il  l’est,  moins. 

(9)  « De  ce  fleuve  le  lit , » nous  dit-il , « est  en  pente 
Et  de  droite  et  de  gauclic , et  cette  onde  sanglante 
Se  joint  croissant  toujours  de  ces  divers  côtés 
Au  point  où  les  tyrans  sont  à jamais  jetés.  » 

Pour  bien  se  rendre  raison  de  cet  effet , il  faut  supposer  une  bande 
circulaire  inclinée  en  abreuvoir,  de  façon  qu’à  partir  de  l’une  des  lignes 
transversales  de  cette  bande  jusqu’à  l’autre  ligne  transversale  , son 
prolongement , suivant  le  sens  du  diamètre , le  Kt  de  la  môme  bande , 
à droite  et  à gauche  , s'incline  toujours.  A l’endroit  le  moins  profond 
on  pourra  passer  à gué  ; l'endroit  le  plus  profond  n’aura  que  six  ou 
huit  pieds  de  hauteur.  Les  pécheurs  les  moins  coupables  n’auront  du  ' 
sang  bouillant  qu’à  la  plante  des  pieds  : les  plus  coupables , les  Attila , 
y seront  entièrement  plongés. 

Nous  voyons  avec  quel  art  Dante  trouve  dans  la  nature  du  même 
supplice  mille  et  mille  degrés  dillërcns.  On  a pu  déjà  faire  cette  re- 
marque dans  le  cercle  des  voluptueux  et  dans  celui  des  incrédules. 
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ARGOMENTO. 

Ingrcsso  ncl  sccondo  giionc,  ovc  in  albcri  c cespugli  si  imprigionano 
le  anime  dei  violcnti  contro  a se  ; supplizio  di  cui  fonde  sua  facoltà  ; 
îiconoscimcnto  d'  un  famoso  suicida  a d' altrc  anime  di  minor 
conto. 

Non  cra  ancor  di  là  Nesso  arrivato, 

Quando  noi  ci  mcttcinmo  per  un  bosco , 

Chc  da  nessun  senticro  era  segnato. 

Non  frondi  verdi,  ma  di  color  fosco. 

Non  rami  schietti,  ma  nodosi  e ’nvolti , 

Non  pomi  v’.  eran,  ma  stecchi  con  tosco. 

Non  han  si  aspri  sterpi  nè  si  folti 

Quelle  fiere  sclvagge,  chc  ’n  odio  hanno, 

Tra  Cecina  e Corneto,  i Juoghi  colti. 

Quivi  le  brutie  Arpie  lor  nido  fanno, 

Chc  cacciar  delle  Strofâde  i Trojani, 

Con  tristo  annunzio  di  futuro  danno. 

Ale  hanno  late,  e colli,  e visi  nmani, 

Piè  con  artigli,  e pennuto  1 gran  venue; 

Fanno  lamcnti  in  su  gli  albcri  strani. 
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ARGUMENT. 

Entrée  dans  le  second  giron  , où  sont  emprisonnés  dans  des  arbres  et 
des  buissons  les  âmes  des  violens  contre  eux-memes  ; supplice  de 
quiconque  perd  sa  fortune  au  jeu  ; rencontre  d'un  fameux  suicide 
et  d’autres  âmes  de  moindre  importance. 

Tandis  que  de  nos  yeux  le  monstre  disparaît. 

Nous  enfonçons  nos  pas  au  sein  d’une  forêt. 

Aucun  sentier  trace  n’y  frayait  de  passage. 

J’y  cherchais , mais  en  vain , un  frais  et  vert  feuillage  ; 
Je  n’y  vis  qu’un  feuillage  horrible  et  ténébreux. 

Au  lieu  de  nos  rameaux , de  nos  fruits  savoureux , 
D’épines,  de  poisons,  les  branches  hérissées. 

Sous  vingt  nœuds  se  courbaient,  ensemble  entrelacées. 
Les  daims  les  plus  craintifs , déserteurs  des  guérets , 
N’ont  jamais  pu  trouver  de  plus  âpres  forêts. 

Là , sont  les  vastes  nids  des  hideuses  harpies  : 

Animaux  malfaisans , leurs  présages  impies 
Des  Strofades  jadis  ont  chassé  les  héros  \ 

Qui  pleuraient  Ilion  et  fuyaient  sur  les  flots. 

D’une  femme , elles  ont  le  sein  et  le  visage  ; . 

Mais  sur  leurs  vastes  flancs  règne  un  sombre  plumage  : 
Elles  ont  l’aile  immense,  et  les  ongles  crochus; 

Et  leurs  glapissemens , leurs  cris  aigres , aigus , 
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E ’l  buon  maestro  : prima  çhc  piii  entre, 
Sappi  che  se’  ncl  secondo  gironc , 

Mi  comincib  a dire , e sarai , mentre 
Che  tu  verrai  ne  11’  orrihil  Sabbionc. 

Pero  riguarda  bene,  e si  vedrai 

Cose , cite  torrien  fede  al  mio  sermonc. 

I’  sentia  d’ ogni  parte  tragger  guai , 

E non  vedea  persona  che  ’l  facesse  ; 
Perch’  io  tutto  smarrito  m’  arrestai. 

I’  credo  ch’  ei  credette  ch’  io  credesse , 

Che  tante  voci  uscisser  tra  que’  bronchi 
Da  gente  che  per  noi  si  nascondesse, 

Perb  disse  ’l  maestro  : se  tu  tronchi 

Qualche  fraschetta  d’ una  d’ este  piante, 
Li  pensier  ch’  hai  si  faran  tutti  monchi. 
Allor  porsi  la  mano  un  poco  avante, 

« E eolsi  un  ramuscel  da  un  gran  pruno, 

E ’l  tronco  suo  gridb  : perché  mi  schiantc? 
Da  che  falto  fu  poi  di  sanguc  bruno, 
Ricomincio  a gridar  : perché  mi  scerpi  ? 
Non  hai  tu  spirto  di  pictatc  alcuno? 
Uomini  fummo,  ed  or  sera  fatti  sterpi; 

Ben  dovrebb’  esser  la  tua  man  più  pia , 

Sc  stale  fossim’  anime  di  serpi. 

Corne  d’ un  stizzo  verde,  che  arso  sia 
Dali’  un  de’  capi , che  dall’  altro  geme , 

E cigola  per  vento  che  va  via; 

Cosi  di  quella  scheggia  usciva  insieme 

Parole  c sanguc  ; ond’  i’  lasciai  la  cima 

« 
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De  cet  horrible  bois  frappent  le  sombre  asile, 
cf  Sache  dûs  à présent , mon  fils,  a me  dit  Virgile , 
Qu’ici  vient  de  s’ouvrir  le  deuxième  coniour. 

De  l’arène  brûlante  il  ceint  l’affreux  séjour. 

Regarde,  et  tu  verras  des  faits  si  peu  croyables, 

Qu’ils  ont  pu  jusqu’alors  paraître  invraisemblables.  » 
J’entendais  près  de  moi  de  longs  gémissemens , 

Et  je  n’apercevais  ni  pécheurs  ni  tourmens. 

Je  m’arrêtai  saisi  de  crainte  et  de  surprise. 

Peut-être  pensa-t-il  que  par  quelque  méprise 
J’avais  imaginé  que  ces  pécheurs  craintifs 
Se  cachaient  pour  nous  fuir  au  sein  de  ces  massifs , y 
Et  de  là  prolongeaient  ces  cris  pleins  d épouvante. 

11  me  dit  donc  ces  mots  : « Mon  fils,  si  d’une  plante 
Tu  romps  quelque  rameau,  tu  verras  s’éclaircir 
Cette  soudaine  erreur  qui  vient  de  te  saisir.  » 

Il  dit  ; et  vers  le  corps  d’un  grand  arbre  sauvage 
Je  dirige  la  main , et  je  cueille  un  branchage. 

« Pourquoi  me  déchirer?  » dii  l’arbre  en  frémissant. 

A flots  épais  et  noirs  je  vois  couler  son  sang. 

« Pourquoi  me  déchirer?  » reprend  l’être  invisible; 

« Aux  traits  de  la  pitié  n’es-tu  donc  point  sensible  ? 
D’hommes  que  nous  étions,  nous  sommes  arbrisseaux, 
Et  tu  ne  devrais  point  doubler  encor  nos  maux , 

Si  des  plus  vils  serpens  nous  renfermions  les  âmes.  » 
Tel  est  un  verd  tison  au  moment  où  les  flammes 
Le  brûlent  d’un  côté;  de  l’autre,  qui  gémit, 

La  sève  tombe  en  pleurs,  et  le  vent  siffle  et  fuit  : 

Ainsi  le  tronc  de  l’arbre  au  point  de  sa  rupture 
Exhalait  et  son  saDg  et  son  plaintif  murmure  ; 
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Cadere,  e stetti  corne  1’  uom  che  terne. 

S’  egli  avesse  potuto  creder  prima , 

Rispose  '1  savio  mio,  anima  lésa , 

Cib  ch’  ha  veduto  pur  con  la  mia  rima , 
Non  averebbe  in  te  la  man  distcsa  ; 

Ma  la  cosa  incredibile  mi  fece 
ïndurlo  ad  ovra , ch’  a me  stesso  pesa. 

Ma  dilli  chi  tu  fosti , si  che  ’n  vece 

D’  alcuna  ammcnda  tua  fama  rinfreschi 
Nel  mondo  su , dove  tomar  gli  lece. 

E ’l  tronco  : si  col  dolce  dir  m’  adeschi. 

Ch’  i’  non  posso  tacere;  e voi  non  gravi 
Perch’  io  un  poco  a ragionar  m’ inveschi. 
I’  son  colui  che  tenni  ambo  le  chiqvi 
Del  cuor  di  Federigo,  e che  le^volsi, 
Serrando  e disserrando,  si  soavi, 

Che  dal  scgreto  suo  quasi  ogni  uom  tolsi. 
Fede  portai  al  glorioso  uGzio 
Tanto,  ch’  i’  ne  perde’  le  vene  c’  polsi. 
La  meretrice,  che  mai  dall’  ospizio 
Di  Cesare  non  torse  gli  occhi  putti, 
Morte  comune  e delle  corti  vizio , 
Infiammb  contra  me  gli  animi  tutti, 

E gl’  infiammati  inGammar  si  Augusto, 
Che  i lieti  onor  tornaro  in  tristi  lutti. 

L’  animo  mio , per  disclegnoso  gusto , 
Credendo  col  uiorir  fuggir  disdegno, 
Iugiusto  fccc  me  contra  me  giuslo. 
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Et  laissant  échapper  le  rameau  tout  sanglant, 

Je  reste  comme  un  homme  interdit  et  tremblant. 

« S’il  avait  cru  d’abord , » lui  répondit  mon  guide  ( i ) , 

« Ce  qu’il  a cependant  lu  dans  mon  Énéide , 

O malheureux  pécheur!  sa  main  t’eût  respecté; 

Mais,  pour  soumettre  enfin  son  incrédulité. 

J’ai  dû  le  décider  à briser  une  tige. 

De  tes  nouveaux  tourmens  crois  bien  que  je  m’afflige. 
Quel  es-tu?  réponds-nous  : il  doit  revoir  le  jour  : 
Rappelant  ta  mémoire  au  terrestre  séjour. 

Il  te  consolera  du  mal  qu’il  t’a  pu  faire.  » 

— « Je  cède  à la  douceur  d’une  attente  si  chère , » 
Reprend  l’esprit;  « et  vous,  daignez  être  indulgens, 

Si  cet  espoir  m’entraîne  à parler  trop  long-tcms. 

Du  cœur  de  Frédéric  j’obtins  la  confiance  (2), 

Et  sus  le  gouverner  avec  tant  de  prudence , 

J’en  sus  avec  tant  d’art  Ouvrir,  fermer  l’accès. 

Que  je  me  vis  enfin  maître  de  ses  secrets. 

A mes  nobles  devoirs  je  demeurai  fidèle , 

Et  dus  abandonner  ma  dépouille  mortelle. 

Cette  infâme  au  cœur  faux , dont  les  affreux  regards  (3) 
Veillent  incessamment  au  palais  des  Césars , 

Ce  noir  poison  des  cours , cette  peste  commune , 
Enflamma  les  esprits  jaloux  de  ma  fortune  ; 

Et  Frédéric,  cédant  à leurs  cris  suborneurs , 

En  deuil  changea  ma  joie,  en  honte  mes  honneurs. 
Justement  indigné  contre  leur  calomnie. 

Je  voulus  me  soustraire  à tant  d’ignominie , 

Et  bientôt  par  mon  bras  frappé  d’un  coup  mortel, 
D’innocent  que  j’étais , je  devins  criminel. 
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Per  le  nuovc  radie  i d’ esto  legno, 

Vi  giuro  clic  giammai  non  ruppi  fede 
Al  mio  signor,  elle  fu  d’ onor  si  degno 

E’se  di  voi  alcun  nel  mondo  riede, 
Conforti  la  memoria  mia  che  giace 
Ancor  del  colpo  clic  ’nvidia  le  diede. 

Un  poeo  attesc,  e poi  : da  ch’  ei  si  tâce, 
Disse  ’1  poeta  a me,  non  perder  1’  ora, 
Ma  parla , e chiedi  a lui  se  più  ti  piace. 

Ond’  io  a lui  : dimandal  tu  ancora 

Di  quel  che  credi  ch’  a me  soddisfaccia , 
Ch’  i’  non  potrei , tanta  pictà  m’  accota. 

Pero  ricomincio  : se  1’  uom  li  faccia 
Libcramente  cib  che  ’1  tuo  dir  prega  , 
Spirito  ’ncarcerato , ancor  ti  piaccia 

Di  dirne  corne  1’  anima  si  lega 
In  quesli  nocchi,  e dinne,  se  tu  puoi, 

S’  alcuna  mai  da  tai  metnbra  si  spiega. 

Allor  soffîo  lo  tronco  forte,  e poi 
Si  converti  quel  vento  in  cotai  voce  : 
Brevcmente  sarà  risposto  a voi. 

Quando  si  parte  P anima  fcroce 

Dal  corpo  ond'  ella  stessa  s’  è disvclta , 
Minos  la  manda  alla  settima  foce. 

Cade  in  la  selva , e non  1’  è parte  seelta  ; 

Ma  là  dove  fortuna  la  balcstra , • 

Quivi  germoglia , corne  gran  di  spelta. 

Surgc  in  vermena,  ed  in  pianta  silvestra; 
L’  Arpie , pasccndo  poi  dclle  sue  foglie , 
Fanno  dolore,  e al  dolor  (inestra. 

Corne  1’  altre , verrem  per  nostre  spoglie  ; 
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Je  jure  les  rameaux  du  bois  qui  me  déguise. 

Je  jure  que  mon  cœur  garda  la  foi  promise 
A mon  maître , à mon  roi , digne  de  tant  d’amour. 

Si  l’un  de  vous  jamais  quitte  ce  noir  séjour , 

Qu’il  daigne , en  racontant  l’histoif e de  ma  vie , 

Me  relever  du  coup  que  me  porta  l’Envie.  » 

Après  un  court  moment  le  poète  reprit  : 

« S’il  cesse  de  parler,  demande  à cet  esprit. 

Demande  sans  tarder  ce  que  tu  veux  connaître.  » ' 

— k Tu  lis  dans  mes  pensers,  « lui  dis-je,  « noble  maître: 
Parle  , car  la  douleur  m’ôte  déjà  la  voix.  » 

Il  reprit  donc  : « Esprit  enchaîné  dans  ce  bois , 

Par  le  désir  que  j’ai , qu’en  revoyant  la  terre  , 

A tes  vœux  sans  obstacle  il  puisse  satisfaire , 

Dis-nous,  dis-noùs  comment  vous  animez  ces  nœuds: 
Quitterez-vous  jamais  ces  membres  épineux  ? » 

Il  dit,  et  le  tronc  souille,  et  ce  souille  rapide 
Se  transforme  en  ces  mots , qu’il  adresse  à mon  guide  : 
« Il  me  faut  satisfaire  à ce  nouveau  désir. 

Quand  s’arrachant  au  jour  qu’il  ne  peut  plus  souffrir. 
Un  esprit  de  son  corps  quitte  le  triste  gîte. 

Au  septième  contour  Minos  le  précipite. 

Il  tombe  dans  ce’bôîs,  et  s’y  trouve  planté 
La  même  où  dans  l’instant  le  hasard  l’a  jeté; 

Germe  comme' hhé  graine , et  , croissant  d’âge  en  âge, 
Devient  petit  arbbsté  , enfin  arbre  sativage; 

Et  ces  oiseaux  affreux , cause  de  ses  douleurs , 

En  paissant  ses  rameaux , font  passage  à ses  pleurs. 
Comme  les  autres  morts , loin  de  ces  lieux  funestes , 

De  nos  corps  nous  irons  chercher  les  tristes  restes; 

, »* 
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Ma  non  perb  ch’  alcuna  sen  rivesla , 

Che  non  è giusto  aver  cib  ch’  uom  si  toglie. 
Qui  le  strascineremo , e per  la  mesta 
Sel  va  saranno  ^nostri  corpi  appesi, 
Ciascuno  al  prun  dclF  ombra  sua  molesta. 
Noi  eravamo  ancora  a tronco  attesi , 
Credendo  ch’  altro  ne  volcsse  dire , 
Quando  noi  fummo  d’ un  romor  sorpresi 
Simileinente  a colui  che  venire 

Sente  ’l  poreo  e la  caccia  alla  sua  posta , 
Ch’  ode  le  bestie  e le  frasche  stormirc. 

Ed  ecco  duo , dalla  sinistra  costa , 

Nudi  e graffiati,  fuggendo  si  forte, 

Che  délia  selva  rompieno  ogni  rosta. 

Quel  dinanzi  : ora  accorri , accorri , morte  ; 

E P altro,  a cui  pareva  tardar  troppo, 
Gridava  : Lano , si  non  furo  accorte 
Le  gambe  tue  aile  giostre  del  Toppo. 

Ey  poichè  forse  gli  fallia  la  lena , 

Di  se  e d’ un  cespuglio  fe’  un  groppo. 
Dirietro  a loro  era  la  selva  piena 
Di  nerc  cagnc,  bramose,  e correnti 
Corne  veltri  ch’  uscisser  di  catena. 

In  quel  che  s’  appiattb  miser  li  denti , 

E,  quel  dilacerato  a brano  a brano , 

Poi  sen  portar  quelle  membra  dolcnti. 


CHANT  XIII. 


i65 


Mais  sans  avoir  le  droit  de  nous  en  revêtir  ; 

Et  cet  arrêt  est  juste  : on  doit  se  voir  ravir 

Les  dons  du  Tout-Puissant  qu’on  s’est  ravis  soi-même. 

Nous  traînerons  nos  corps  en  ce  contour  septième; 

Ils  seront  attachés  à ces  tristes  rameaux, 

Suspendus  dans  les  airs , et , pour  doubler  scs  maux , 
Chacun  tiendra  le  sien  à son  propre  feuillage.  » 

Je  pensais  qu’il  allait  poursuivre  son  langage. 

Et  restais  attentif  plein  de  trouble  et  d’horreur, 

Alors  qu’un  bruit  soudain  vint  doubltei°ma  terreur. 

Tels  on  entca^l  venir  le  sanglier,  la  chasse, 

Japper  les  animaux  qui  courent  sur  la  trace, 

Et  de  cris  confondus  la  forêt  retentir. 

Et  voilà  que  vers  nous  à gauche  je  vois  fuir, 

Nus  et  tout  déchirés,  deux  malheureux  coupables. 

Qui  rompaient,  éperdus,  ces  rameaux  vulnérables. 
Celui  des  deux  pécheurs  qui  courait  le  plus  fort 
Criait  : « A mon  secours!  à mon  secours!  ô mort  ! » 
Mais  l’autre,  moins  agile,  et  de  terreur  tout  blême  (4), 
Disait  : « Lano,  Lano,  tu  n’as  pas  fui  de  même. 

Quand  tu  cherchas  la  mort  au  combat  de  Topeau  1 a 
Hors  d’haleine  il  arrive  auprès  d’un  arbrisseau  (5), 

Il  se  jette  au  milieu , s’entouro  du  feuillage. 

Hélas  ! il  espérait  se  soustraire  à la  rage 
Des  chiens  qui  sur  ses  pas  remplissaient  la  forêt. 

Leur  troupe  noire,  agile,  affamée,  accourait 
Comme  des  lévriers  dont  la  chaîne  est  rompue. 

Ils  l’atteignent  enfin , et  d’une  dent  aiguë 
L’attaquent  en  fureur,  lui  déchirent  les  flancs, 

Et  traînent  sur  le  sol  ses  membres  tout  sanglans. 
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Prescmi  allor  la  mia  scorta  per  mano , 

E menommi  al  ccspuglio  chc  piangea , 

Per  le  rotturc  sanguiueuti,  in  vano. 

O Jacopo , dicea , da  $ant’  Andrea , 

Chet’è  gioyato  di  me  tare  schermo? 

Che  colpa  ho  io  délia  tua  vita  rea  ? 

Qnando  ’l  maestro  fu  sovr’  esso  fermo, 

Disse  : chi  fusti  che,  per  tante  punte, 

Soffi  col  sangue  doloroso  sermo  ? 

E quegli  a ncg  : o anime , che  giunte 
Siete  a veder  lo  strazio  disoncsto  , 

Ch’  ha  le  mie  fropdi  si  da  me  disgiuntc , 
Raccoglietele  al  piè  del  tristo  cesto. 

P fui  délia  cjttà , che  nel  Battista 
Cangio  ’l  primo  padronc  j ond’  e’  per  questo 
Scmpre  con  l’ arte  sua  la  farà  trista. 

E , se  non  fosse  che  ’n  sul  passo  d’ Arno 
Bimane  ancor  di  lui  alcuna  vista, 

Quei  citadin,  che  poi  la  rifondarno 
Sovra  ’l  cener  chc  d’ Attila  limasç , 
Avrehbcr  falto  lavorarc  indarpo. 

I'  fe’  giubetto  a me  délie  mie  case. 
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Virgile  prend  ma  main,  et,  d'une  course  agile  (6), 

Me  conduit  au  buisson  dont  la  plainte  inutile, 

Par  cent  endroits  rompus  s’exhalait  en  ces  mots  : 

« Jacques  de  Saint- André  ! sous  mes  tristes  rameaux 
Quel  abri  trouvas-tu  qui  te  fut  sccourablc? 

Des  crimes  de  ta  vie  étais-je  donc  coupable?  » 
Au-dessus  du  buisson  nous  étant  arrêtés  (7)  : 

« Toi,  » dit  mon  conducteur,  « dont  les  extrémités  (8) 
Exhalent  à la  fois  ton  sang  et  ta  souffrance, 

Du  nom  que  tu  portas  donne-nous  connaissance.  » 

— «Esprits,  témoins,  » dit-il,  «du  châtiment  affreux  (9), 
Qui  sépara  de  moi  mes  rameaux  douloureux, 
Rasscmblez-les  au  pied  d’un  buisson  misérable. 

Pour  Baptiste  jadis  mon  pays  déplorable 
A changé  son  patron,  qui  livre  ces  ingrats, 

Aux  éternels  assauts  des  plus  cruels  combats. 

Heureux  que  de  l’Arno  le  pont  offre  à la  vue  (10) 
Quelque  vestige  ancien  de  sa  noble  statue  ! 

Sans  cet  honneur,  les  murs  qui  furent  redressés 
Sur  les  propres  débris  par  Attila  laissés , 

Seraient  sur  terre  encor  renversés  à celte  heure. 
Moi-même  me  pendis  dans  ma  propre  demeure,  n 
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(1)  « S’il  avait  cru  d'abord  » , lui  répondit  mon  guide  , 

„ Ce  qu’il  a , cependant , lu  dans  mon  Enéide.  » 

Allusion  à l’épisode  de  Polidore. 

(2)  Du  cœur  de  Frédéric  , j’obtins  la  confiance. 

Pierre  des  Vignes  , chancelier  de  Frédéric  II , auteur  prétendu  du 
prétendu  livre  des  trois  Imposteurs. 

(3)  Cette  infâme  au  cœur  faux  , dont  les  affreux  regards 
Veillent  incessamment  au  palais  des  Césars. 

C’est  l’Envie.  Dante  la  dépeint  d’abord  et  ne  la  nomme  qu’au 
dernier  vers  du  discours  de  fesprit  : 

Ancor  del  colpo  che  ’nvidia  le  diede  , 

Mc  relever  du  coup  que  me  porta  l'Envie.  . 

(4)  Mais  l’autre  moins  agile  et  de  terreur  tout  blême  , 

Criait  : « Lano  , Lano  , tu  n’as  pas  fui  de  môme  , 

Quand  tu  cherchas  la  mort  au  combat  de  Topeau.  » 

Ce  Lano , ruiné  par  le  jeu  , s’était  jeté  de  désespoir  au  milieu  des 
rangs  ennemis  où  il  trouva  la  mort.  Le  second  damné  désespéré  de 
ne  pouvoir  pas  fuir  aussi  vite  que  lui  , et  sur  le  point  d’étre  déchiré 
par  les  chiens , épanche  sa  fureur  par  un  trait  méchant  qu’il  lance  au 
premier  pécheur  , et  qui  lui  rappelle  la  cause  de  sa  damnation. 

(5)  Hors  d’haleine  il  arrive  auprès  d’un  arbrisseau  , 

II  se  jette  au  milieu 

Cet  arbrisseau  est  l’âme  d'un  pécheur  sans  conséquence.  Pierre 
des  Vignes,  au  contraire,  chancelier  d’un  empereur,  était  un  grand 
arbre. 

(6)  Virgile  prend  ma  main,  et,  d’une  course  agile, 

Mc  conduit  au  buisson  dont  la  plainte  inutile 
Par  ccnl  endroits  rompus  s’exhalait  en  ces  mots  : 

Jacques  de  Saint-André 
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Jacques  de  Saint-André  , gentilhomme  de  Padouc.  Saint-André 
nous  a fait  connaître  Lano , et  l'arbrisseau  nous  lait  connaître  Saint- 
André.  Par  ces  combinaisons  les  divers  personnages  se  lient  enlr’eux , 
et  le  poëte  obvie  à l’inconvénient  de  faire  dire  à chaque  pécheur  : 
je  suit  un  tel. 

(7)  Au-dessus  du  boisson  nous  étant  arrêtes. 

Au-dessus  , sovresso.  Ceci  nous  donne  l’idée  de  la  petitesse  du 
buisson  qui  ne  venait  qu’à  la  ceinture  de  Virgile.  Dante  établit  la 
mesure  de  toutes  les  parties  de  son  enfer  , de  façon  qu’on  peut  se  le 
représenter  précisément  tel  qu’il  l’a  vu. 

(8)  « Toi  « , dit  mon  conducteur , u dont  les  extrémités 
Exhalent  à la  fois  ton  sang  et  ta  souffrance  , 

Du  nom  que  tu  portas  donne-nous  connaissance.  » 

Virgile  demande  au  pécheur  qui  il  fut , c’est-à-dire  son  nom  ; et , 
sans  le  lui  dire,  le  pécheur  lui  fait  connaître  en  neuf  vers  la  ville  où  il 
est  né , et  en  un  , la  cause  de  son  supplice.  De  ces  deux  circonstances 
’1  était  sans  doute  facile,  du  tems  de  Dante,  de  conclure  le  nom  du 
damné.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  possible  d'affaiblir  cette  sorte  d’irré- 
gularité en  mettant  : 

Dis-nous,  infortuné,  le  lieu  de  ta  naissance. 

(9)  k Esprits , témoins  , » dit-il , « de  ce  supplice  affreux.  » 

Esprits , le  damné,  changé  en  arbrisseau,  ne  peut  voir  Dante  , et 

il  ignore  par  conséquent  qu'il  se  trouve  devant  lui  un  être  qui  ne 
soit  pas  mort. 

(10)  Heureux  que  de  l’Arno  le  pont  offre  à la  vue 
Quelque  vestige  ancien  de  sa  noble  statue  ! 

11  restait  sur  le  pont  de  l’Arno  une  partie  de  la  statue  de  Mars  , 
patron  de  Florence.  • 
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ARGOMENTO. 

Terzo  giionc  , stanza  dci  violenti  dclla  tcrza  spccic  ; pioggia  del 
fuoco  ; vista  dell’  indomabilc  Capanco  ; raistciiosa  origine  dci 
fiumi  infcrnali. 

P oichè  la  carità  dël  natlo  loco 

Mi  strinse , raunai  le  fronde  sparte , 

E rendele  a colul  ch’  era  già  roco. 

Indi  venimmo  al  fine , onde  si  parte 
Lo  secondo  giron  dal  terzo , e dove 
Si  vede  di  giustizia  orribil  arte. 

A ben  manifestai-  le  cose  nuove, 

Dico  che  arrivammo  ad  una  landa , 

Che  dal  suo  letto  ogni  pianta  rimuove. 

La  dolorosa  sel  va  1’  c ghirlanda 
Intojjno , corne  1 fosso  tristo  ad  essa  ; 

Quivi  fermammo  i piedi  a randa  a randa. 

Lo  spazzo  era  una  rena  arida  e spessa , 

Non  d’ altra  foggia  fatta  che  colei 
Che  fu  da’  pic  di  Caton  già  soppressa. 

O vendetta  di  Dio , quanto  ta  dci 
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ARGUMENT. 

Troisième  giron,  tcjmir  des  violons  de  l«t  troisième  espèce;  pluie  de 
feu  ; vue  de  l'indomptable  Capanèc  ; mystérieuse  origine  des  fleuves 
de  l’enfer. 


L’amour  de  mop  pays  me  saisit  à ces  mots  ; 

Et,  le  cœur  tout  ému,  rassemblant  les  rameaux. 
Je  les  dépose  au  pied  de  ee  triste  feuillage 
Dont  insensiblement  expirait' le  langage. 

Nous  partons.  Aux  confins  de  ce  bois  douloureux 
Le  troisième  contour  se  découvre  à nos  yeux; 

Et  là,  du  Tout-Puissant  la  sévère  justice 
Déployait  la  rigueur  d’uja  plus  cruel  supplice. 

Je  reconnus  d’abord  que  le  moindre  arbrisseau 
Ne  put  croître  jamais  en  ce  giron  nouveau , 
Lande , qu’environnait  la  forêt  gémissante , 

Ainsi  qu’un  peu  plus  haut  la  rivière  sanglante 
De  la  même  forêt  ceignait  l’affreux  contour. 

Nous  arrêtons  nos  pas  au  bord  de  ce  séjour. 

Il  était  recouvert  d’un  sable  épais,  aride  : 

Tel  le  sable  africain  que  d’un  pied  intrépide 
Caton  foula  jadis  au  milieu  des  déserts. 

Oh  ! combien  le  lecteur  qui  verra  dons  mes  vers 
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Esscr  icmuta  da  ciascun  clic  Icggc 
Cio  clic  fu  manifcsio  agli  occlii  mici  ! 

D’  anime  nulle  vidi  moite  gregge, 

Chc  piangean  tutte  assai  miscramentc , 

E parca  posta  lor  di versa  legge. 

Supin  giaceva  in  terra  alcuna  gente, 

Alcuna  si  sedea  lutta  raccolta, 

E altra  andava  continuamente. 

Quclla  clie  giva  intorno  cra  più  molta, 

E quella  men  clie  giaceva  al  tormento  ; 
Ma  più  al  duolo  avea  la  lingua  sciolta. 

Sovra  tutto  ’l  sabbion  d’ un  cader  lento 
Piovén  di  fuoco  dilatate  falde , 

Corne  di  neve  in  alpe  senza  vento. 

Quali  Alessandro,  in  quelle  parti  caldc 
D’ India,  vide  sovra  lo  suo  stuolo 
Fiammc  cadere  infino  a terra  saldc  ; 

l’erch’  e’  provvide  a scalpitar  lo  suolo 
Con  le  sue  schierc , perciocchô  ’l  vaporc 
Mc’  si  stingueva  montre  ch'  era  solo  ; 

Talc  sccndcva  1’  etcrnale  ardorc, 

Onde  la  rena  s’ acccndea , coin’  esca 
Sotto  focile , a doppiar  lo  dolore. 

Senza  riposo  mai  cra  la  tresca 

Dclle  misère  mani,  or  quindi  or  quinci 
Iscotendo  da  se  1’  arsura  frescà. 

1’  cominciai  : maestro , tu  che  vinci 
Tutte  le  cosc  fuor  chc  i Dimon  duri , 

Cli’  ail’  entrar  délia  porta  incontro  uscmci 
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Les  supplices  nouveaux  que  j’aperçus  moi-môme 
Doit  craindre,  Dieu  vengeur,  ta  puissance  suprême  ! 

Par  groupes  divisés,  nombre  de  malheureux, 

Tout  dépouillés , poussaient  des  lmrlemcns  affreux  ; 

Et,  pour  les  châtier,  la  divine  justice  (t), 

Sous  trois  divers  aspects , variait  leur  supplice. 

En  arrière  étendus  gissaient  certains  esprits  ; 

Le  front  sur  les  genoux  d’autres  restaient  assis  ; 

Et  d’autres  parcouraient  l’enceinte  ténébreuse. 

De  ces  derniers  la  foule  était  la  plus  nombreuse  ; 

Mais  les  premiers,  chargés  d’un  plus  cruel  tourment, 
Bien  moins  nombreux , pleuraient  bien  plus  amèrement. 
Sur  l’arène  où  le  ciel  retient  ainsi  ces  âmes  (2), 

Je  voyais  lentement  tomber  de  larges  flammes  : 

Avec  môme  lenteur  la  neige  par  flocons , 

Quand  l’aquilon  se  tait,  tombe  au  sommet  des  monts. 
Telle  l’ardeur  des  feux  que  dans  l’Inde , Alexandre, 
Sous  un  ciel  embrasé  jadis  a vus  descendre  ; 

L’arène  était  foulée  à la  voix  du  héros; 

Succédant  à ces  feux,  tombaient  des  feux  nouveaux , 
Qui  privés  d’aliment , lorsqu’ils  touchaient  le  sable , 

Ne  pouvaient  y laisser  une  empreinte  durable  : 

Des  flammes  qui  tombaient,  telle  était  l’àpreté; 

Mais  le  sol  les  retient  : par  cîlcs  excité, 

Comme  par  l’étincelle  une  légère  amorce 
Du  tourment  des  damnés  il  redoublait  la  force. 

Pour  chasser  les  ardeurs  de  ces  feux  inhumains, 
S’agitaient  sans  repos  leurs  misérables  mains. 

« Toi  qui  sus  tout  dompter,  » dis-je  alors  à Virgile, 

« Hors  ces  affreux  démons  qui  défendent  la  ville, 
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Chi  è quel  grande  che  non  par  che  curi 
Lo  'ncendio,  e giace  dispetloso  e torto, 

Si  che  la  pioggia  non  par  che  ’l  maturi? 

E quel  medesmo,  che  si  lue  accorto 
Ch’  i’  dimandava  ’l  raio  duca  di  lui , 

Grido : quale  i'  fu’  vivo,  tal  son  mono. 

Se  Giovo  stanchi  il  suo  fabbro,  da  cui 
Crucciato  prcse  la  folgorc  acuta , 

Onde  1’  ultimo  di  percosso  /ui , 

O s’  egli  stanchi  gli  ahri,  a muta  a muta. 

In  Mongibelloalla  fucina  negra , 

Gridando  : buon  Vulcano,  ajuta,  ajuta; 

Si  com’  e’  fece  alla  pugna  di  Flegra', 

E me  saetti  di  tutta  sua  forza. 

Won  ne  potrebbe  aver  vendetta  allcgra. 

Allora  ’l  duca  mio  parlé  di  forza 

Tanto,  ch’  i’  non  F avea  si  forte  udito  : 

O Capaneo , in  cio  che  nôn  s’  ammorza 
La  tua  superbia,  se’  tu  più  punito; 

Wullo  martirio,  fuor  che  la  tua  rabbia, 

Sarebbe  al  tuo  furor  dôlor  compito. 

Poi  si  rivolse  a me  con  miglior  labbia, 

Dicendo  : quel  fu  1’  tfti  de’  sette  régi, 

Ch’  assiser  Tebe,  ed  cbbe,  e par  ch’  egli  abbia 
Dio  in  disdcgno,  e poco  par  che  ’l  pregi; 

Ma , com’  i*  dissi  lui , li  suoi  dispett» 

Sono  al  suo  petto  assai  debiti  frcgi. 

Or  mi  vien  dietro,  e guarda  che  non  rnctti 
Anoor  li  piedi  nella  rena  arsiccia  ; 


« 


Quel  est  de  ce  côté,  quel  est  l’audacieux 
Qui  d’un  air  arrogant  promène  ainsi  les  yeux , 

Et,  gissant  tout  au  long  sur  cette  affreuse  plage, 
Affecte  de  braver  les  feux  de  cet  orage?  » 

Le  pécheur  écoutait,  et  s’écrie  aussitôt  : 

•-  « Tel  je  suis  ici-bas,  et  tel  je  fus  là-haut  (3). 

Que  Jupiter  encor  cherchée  dans  sa  colère 
L’infaillible  secours  de  ce  puissant  tonnerre 
Qui  jadis  en  mon  sein  porta  le  coup  mortel; 

Qu’il  excite  à l’envi,  dans  les  üancs  du  Gibel, 

Des  cy dopes  ardcns  les  bras  infatigables; 

Qu’il  implore  Vulcain  par  des  cris  effroyables. 
Comme  au  jour  de  Pldégra,  si  funeste  aux  géans; 
Qu’il  me  foudroie  enfin  des  traits  les  pins,  perça  ns; 
Je  brave  ses  fureurs»  et  jamais  sa  vengeance 
Ne  pourra  d’un  pioment  ébranler  ma  constance.  » 
Alors  l’esprit  latin  (il  n’avait. pas,  je-crois. 

Si  fortement  encor  fait  retentir  sa  voix  ) : 

« C’est  ton  farouche  orgueil , odieux  Capanée, 

Qui  centuple  les  maux  de  ton  âme  obstinée; 

Il  n’eût  été  jamais,  sans  ton  cœur  indompté. 
D’assez  cruels  tourmens  pour  ton  impiété.  » 

Il  dit,  et  me  regarde,  et,  d’une  voix  affable. 

Il  m’adresse  ces  mots  : « Contemple  en  ce  coupable 
Un  des  rois  qui  jadis  assiégea  les  Thébains. 

Son  âme  contre  Dieu  nourrit  d’affreux  dédains  ; 
Mais  sa  propre  fureur,  je  le  veux  encor  dire , 

De  son  cœur  inflexible  est  le  juste  martyre. 
Partons,  et  dans  ces  feux  garde-toi  bien  d’entrer; 
Il  n’est  point  tems  encor  d’y  pouvoir  pénétrer; 
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Ma  sempre  al  bosco  gli  riticni  strclti. 

T acendo  divcnimmo  là  ’vc  spiccia 

Fuor  délia  sclva  un  picciol  fjumiccllo , 
Lo  cui  rossore  ancor  rai  raccapriccia. 

Quale  del  Bulicame  esce  ’l  ruscello, 

Che  parton  poi  ira  lor  le  peccatrici , 

Tal  per  la  rena  giù  sen.giva  quello. 

Lo  fondo  suo  e ambo  le  peralici 

Fatt’  eran  pieira,  e i margini  dallato; 
Perch’  i’  ni’  accorsi  clic  ’l  passo  era  lici. 

Tra  tutto  F altro  ch’  io  t’ lio  dimostrato , 
Posciachè  noi  entrammo  per  la  porta 
Lo  cui  sogliare  a nessuno  è serrato, 

Cosa  non  fu  dagli  tu’  occhi  scorta 
Notabile , corn’  è ’l  présenté  rio 
Che  sopra  se  tutte  fiammclle  amraorta. 

Questc  parole  fur  del  duca  mio; 

Perché  ’l  pregai  che  mi  largisse  ’l  pasto , 
Di  cui  largito  m’  aveva  ’l  disio. 

In  mezzo  ’l  mar  siede  un  paese  guasto , 
Diss’  egli  allora,  che  s’ appclla  Creta, 
Sotto  il  cui  rege  fu  già  ’l  mondo  casto. 

Una  raontagna  v’  è,  che  già  fu  lieta 

D’  acque  e di  fronde,  che  si  chiamb  Ida 
Ora  é diserta  corne  cosa  vieta. 

Rca  la  scelsc  già  per  cuna  fida 

Del  suo  figliuolo , e , per  celarlo  meglio , 
Quando  piangea,  vi  facea  far  le  grida. 

Dentro  dal  monte  sta  dritlo  un  gran  veglio 
Che  tien  volte  le  spallc  inver  Damiata, 


Au  bord  de  la  forêt  marchons  avec  prudence.  » 
Bientôt  nous  arrivons  près  d’un  lieu  d’où  s’élance , 
Pour  traverser  l’arène,  un  fleuve  douloureux, 

Dont  les  rougeâtres  eaux  font  dresser  mes  cheveux. 
Telle  du  Bulicam  sort  l’onde  bouillonnante  (4), 

Qui  rapide  s’enfuit  sur  un  terrain  en  pente  : 

Tel  ce  fleuve  descend  sur  le  sable  embrasé.  . ; 

Dans  le  roc  éternel  son  lit  était  creusé , 

Et  deux  rebords  en  pierre  élevaient  le  rivage. 

Je  compris  qu’ici  même  était  notre  passage. 

« Depuis  que  tu  franchis  l’impitoyable  seuil 
Qui  laisse  tout  accès  dans  ce  vaste  cercueil , 

Tu  n’as  encor  rien  vu,  » me  dit  alors  mon  guide, 

« D’aussi  prodigieux  que  ce  fleuve  rapide 
Dont  les  flots  bouillonnans,  à jamais  vaporeux. 
Amortissent  ainsi  la  flamme  au-dessus  d’eux.  » 

— « Daigne,  daigne  calmer,  » lui  dis-je,  « noble  sage, 
Le  désir  curieux  qu’excite  ce  langage.  » 

— « Au  sein  des  mers , » dit-il , « il  existe  un  pays 
De  ruines  couvert  : c’est  la  Crète , jadis 
Heureux  séjour  d’un  peuple  étranger  à tout  crime. 

Là , dans  le  sein  des  airs , l’Ida  porte  sa  cime  ; 

Ce  mont  où  serpentaient  mille  et  mille  ruisseaux, 

Où  par  bouquets  touffus  naissaient  mille  arbrisseaux. 
Comme  un  objet  flétri  demeure  solitaire. 

Rhée  y fixa  d’un  fils  le  berceau  salutaire , 

Lorsque  pour  le  soustraire  au  courroux  paternel 
On  empêchait  ses  cris  de  monter  jusqu’au  ciel. 

Là,  dans  les  flancs  obscurs  d’une  grotte  secrète  (5), 
L’œil  sur  Rome,  le  dos  tourné  vers  Damiette, 


CANTO  XIV. 


E Roma  guarda  si  corne  suo  spcglio. 

La  sua  testa  è di  fin  oro  formata, 

E puro  argento  son  le  braccia  e ’l  petto , 

Poi  è di  rame  infino  alla  forcata. 

Da  indi  in  giuso  è tutto  ferro  cletto, 

Salvo  clie  ’l  destro  piede  è terra  cotta , 

E sta  ’n  su  quel  più  che  ’n  su  1 altro  cretto. 
Ciascuna  parte , fuor  che  1’  oro,  è rolta 
D’  una  fessura  che  lagrime  goccia, 

Le  quali  accolte  foran  quella  grotta. 

Lor  corso  in  questa  valle  si  diroccia  ; 

Fanno  Acheronte , Stige , e Flegetonta  ; 

Poi  sen  va  giù  per  questa  stretta  doccia 
Insin  là  ove  più  non  si  dismonta  ; 

Fanno  Cocito , e,  quai  sia  quello  stagno, 
Tu  ’l  vederai  ; pero  qu'l  non  si  conta. 

Ed  io  a lui  : se  ’l  présente  rigagno 
Si  dériva  cosi  dal  nostro  mondo , 

Perché  ci  appar  pure  a questo  vivagno? 

Ed  egli  a me  : tu  sai  clie  ’l  luogo  è tondo, 

E,  tutto  che  tu  sii  venuto  molto 
Pure  sinistra  giù  calando  al  fondo, 

Non  se’  ancor  per  tutto  ’l  cerchio  volto  ; 
Perché , se  cosa  n’  apparisce  nuova , 

Non  dee  addur  maravigüa  al  tuo  volto. 

Ed  io  ancor  : maestro,  ove  si  truova 
Flegctontc  e Lcteo?  clie  dell’  un  taci, 

E 1’  altro  di’  che  si  fa  d’ esta  piova. 


CHANT  XIV. 


Se  lient  debout  encore  un  antique  géant. 

Sa  tête  est  d’un  or  pur*;  d’un  aussi  pur  argent 
Sont  ensemble  formés  ses  bras  et  sa  poitrine; 

Mais  ses  flancs  sont  d’airain  ; en  fer  il  se  termine  ; 

Son  pied  droit  est  d’argile  , et  sur  ce  faible  pié 
Déjà  plus  que  sur  l’autre  il  se  tient  appuyé. 

Chaque  membre  est  rompu  d’une  vaste  ouverture , 

Et  l’or,  l’or  seulement,  n’offre  point  de  rupture. 

Par  cette  large  fente  il  épanche  des  pleurs , 

Qui  semblent  du  vieillard  exhaler  les  douleurs, 

Et  qui  vont  par  torrens,  aux  pieds  de  sa  statue, 

Creuser  comme  une  source , et  chercher  une  issue. 

Leur  cours  descend  alors  dans  l’infernal  vallon; 

Bien  au-dessus  de  nous  y creuse  l’Achéron; 

Du  Styx , du  Pldégéton  forme  l’onde  maudite , 

Et  va  par  ce  ruisseau  geler  dans  le  Cocyte. 

Ce  lac  à tes  regards  plus  loin  devra  s’offrir; 

Ce  n’est  point  le  moment  de  t’en  entretenir.  » 

— « Si  ces  flots  des  enfers  traversent  l’étendue  (6),  » 

Repris- je,  u ils  auraient  du  plus  haut  frapper  ma  vue.  » 

— « Nous  décrivons  un  cercle  en  descendant  toujours,  » 
Dit-il,  « et  bjpn  qu’ayant  traversé  sept  contours. 

Nous  dirigeant  à gauche  au  bout  de  la  carrière, 

Nous  n’avons  point  tourné  par  une  enceinte  entière. 

Ne  sois  donc  pas  surpris , si , pénétrant  plus  loin , 

De  prodiges  nouveaux  tu  te  trouves  témoin.  » 

— - « Mais,  » répliquai-je  encor,  « pourrais-tu,  noble  maître  (7), 
Dire  où  le  Phlégéton , le  Léthé  peuvent  être  ? 

Tu  ne  dis  rien  de  l’un , et  l’autre,  suivant  toi , 

Serait  formé  des  flots  qu’ici  même  je  voi  ! » 


CANTO  XIV. 

in  lutte  tue  question  certo  mi  piaci , 
Rispose;  ma  ’1  bollor  dell’  acqua  rossa 
Dovea  ben  solver  1’  una  che  tu  faci. 

Lete  vedrai,  ma  fuor  di  questa  fossa. 

Là  ove  vanno  1’  anime  a lavarsi, 
Quando  la  colpa  pentuta  è rimossa. 

Poi  disse  : ornai  è tempo  da  scostarst 
Dal  bosco,  fa  che  diretro  a me  vegne, 
Li  margini  fan  via  che  non  son  arsi, 

E sopra  loro  ogni  vapor  si  spcgne. 
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CHANT  XIV.  l8l 

— « Comment  n’as- tu  pas  vu,  » répond  l’illustre  sage, 
« Que  tes  pas  de  l’un  d'eux  ont  suivi  le  rivage? 
Souviens-toi  des  ardeurs  du  fleuve  ensanglanté. 

Loin  de  ces  lieux  maudits  tu  verras  le  Létlié  (8)  : 

Là,  courent  se  plonger,  sur  les  plus  nobles  cimes, 

Les  âmes  à qui  Dieu  remet  enfin  leurs  crimes. 

Mais  il  nous  faut  sortir  de  ce  funeste  bois  (9)  : 

Le  chemin  est  tracé  sur  ces  bords  que  tu  vois; 

Leur  surface  des  feux  ne  reçoit  point  l’atteinte. 

Et  bien  au-dessus  d’eux  toute  flamme  est  éteinte.  » 
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• tàiftiz,'  '|  ■»£  ïfivtnaa , M 

(i)  Et , pour  les  châtier,  la  divine  justice 

Sous  trois  divers  aspects  variait  leur  supplice. 

Ces  trois  divers  aspects  ont  rapport  aux  trois  sortes  de  violence 
centre  Dieu  : l’impiété,  la  sodomie  et  l’usure  (chant  XI). 

(3)  Sur  l’arène  où  le  ciel  retient  ainsi  ces  âmes , 

Je  voyais  lentement  tomber  de  larges  flammes. 

Avec  même  lenteur  la  neige  par  flocons , 

Quand  l'aquilon  se  tait , tombe  au  sommet  des  monts. 

Telle  l’ardeur  des  feux  que  dans  l’Inde,  Alexandre 
Sous  un  ciel  embrasé  jadis  a vus  descendre; 

L'arène  était  foulée  à la  voix  du  héros; 

Succédant  à ces  feux , tombaient  des  feux  nouveaux , 

Qui , privés  d'aliment,  lorsqu’ils  touchaient  le  sable, 

Ne  pouvaient  y laisser  une  empreinte  durable  : 

Des  flammes  qui  tombaient  telle  était  l’âpreté  ; 

Mais  le  sol  les  retient  : par  elles  excité , 

Comme  par  l’étincelle  une  légère  amorce , 

Du  tourment  des  damnés  il  redoublait  la  force. 

Il  y a dans  cette  comparaison  trois  aspects  divers  : 1 0 La  flamme 
tombait  lentement  comme  la  neige  tombe  lentement  ; a®  La  flamme 
était  ardente  comme  la  flamme  qui  tombait  sur  l’armée  d'Alexandre 
était  ardente  ; 3°  Mais  le  sol  qui  recevait  cette  pluie  de  feu  dans  les 
Indes,  était  battu,  foulé,  éteint;  tandis  que  celui  qui  recevait  la 
pluie  infernale  était  enflammé.  Ainsi , deux  similitudes  et  une  dis- 
semblance concourant  toutes  les  trois  à rendre  plus  affreux  l’aspect 
de  ce  supplice. 

(3)  Tel  je  suis  ici-bas  et  tel  je  fus  là-haut. 

Les  vers  suivans,  dans  le  texte,  sont  d'une  vigueur  admirable. 
Le  caractère  de  Capanéc  est  celui  de  Saiil , si  fortement  tracé  par 
M.  Soumet.  m 
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(4)  Telle  du  Bulicam  sort  l’onde  bouillonnante , 

Qui  rapide  «'enfuit  sur  un  terrain  en  pente  : 

Tel  ce  fleuve  descend  sur  le  sable  embrasé. 

I)  y a dans  le  texte  une  circonstance  que  j’ai  omise  : 

Che  parton  poi  tra  lor  le  peccatrici. 

Que  partagent  entr’elles  les  pécheresses.  Cette  circonstance  est 
indifférente  au  sentiment  de  la  comparaison. 

(5)  Là , dans  les  flancs  obscurs  d’une  grotte  secrète , 

L’œil  sur  Rome,  le  dos  tourné  vers  Damiette, 

Se  tient  debout  encore  un  antique  géant. 

Ce  géant  est  le  Tems.  Il  a le  visage  vers  Rome,  vers  le  présent; 
le  dos  vers  Damiette,  vers  le  passé. 

Sa  tête  est  d’un  or  pur  ; d’un  aussi  pur  argent 
Sont  ensemble  formés  ses  bras  et  sa  poitrine  ; 

Mais  ses  flancs  sont  d 'airain:  en  fer  il  se  termine. 

Il  est  composé  de  quatre  métaux , symboles  de  quatre  âges. 

Son  pied  droit  est  d’argile,  et,  sur  ce  faible  pié , 

Déjà  plus  que  sur  l'autre  il  se  tient  appuyé. 

Celte  argile  est  le  cinquième  âge  où  nous  sommes.  Le  Tems  qui 
s’appuie  sur  le  pied  d'argile  plus  que  sur  le  pied  de  fer,  est  une  bien 
magnifique  image  , et  nous  annonce  que  sa  chute  se  prépare.  De-là  la 
fin  du  monde , l'éternité  théologique , etc. 

Chaque  membre  est  rompu  d’une  vaste  ouverture , 

Et  l’or , l’or  seulement  n’offre  point  de  rupture. 

L’or , pane  qu’il  représente  l’âge  d’or , l’âge  où  les  hommes  étaient 
vertueux. 

Par  cette  large  fente,  il  épanche  des  pleurs 
Qui  semblent  du  vieillard  exhaler  les  douleurs , 

Et  qui  vont  par  torrens,  aux  pieds  de  sa  statue,  * 

Creuser  comme  une  source  et  chercher  une  issue. 

Leur  cours  descend  alors  dans  l’infernal  vallon  ; 

Bien  au-dessus  de  nous  y creuse  l’Achéron  ; 

Du  Styx,  du  Phlcgéton,  forme  l’onde  maudite, 

Et  va  par  ce  ruisseau  geler  dans  le  Cocyte. 

Les  fleuves  de  l'enfer  sont  donc  formés  des  larmes  qu’arrache  le 
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crime;  ce  qui  peut  vouloir  dire  allégoriquement  que  le  coupable 
trouve  son  enfer  dans  ses  remords. 

(6)  « Si  ces  flots  des  enfers  traversent  l’étendue,  » 

Repris-je , « ils  auraient  dû  plus  haut  frapper  ma  vue.  » 

— « Nous  décrivons  un  cercle  en  descendant  toujours , 

Dit-il , et  bien  qu’ayant  traversé  sept  contours. 

Nous  dirigeant  à gauche  au  bout  de  la  carrière. 

Nous  n'avons  point  tourné  par  une  enceinte  entière. 

Ne  sois  donc  pas  surpris,  si,  pénétrant  plus  loin, 

De  prodiges  nouveaux  tu  te  trouves  témoin.  » 

Virgile  dit  ici  implicitement  que  le  cours  de  ce  ruisseau  d’où 
naissent  les  fleuves,  est  en  ligne  droite;  c'est-à-dire,  qu’il  descend 
sans  détours  d’un  des  points  du  bord  du  cône  jusqu’au  sommet.  En 
effet , s'il  n’était  pas  en  ligne  droite , il  ne  serait  pas  indispensable  de 
parcourir  une  enceinte  entière  pour  le  retrouver.  Cette  donnée  est 
nécessaire  pour  l'entente  de  la  note  9 de  ce  chant. 

(7)  Mais,  répliquai-je  encor  , pourrais-tu  , noble  maître, 

Dire  où  le  Phlcgcton , le  Léthé  peuvent  être  ? 

Comment  n’as-tu  pas  vu , me  répondit  le  sage, 

Que  tes  pas , de  l’un  d'eux  ont  suivi  le  rivage. 

Souvicns-toi  des  ardeurs  du  fleuve  ensanglanté. 

Voici  le  raisonnement  de  Virgile  : « Tu  as  vu  un  fleuve  bouillant 
« et  ensanglanté  ; tu  sais  par  l’étymologie  du  mot  formé  d’un  verbe 
k grec , qui  signifle  brûler,  que  ce  sont  les  attributions  du  l’hlégcton  ; 
« comment  donc  ne  t’es- tu  point  aperçu  que  tu  en  avais  suivi  le6 
n bords?  » 

(8)  Loin  de  ces  lieux  maudits  tu  verras  le  Lethé. 

Là , courent  se  baigner  sur  les  plus  nobles  cimes 
Les  âmes  à qui  Dieu  remet  enGn  leurs  crimes. 

Sur  les  plus  nobles  cimes  , sur  les  hauteurs  du  purgatoire , dans  le 
paradis  terrestre. 

(9)  Mais  il  nous  fuut  sortir  de  ce  funeste  bois. 

Le  chemin  est  tracé  sur  ces  bords  que  tu  vois; 

Leur  surface  des  feux  ne  reçoit  pas  l'atteinte , 

Et  bien  au-dessus  d’eux  toute  flamme  est  éteinte. 
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Nous  avons  vu  au  ix«  chant  que  les  poètes , allant  ordinairement 
à gauche , avaient  dévié  de  cette  marche  pour  aller  à droite , et 
nous  avons  promis  de  chercher  l’explication  de  cette  marche  inac- 
coutumée. 

Dante , à l’extrémité  du  cercle  des  prodigues  et  des  avares , a trouvé 
le  ruisseau  qui  s'élançait  comme  une  source.  Il  est  descendu  dans 
le  cercle  des  colériques , l’ayant  à sa  droite  ; il  l’a  vu  se  développer 
circulairement  dans  le  Styx , et  s’en  est  écarté  par  un  long  trajet  en 
remontant  à gauche,  vers  la  tour  au  pied  de  laquelle  Phlégias  est 
venu  le  chercher.  Mais  puisque  Dante  ne  peut  traverser  la  pluie  de 
feu  que  sous  la  protection  des  vapeurs  du  ruisseau  , il  faut , après 
l’avoir  quitté , qu’il  y revienne  ; et  comme  ce  ruisseau  tombe  en  ligne 
droite  (note  6),  et  qu’il  s’en  est  écarté  en  allant  à gauche,  il  faut 
pour  y revenir  qu’il  se  dirige  à droite;  c’est  ce  qu’il  fait  effectivement 
aussitôt  que  cela  devient  possible,  c’est-à-dire  à l’instant  même  qu’il 
entre  dans  le  cercle  des  incrédules. 

Cette  explication  bien  simple  , et  qui  m'appartient , me  semble 
admissible;  elle  montre  à la  fois  avec  quelle  rigueur  Dante  s’était 
tracé  les  détails  topographiques  de  son  enfer , et  combien  il  comptait 
sur  la  méditation  de  son  lecteur. 


Digitized  by  Google 


CANTO  XV 


ARGOMENTO. 

Avviamento  Jei  poeti  ail’  altra  riva  ; incontro  d' una  schicra  de’  rei 
conti o natura,  fra  quali  vede  Dante  Brunetto  Latini  suo  maestro, 
da  cui  ode  terribile  predizione. 


Ora  cen  porta  1’  un  de’  duri  margini, 

E ’l  fummo  del  ruscel  di  sopra  aduggia 
Si,  clie  dal  fuoco  salva  1’  acqua  e gli  argini. 

Quale  i Fiamminghi , tra  Guzzante  e Bruggia , 
Temendo  ’l  fiotto  che  in  ver  lor  s’  avventa , 
Fanno  lo  schermo  perché  ’l  mar  si  fuggia  ; 

E quale  i Padovan , lungo  la  Brenta , 

Per  difender  lor  ville  e lor  castelli , 

Anzi  che  Chiarentana  il  caldo  senta  ; 

A taie  immagine  eran  fatti  quelli , 

Tutto  che  né  si  alti  né  si  grossi , 

Quai  che  si  fosse , lo  maestro  felli. 

Già  eravam  dalla  selva  rimossi 

Tanto , ch’  i’  non  avrei  visto  dov’  era , 
Perch’  io  ’ndietro  rivolto  mi  fossi, 

Quando  ’ncontrammo  d’ anime  una  schicra 
Che  venia  lungo  1’  argine , e ciascuna 
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CHANT  XV 


ARGUMENT. 

Les  poètes  s’acheminent  vers  l'autre  bord  du  cercle;  rencontre  d’une 
troupe  de  coupables  envers  la  nature*  parmi  lesquels  Dante  reconnaît 
son  maître,  Brunet  Latin  ; terrible  prédiction  que  lui  fait  ce  pécheur. 

Sue  l’un  des  deux  remparts  je  suivais  le  Romain. 

Les  vapeurs  que  le  fleuve  exhale  de  son  sein 
Garantissent  des  feux  et  ces  remparts  et  l’onde. 

Telle,  rompant  le  flot  qui  s’avance  et  qui  gronde. 

Et  porte  la  terreur  entre  Bruge  et  Cadsant, 

Une  digue  s’élève,  ouvrage  du  Flamand; 

Ou  tel,  lorsque  l’été  préparant  ses  ravages 
De  la  neige  des  monts  menace  les  rivages  , 

Est  ce  rempart  que  Brente  élève  sur  ses  bords. 

Et  qui  des  noirs  torrens  asservit  les  efforts  : 

Telle  de  ce  chemin  était  l’architecture. 

Mais  le  ciefc,  le' formant  aur  une  autre  mesure, 

En  le  rendant  moins  large  en  baissa  la  hauteur. 

Déjà  de  la  forêt  j’étais  si  loin , lecteur. 

Que  mon  œil  attentif,  se  tournant  en  arrière , 

N’aurait  pu  distinguer  sa  limite  dernière. 

Je  rencontrai  bientôt  une  foule  de  morts. 

Qui  s’avancaient  vers  nous  en  côtoyant  ces  bords. 


CANTO  XV. 


Ci  riguardava , corne  suol  da  sera 

Guardar  1’  un  1’  altro  sotto  nuova  luna, 

E si  ver  noi  aguzzavan  le  ciglia , 

Corne  vecchio  sartor  fa  nella  cruna. 

Cosi  adocchiato  da  cotai  famiglia , 

Fu’  conosciuto  da  un  che  mi  prese 
Per  lo  lcmbo,  e gridb  : quai  maraviglia? 

Ed  io,  quando  ’l  suo  braccio  a me  distcse , 
Ficcai  gli  occhi  per  lo  cotto  aspetto, 

Si  che  ’l  viso  abbruciato  non  difese 

La  conoscenza  sua  al  mio  ’ntclletto; 

E , chinando  la  mano  alla  sua  faccia , 
Risposi  : siete  voi  qui,  ser  Brunetto? 

E quegli  : o figliuol  mio,  non  ti  dispiaccia 
Se  Brunetto  Latini  un  poco  teco 
Ritorna  in  dietro , e lascia  ’ndar  la  traccia. 

Io  dissi  lui  : quanto  posso  ven  preco , 

E,  se  volete  che  con  voi  m’  asseggia, 
Farol,  se  piace  a costui,  cbe  vo  seco. 

O figliuol , disse , quai  di  questa  greggia 
S’  arresta  punto , giace  poi  cent’  andi 
Senza  arrostarsi  quando  ’l  fuoco  il  fcggia. 

Perb  va  oltre , i’  ti  verrb  a’  panni , 

E poi  rigiugnerb  la  mia  masnada , 

Che  va  piangendo  i suoi  eterni  danni. 

I’  non  osava  scender  délia  strada. 
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Tels,  aux  premiers  rayons  de  Phébé  renaissante, 

L’un  l’autre  on  se  regarde , à la  brune  tombante  : 

Tels  ils  levaient  sur  nous  leurs  regards  curieux  ; 

Et,  pour  mieux  voir  encor,  fermaient  presque  les  yeux, 
Comme  ces  artisans  dont  la  main  nous  habille , 

Et  qui  cherchent,  vieillis,  le  chas  de  leur  aiguille. 

La  vue  ainsi  fixée , un  malheureux  soudain 
Se  rappelant  mes  traits , porte  aussitôt  la  main 
Au  rebord  de  ma  robe , et  rompant  le  silence  : 
«Comment  ! toi  dans  ces  lieux  ! » D’un  air  de  bienveillance 
Il  m’entr’ouvre  les  bras.  Moi  sur  les  traits  du  mort 
Je  fixe  mes  regards  avec  un  tel  effort , 

Qu’en  dépit  de  la  flamme  et  de  son  noir  ravage 
Mon  souvenir  enfin  retrouva  leur  image. 

Près  de  sa  face  alors,  ayant  baissé  la  main  (1)  ; 

« Quoi!  vous  êtes  ici!  vous,  vous,  Brunet  Latin (2)!  » 

— « Do  Latin,  » répond-il,  « écoute  la  prière. 

Et  souffre  qu’un  moment , revenant  en  arrière , 

Et  laissant  ces  damnés , j’accompagne  tes  pas.  » 

— « Par  ce  qui  vous  est  cher,  je  vous  en  prie,  hélas! 

Si  vous  le  désirez,  et  si  l’auguste  maître 

Qui  me  guide  en  ces  lieux  le  daigne  encor  permettre , 
Je  veux  sur  ce  rebord  m’asseoir  auprès  de  vous.  » 

— « Si  jamais , » répond-il , « s’arrêtait  l’un  de  nous , 

Il  resterait  couché  sous  l’horrible  brûlure  , 

Pendant  un  siècle  entier,  sans  changer  de  posture. 
Marchons  : toi  sur  ce  roc , moi  sur  ces  feux  vengeurs. 

Je  rejoindrai  plus  tard  ces  douloureux  pécheurs 
Qui  poussent  dans  les  airs  leur  plainte  lamentable.  » 

Je  n’aurais  point  osé  descendre  sur  le  sable 
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Per  andar  par  di  lui , ma  ’1  capo  chino 
Tenea,  com’  uom  che  riverente  vada. 

Ei  comincib  : quai  fortuna,  o destino, 

Anzi  l’ultimo  di,  quaggiù  ti  mena? 

E clii  è questi  che  mostra  ’l  cammino  ? 
Lassù  di  sopra  in  la  vita  serena, 

Rispos’  io  lui , mi  smarri’  in  una  ^alle 
Avanti  che  1’  età  mia  fosse  piena. 

Pur  jer  matlina  le  volsi  le  spalle; 

Questi  m’  apparve,  ritornando  in  quella, 
E riducemi  a ca  per  questo  calle. 

Ed  egli  a me  : se  tu  segui  tua  Stella , 

Non  puoi  fallire  a glorioso  porto. 

Se  ben  m’  accorsi  nclla  vita  bcllaj 
E,  s’ i’  non  fossi  si  per  tempo  morto, 
Veggendo  ’l  cielo  a te  cosi  benigno, 

Dato  t’  avrci  ail’  opéra  conforto. 

Ma  quello  ’ngrato  popolo  maligno, 

Che  discese  di  Fiesole  ab  antico , 

E tiene  ancor  del  monte  e del  macigno, 
Ti  si  farà,  per  tuo  ben  far,  nimicoj 
Ed  è ragion , che  tra  gli  lazzi  sorbi 
Si  disconvien  fruttare  al  dolce  fico, 
Vecchia  fama  nel  mondo  li  chiama  orbi; 
Gente  avara , invidiosa , e superba  ; 

Da’  lor  costumi  fa  che  tu  ti  forbi. 

La  tua  fortuna  tanto  onor  ti  serba , 

Che  1’  una  parte  e l’ altra  ayranno  famé 
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Et  marcher  de  niveau;  mais  je  tenais  le  front 
Comme  un  homme  saisi  par  un  respect  profond. 

<:  Quelle  fortune  avant  ta  dernière  journée 
Te  fait  voir,  » me  dit-il,  «la  nation  damnée? 

Et  quel  est  celui-ci  qui  t’ouvre  ce  séjour?  » 

Je  réponds  au  pécheur  : « Là-haut,  avant  le  jour 
Qui  divise  en  deux  parts  le  cours  de  notre  vie. 

Je  me  perdis  au  fond  d’une  forêt  impie  ; 

Et  seulement  hier,  à l’heure  du  matin , 

Je  voulus  en  sortir.  Inutile  dessein! 

J’y  replongeais  mes  pas,  lorsque  je  vis  ce  sage, 

Qui  m’arrache  à ma  perte  en  m’ouvrant  ce  passage.  » 
— « Tes  généreux  travaux,  si  j’ai  lu  dans  les  cieux,  » 
Dit-il,  « t’assureront  un  destin  glorieux; 

Mais  suis  sans  t’écarter  l’étoile  qui  te  guide. 

Si  la  Parque,  déjà,  d’un  ciseau  trop  rapide, 

Ne  m’eût  précipité  dans  l’abîme  éternel, 

En  te  voyant  ainsi  le'  favori  du  ciel , 

J’aurais  de  tes  efforts  soutenu  la  constance. 

Mais  ces  hommes  ingrats,  cette  maligne  engeance 
Dont  Fiésole  enfanta  les  pères  dans  ses  murs, 

Ces  cœurs  plus  durs  encor  que  les  rocs  les  plus  durs. 
Seront  de  tes  vertus  les  ennemis  perfides. 

Convient-il  qu’au  milieu  des  sauvageons  acides 
Le  suave  figuier  fasse  éclore  son  fruit? 

Faciles  à tromper,  dit  un  antique  bruit. 

Avares , orgueilleux , ils  sont  rongés  d’envie  : 

Fuis  les  infâmes  mœurs  dont  ils  souillent  leur  vie. 
L’un  et  l’autre  parti,  connaissant  ton  grand  cœur 
(Le  destin  te  réserve  à cet  excès  d’honneur), 
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Di  te  ; ma  lungi  fia  dal  becco  1’  erba. 

Faccian  le  bestie  Fiesolane  strame 

Di  lor  inedesme,  e non  tocchin  la  pianta, 

S’  alcuna  surge  ancor  nel  lor  letarne , 

In  cui  riviva  la  sementa  santa 

Di  quei  Roman  che  vi  rimaser,  quando 
Fu  fatto  ’l  nidio  di  malizia  tanta. 

Se  fosse  pieno  tutto  ’l  mio  dimando, 

Risposi  lui,  voi  non  sareste  ancora' 

Dell’  umana  natura  posto  in  bando; 

Che  in  la  mente  m’  è fitta , ed  or  m’  accuora, 
La  cara  buona  immagine  paterna 
Di  voi , quando  nel  mondo  ad  ora  ad  ora 
Mi  ’nsegnavate  corne  1’  uom  s’  eterna , 

E quant’  io  1’  abbo  in  grado,  mcntr’  io  vivo, 
Convien  che  nella  mia  lingua  si  scerna. 

Cio , che  narrate  di  mio  corso , scrivo , 

E serbolo  a chiosar  con  altro  testo 
A donna  che  ’l  saprà , s’  a Ici  arrivo. 

Tanto  vogl’  io  che  vi  sia  manifeslo, 

Pur  che  mia  coscienza  non  mi  garra, 

Ch’  alla  fortuna,  corne  vuol,  son  presto. 

Non  è nuova  agli  orecchi  miei  talc  arra; 

Pero  giri  fortuna  la  sua  ruota , 

Corne  le  piace,  e ’l  villan  la  sua  marra. 

Lo  mio  maestro  allora  in  su  la  gota 

Destra  si  volsc  ’ndietro , e riguardommi  ; 

Poi  disse  : bene  ascolta  chi  la  nota. 

Nè  per  tanto  di  men  parlando  vomnii 
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Voudront  se  renforcer  de  ta  haute  assistance  (3). 

Mais  ils  verront  tromper  leur  injuste  espérance. 

Ah!  que  des  Fiésolins  les  descendans  affreux , 

A la  rage  livrés , se  déchirent  entr’eux  ! 

Mais  si , dans  leur  fumier,  s’élève  quelque  plante , 

Où  vive  de  nouveau  la  semence  innocente 
Des  premiers  habitans  de  leurs  murs  inhumains , 

Qu’ils  ne  la  souillent  point  de  leurs  impures  mains  ! » 

Et  moi  : « Que  Dieu  n’a-t-il  exaucé  ma  prière  ! 

Je  vous  verrais  encor  citoyen  de  la  terre. 

De  vos  traits  respectés,  la  bonté,  la  douceur, 

Occupent  ma  pensée,  et  vivent  dans  mon  cœur. 

Hélas!  de  quels  tourmens  êtes-vous  donc  la  proie! 

De  l’immortalité  vous  m’ouvrîtes  la  voie , 

Et,  tant  que  je  vivrai , je  veux  dire  aux  mortels 
Les  bienfaits  si  touchans  de  vos  soins  paternels. 

Je  note  vos  discours  : d’eux  et  d’un  autre  oracle 
Je  connaîtrai  le  sens,  si  je  franchis  l'obstacle  (4) 

Qui  d’un  Être  divin  me  retient  séparé. 

Cependant,  6 Latin , soyez-en  assuré  : 

Si  des  vices  du  tems  je  reste  l’àme  exempte , 

Du  sort  le  plus  cruel  je  brave  la  tourmente. 

En  vain  de  sa  fureur  m’a-t-on  prédit  l’excès  : 
Inconstante  fortune  ! au  gré  de  tes  souhaits 
Tu  peux , sans  m’émouvoir,  tourner  ta  sphère  agile.  » 
Se  tournant  à sa  droite  , au  même  instant  Virgile  (5)  . 
Sur  moi  porte  les  yeux  , et  dit  avec  bonté  : 

« De  mes  leçons , mon  fils , c’est  avoir  profité.  » 

Malgré  ce  mot  flatteur,  sans  changer  de  langage, 

Je  demande  à Latin,  poursuivant  mon  voyage, 
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Con  ser  Brunetto,  e dimando  chi  sono 
Li  suoi  compagni  più  noti  e più  sommi. 

Ed  egli  a me  : saper  d’ alcuno  è buono  ; 

Degli  altri  fia  laudabile  il  tacerci , 

Che  ’l  tempo  saria  corto  a tanto  suono. 

In  somma  sappi  che  tutti  fur  cherci , 

E letterati  grandi  e di  gran  fama , 

D’  un  medesmo  peccato  al  mondo  lerci. 
Priscian  sen  va  con  quella  turba  grama , 

E Francesco  d’ Accorso  anco,  e , vedcrvi , 
S’ avessi  avuto  di  tal  tigna  brama, 

Colui  potei , che  dal  servo  de’  servi 

Fu  trasmutato  d’ Arao  in  Bacchiglione , 

Ove  lascib  li  mal  protesi  nervi. 

Di  più  direi  ; ma  'I  venir,  e ’l  6ermone 

Più  lungo  esser  non  pub , perb  ch’  i’  veggio 
Là  surger  nuovo  fummo  dal  sabbione. 
Gente  vien  con  la  quale  esser  non  deggio , 
Sieti  raccomandato  ’l  mio  Tesoro, 

N cl  quale  i’  vivo  ancora,  e più  non  cheggio. 
Poi  si  rivolse , e parve  di  coloro 

Che  corrono  a Verona  ’l  drappo  verde 
Per  la  campagna , e parve , di  costoro , 
Quegli  che  vincc,  e non  colui  che  perde. 
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Quels  sont  les  plus  fameux  parmi  ses  compagnons. 

« De  quelques-uns  d’entr’eux  je  puis  dire  les  noms  ; 

Sur  les  autres , mon  fils,  je  garde  le  silence  : 

Bien  peu  de  tems  me  reste , et  leur  nombre  est  immense. 

Dans  le  groupe  où  je  suis  sont  des  savans  divers, 

Des  lettrés  dont  la  gloire  a rempli  l’univers  : 

Ils  se  sont  tous  souillés  d’une  même  infamie. 

Priscien  foule  avec  eux  cette  arène  ennemie  ; 

Accurse  dans  leur  nombre  est  encore  compris.  , 

Et  si  le  vil  ramas  de  ces  impurs  esprits  < 

Ne  venait  loin  de  nous  déjà  de  disparaître, 

A tes  yeux  j’aurais  pu  montrer  aussi  ce  prêtre 
Qui,  par  le  serviteur  des  serviteurs  de  Dien, 

Fut  des  bords  de  l’Amo  transféré  dans  ce  lieu 
Où  du  Bacclxiglion  se  promènent  les  ondes. 

C’est  là  qu’il  a laissé  ses  ossemeûs  immondes. 

J’en  dirais  plus  encor;  mais  je  ne  puis,  hélas! 

Te  parler  plus  long-tems  ni  suivre  ainsi  tes  pas. 

Sous  les  pieds  des  pécheurs , là-bas , un  nouveau  sable  (6) 
S’élève , et  nous  annonce  un  autre  essaim  coupable. 

Il  me  faut  l’éviter.  Prends  soin  de  mon  Trésor  (y)  : 

Au  souvenir  du  monde  il  me  rappelle  encor. 

C’est  là  le  dernier  mot  qu'un  malheureux  t’adresse,  » 

Il  dit,  se  tourne,  et  fuit,  déployant  la  vitesse 
D’ua  jeune  Véronnais  dans  la  plaine  lancé  : 

Non  point  d’un  Véronnais  par  d’autres  devancé , 

Mais  bien  de  celui-là  que  sa  course  légère 
Précipite  d’abord  au  bout  de  la  carrière. 
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(1)  Près  de  sa  face  alors,  ayant  baissé  la  main. 

Le  rebord  avait  trois  pieds  d’élévation.  « On  ne  peut , dit  Rivarol , 
« dessiner  les  attitudes  avec  plus  de  vérité.  Le  poète  étant  élevé  sur 
« les  bords  du  ruisseau , il  paraît  que  son  précepteur  allait  à peine 
« à sa  ceinture.  » 

(a)  Quoi  ! vous  êtes  ici?  Vous , vous , Brunet  Latin  ! 

Brunet  Latin  professa  la  grammaire  à Florence,  et  Dante  suivit 
ses  leçons.  <1  Le  Dante , dit  M.  Artaud , donne  ici  à entendre  que  les 
« mœurs  de  son  maître  ne  sont  point  irréprochables  ; mais  avec  quelle 
« décence  ce  poète  sévère , qui  se  croit  obligé  de  flétrir  la  mémoire 
« de  son  ami  et  de  son  bienfaiteur , ne  manifeste-t-il  pas  sa  pensée 
a dans  tout  ce  chant  ! Par  quelles  expressions  de  tendresse , de 
a respect  et  même  de  vénération , ne  s’efforce-t-il  pas  d’adoucir  tout 
a ce  que  son  terrible  ministère  a d’austère  et  d’inflexible  ! » 

(3)  Voudront  se  renforcer  de  ta  haute  assistance. 

Je  n’ai  pu  qu'affaiblir  ; il  y a dans  le  texte  : Auront  faim  de  toi. 
C’est  une  expression  que  l'on  donne  à notre  Henri  IV  : « Laissez-lcs 
a s'approcher  : ils  ont faim  de  voir  leur  roi.  » 

(4)  Si  je  franchis  l’obstacle 

Qui  d'un  Être  divin  me  retient  séparé. 

Encore  Béatrix. 

(5)  Se  tournant  à sa  droite , en  ce  moment  Virgile 
Sur  moi  porte  les  yeux  , et  dit  avec  bonté  : 

« De  mes  leçons , mon  fils , c’est  avoir  profité.  » 

A droite Pourquoi  à droite  ? Le  voici.  Virgile  marche  devant, 

sur  le  trottoir,  ayant  le  ruisseau  à gauche.  Dante  le  suit  ; le  pécheur 
est  à droite,  et  Virgile,  en  se  tournant  de  ce  côté  , le  regarde  en 
même  temps.  S’il  s’était  tourné  à gauche , il  lui  aurait  présenté  le  dos. 
Cette  explication  ingénieuse,  due  à M.  Biagioli,  ne  peut  être  repoussée 
par  quiconque  se  sera  familiarisé  avec  la  manière  pleine  d'affection 
et  d'égards  dont  ne  s’écarte  jamais  notre  auteur. 
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(6)  Sous  les  pieds  des  pécheurs,  là- bas,  un  nouveau  sable 
S'élève , et  nous  annonce  un  autre  essaim  coupable. 

Il  me  faut  l'éviter 

Les  pécheurs  vont  par  groupes.  Latin  se  trouve  dans  celui  des  lettrés, 
grammairiens,  etc.  ; celui  qui  vient  renferme  les  guerriers  et  hommes 
d’état  : si  Latin  restait  plus  long-tans , il  s’exposerait  à se  trouver 
confondu  avec  ces  derniers;  ce  qui  serait  contre  la  division,  que 
nous  avons  déjà  remarquée , des  pécheurs  en  divers  groupes  qui  les 
distinguent. 

(7)  Prends  soin  de  mon  Trésor. 

Le  Trésor,  ouvrage  de  Brunet  Latin , composé  en  France  et  en 
langue  française.  « Ce  qui  pourra  étonner,  dit  Rivai  ol , c'est  qu’il  ait 
« écrit  ce  livre  en  français,  et  que,  pour  justifier  la  préférence  qu’il 
« lui  donne  sur  sa  propre  langue,  il  ait  avancé  que  le  patois  de 
« France,  ou  le  romani , était,  de  son  tenu,  la  plus  agréable  langue 
« de  l’Europe,  s 
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ARGOMENTO. 


Inconti o d’ altin  schicra  di  famosi  guerrieri  ; colloquio  con  tre  di  loro  ; 
arrtvo  alla  aponda  ; maravigliosa  viata  del  niostro  simboleçgiantc  la 
fiode. 


ixiA  cra  in  loco  ove  s’  udia  ’l  rimbombo 
Dell’  acqua  che  cadea  nell’  altro  giro, 

Simile  a quel , chc  1’  arnie  fanno , rombo  ; 

Quando  tre  ombre  insieme  si  partiro, 
Correndo , d’ una  torma  che  passava 
Sotto  la  pioggia  dell’  aspro  martiro. 

Venien  ver  noi , e ciascuna  gridava  : 

Sostati  tu  che  ail’  abito  ne  seinbri 
Essere  alcun  di  nostra  terra  prava. 

Aimé,  che  piaghevidi  ne’  lor  membri 
Recenti  e vecchie  dalle  flamme  incese  ! 
Ancor  men  duol , pur  ch’  i'  me  ne  rimembri. 

Aile  lor  grida  il  mio  dottor  s’  attese , 

Volse  ’l  viso  ver  me,  e,  ora  aspetta, 

Disse,  a costor  si  vuole  esser  cortese ; 

E , se  non  fosse  il  fuoco  che  saetta 
La  natura  del  luogo,  i’  dicerei 
Che  meglio  stesse  a te  ch’  a lor  la  frclta. 
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ARGUMENT. 

Rencontre  d'une  autre  troupe,  composée  de  fameux  guerriers;  colloque 
avec  trois  cTcnlr’eux  ; arrivée  au  bord  du  cercle;  vue  merveilleuse 
du  monstre  image  de  la  fraude. 


Nous  entendions  déjà  le  bruit,  encor  lointain, 

Dit  ruisseau  qui  tombait  dans  le  cercle  prochain  : 

Tels  on  entend  gronder  les  essaims  qui  bourdonnent. 
Tout  à coup , à la  fois,  trois  esprits  abandonnent 
Un  groupe  de  pécheurs  qui  marchaient  en  pleurant 
Sous  les  traits  éternels  de  ce  feu  dévorant. 

Ils  accourent  vers  nous,  et  chacun  d’eux  s’écrie  : 

« Arrête,  toi  qui  vis  le  jour  dans  ma  patrie, 

Si  je  dois  en  juger  d’après  tes  vêtemens.  » 

Ab  ! quel  horrible  aspect , quels  affreux  cliâtimetis  ! 
Que  de  flammes , hélas  ! antiques  et  nouvelles. 

Leur  sillonnaient  le  corps  de  blcssurcs  cruellos! 

A leur  seul  souvenir  je  suis  glacé  d’effroi. 

Leurs  cris  frappent  mon  guide  ; il  se  tourne  vers  moi  : 
« Tji  dois  eu  leur  faveur  suspendre  ton  voyage  ; 

Et , sans  les  traits  de  feu  qui  couvrent  cette  plage , 

Tu  devrais  le  premier  marcher  vers  ces  esprits.  » 
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Ricominciar,  corne  noi  ristemmo , ei 

L’  antico  verso,  e,  quandoa  noi  fur  giunti, 
Fenno  uua  ruota  di  se  tutti  e trei. 

Quai  soleauo  i campion  far  nudi  e unti, 
Avvisando  lor  presa  e lor  vantaggio , 

Frima  che  sien  tra  lor  baltuti  e punti; 

Cosi,  rotando  , ciascuna  il  visaggio 

Drizzava  a me , si  che  ’n  contrario  il  collo 
Faceva  a’  piè  continuo  viaggio. 

E , sc  miseria  d’ esto  loco  sollo 

Rende  in  dispetto  noi  e nostri  preghi, 
Comincio  1’  uno,  e ’l  tristo  aspetto  e brollo; 

La  fama  nostra  il  tuo  animo  pieghi 
, -A-  dirne  chi  tu  se’,  che  i vivi  piedi 

Cosi  sicuro  per  lo  ’nferno  freghi. 

Questi , 1’  orme  di  cui  pestar  mi  vedi , 

Tutto  che  nudo  e dipelato  vada, 

Fu  di  grado  maggior  che  tu  non  credi. 

Nepote  fu  délia  buona  Gualdrada  . 

Guidoguerra  ebbe  nome,  ed  in  sua  vita 
Fece  col  senno  assai  e con  la  spada. 

L’  altro,  ch’  appresso  me  la  rena  trita, 

E legghiajo  Aldobrandi,  la  cui  voce 
Nel  mondo  su  dovrebbe  esser  gradita. 

Ed  io,  che  posto  son  con  loro  in  croce, 

Jacopo  Rusticucci  fui,  e certo 
La  fiera  moglie  più  ch’  altro  mi  nuoce. 

S’ i’  fussi  stato  dal  fuoco  coverto , 

Gittato  mi  sarei  tra  lor  di  sotto, 

E credo  che  ’l  dotlor  1’  avria  sollerto; 
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Je  les  entends  alors  pousser  de  nouveaux  cris. 

Arrivés  près  de  nous,  sous  la  pluie  implacable, 

Ils  se  forment  en  cercle , et  tournent  sur  le  sable. 
Quand  l’huile  a de  son  corps  assoupli  la  vigueur, 

Les  yeux  sur  son  rival , tel , un  adroit  lutteur. 

Au  moment  d’attaquer,  cherche  son  avantage  : 

Tels  sur  moi  ces  pécheurs  arrêtaient  le  visage  (i). 

De  façon , qu’en  tournant , les  mouvemens  des  piés 
Par  ceux  du  col,  sans  cesse,  étaient  contrariés. 

Enfin  : « Si  les  horreurs  de  cette  affreuse  arène, 

Nos  traits  défigurés  par  la  flamme  inhumaine , 

Nous  rendent  ici-bas  l’objet  de  tes  mépris. 

Par  notre  gloire  au  moins,  » me  dit  l’un  des  esprits, 

« Fais-toi  connaître,  ô toi,  qui,  hors  de  toute  atteinte. 
Portes  des  pieds  vivans  dans  l’infernale  enceinte. 

Cet  esprit  dont  les  pas  par  mes  pas  sont  foulés , 

Bien  que  les  membres  nus  et  noircis  et  brûlés , 

Dans  un  illustre  rang  a brillé  sur  la  terre. 

Neveu  de  Galrada , son  nom  fut  Guideguerre  ; 

Et,  dans  ces  lieux  si  doux  qu’éclaire  le  soleil. 

Il  fut  grand  par  l’épée  et  grand  par  le  conseil. 

Cet  autre  qui  me  suit  (le  pourras-tu  bien  croire?) 

Est  le  noble  Adimar  : son  illustre  mémoire 
Devrait  être  présente  et  chère  à tout  mortel. 

Enfin,  moi,  qui  partage  un  tourment  si  cruel. 

Je  suis  Jacques  (2),  et  dois  ma  triste  destinée 
Aux  chagrins  renaissans  d’un  funeste  hyménée.  » 

Si  j’eusse  pu  me  mettre  à l’abri  de  ces  feux, 

Je  me  fusse  déjà  précipité  vers  eux  : 

Virgile  à cet  élan  eût  donné  son  suffrage; 
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Ma,  pcroh’  i’  mi  sarei  hruciato  e cotto, 

V iusc  paura  la  mia  buona  voglia , 

Ghe  di  loro  abbracciar  mi  facea  ghioito. 

Poi  cominciai  : non  dispetto , ma  doglia , 

La  vostra  condizion  dentro  mi  fisse 
Tanto  che  tardi  tutta  si  dispoglia, 

Tosto  che  questo  mio  signor  mi  disse 
Parole , per  le  quali  io  mi  pensai 
Ghe , quai  voi  siete , tal  gente  venisse. 

Di  vostra  terra  sono  ; e sempre  mai , 

L’  ovra  di  voi  e gli  onorati  nomi 
Con  aflezion  ritrassi  e ascoltai. 

Lascio  lo  fele , e vo  pei  dolci  pomi 
Promessi  a me  per  Lo  veracc  duca  ; 

Ma  fino  al  centro  pria  convien  ch’  i’  tomi. 

Se  lungamcnte  1’  anima  conduca 

Le  mcmbra  tue , rispose  qucgli  allora , 

E se  la  fama  tua  dopo  te  luca, 

Cortesia  e valor,  diJ,  6e  dimora 
Nclla  nostra  città , si  corne  suole , 

O se  dcl  tutto  se  n’  è gito  fuora  ? 

Ghe  Guigliclmo  Borsiere,  il  quai  si  duole 
Gon  noi  per  poco}-e  va  là  coi  compagni , 
Assai  ne  cmcia  con  le  sue  parole. 

La  gente  nuova  e i subiti  guadagni 
Orgoglio , c dismisura  han  generata , 
Fiorenza,  in  te,  si  che  tu  già  ten  piagni. 

Cosi  gridaî  con  la  faccia  lcvata  ; 

E i tre , clic  cio  intescr  per  risposta , 
Guaiar  1’  un  1’  altro,  corne  al  ver  si  guata. 
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Mais  de  ces  feux  ardens  je  redoutais  l’ouirage,  . 

Ils  m'eussent  mis  en  cendre , et,  des  vœux  de  mon  cœur. 
Un  effroi  si  pressant  dut  se  rendre  vainqueur. 

« Moi  ! moi , vous  mépriser  ! une  douleur  extrême 
A pénétré  mon  âme,  alors  qu'à  l’instant  même, 

Et  d’après  le  discours  du  maître  que  voici , 

J’ai  pu  m’imaginer  que  vous  étiez  ici. 

Je  suis  né  dans  vos  murs.  Vos  travaux , votre  gloire  , 
Honorés  des  mortels , vivent  dans  leur  mémoire  : 

Et  vos  noms,  à l'envi,  sont  cités  parmi  nous. 

Je  vais,  loin  de  ce  fiel,  cueillir  les  fruits  si  doux 
Que  me  daigna  promettre  un  protecteur  sincère; 

Mais  il  me  faut  percer  le  centré  de  la  terre.  » 

— « A des  jours  avancés  puisses-tu  parvenir  ! *• 

Dit-il;  « puisse  ton  nom  vivre  dans  l’avenir! 

Voit-on  encor  , dis-moi , briller  dans  l’Italie, 

Ces  antiques  venus  qui  l’avaient  ennoblie  ? 

Ou  leur  germe  est-il  donc  étouffé  dans  vos  cœurs? 
Borsier,  qui , depuis  peu , partage  les  douleurs , 

De  la  foule. où  nous  mit  la  céleste  vengeance, 

Borsier,  par  ses  récits,  aigrit  notre  souffrance.  » 

— « Tes  nouveaux  habitans,  comme  tes  gains  impurs, 
O coupable  Florence  ! ont  fait  naître  en  tes  murs , 

Tant  de  luxe  et  d’orgueil  que  ta  ruine  est  prête.  » 

Ainsi  je  m’écriai,  levant  d’abord  la  tête  (3), 

Et  les  tristes  esprits  se  regardent,  frappés, 

Comme  perdant  l’espoir  qui  les  avait  trompés. 
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Se  1’  altre  volte  si  poco  ti  costa, 

Risposer  tutti , il  soddisfarc  altrui , 

Felice  te!  che  si  parli  a tua  posta. 

Perb , se  campi  d’ esti  luoghi  bui , 

E torni  a riveder  le  belle  stelle, 

Quando  ti  gioverà  dicere  : i’  fui. 

Fa  che  di  noi  alla  gente  favelle. 

Indi  rupper  la  ruota,  e,  a fuggirsi,  . 
Ale  sembiaron  le  lor  gambe  snelle. 

Un  ammen  non  saria  potuto  dirsi 
Tosto  cosi,  com’  ei  furo  spariti; 

Perché  al  maestro  parve  di  partirsi. 

Io  lo  seguiva,  e poco  eravam  iti 

Çhe  ’l  suon  dell’  acqua  n'  era  si  vicino , 
Che , per  parlar,  saremmo  appena  uditi. 

. Corne  quel  hume , ch’  lia  proprio  cammino 
Prima  da  monte  Veso  inver  Levante, 
Dalla  sinistra  costa  d’ Apennino , 

Che  si  chiama  Acquacheta  suso  avanie  / 
Che  si  divalli  giù  nel  basso  letto , 

E a Forli  di  quel  nome  è vacante, 
Rimbomba  là  sovra  san  Benedetto 
Dali’  alpe , per  cadere  ad  una  scesa 
Dove  dovria  per  mille  esser  ricetto; 

Cosi , giù  d’ una  ripa  discosccsa , 

Trovammo  risonar  quell’  acqua  tinta, 

Si  che  ’n  poca  ora  avria  1’  orecchia  offesa. 
Io  avcva  una  corda  intorno  cinta  , 

É con  essa  pensai  alcuna  volta 

Prcndcr  la  lonza  alla  pelle  dipinta. 
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«Toi  qui  si  librement  réponds  ce  que  tu  penses, 
Puisses -tu,  » disent- ils,  « en  d’autres  circonstances  , 

Ne  pas  payer  plus  cher  cette  sincérité 
Qu’à  l’instant , près  de  nous , elle  ne  t’a  coûté  ! 

Mais  lorsqu’abandonnant  nos  demeures  dernières , 

Tu  pourras  contempler  les  célestes  lumières , 

Et  lorsque  tu  diras  : J’ai  vu  les  noirs  contours  ; 

Mêlant  notre  rencontre  à tes  autres  discours , 

Fais  revivre  là-haut  trois  esprits  misérables.  » 

Se  séparant  de  nous , à ces  mots , les  coupables 
Impriment  sur  le  sol  des  pas  multipliés  ; 

Des  ailes  paraissaient  précipiter  leur  piés  (4) , 

Et  le  seul  mot  amen  se  serait  dit  moins  vite 
Qu’ils  n’avaient  mis  de  tcms  à consommer  leur  fuite. 
Cependant  nous  parions.  Je  suivais  le  Romain, 

Et  le  bruit  du  ruisseau  fut  bientôt  si  voisin , 

Que  nous  eussions  parlé  sans  presque  nous  entendre. 
Tel  ce  vaste  torrent  qui  commence  à descendre  (5) 

Du  flanc  de  Montevèse , et , fuyant  l’Apennin , 

Marche  vers  l’orient  seul  dans  son  propre  sein; 

Qui  prend  le  nom  de  Chète  au  sein  d^la  montagne 
Avant  de  pénétrer  dans  l’heureuse  Romagne , 

Et  qui  près  de  Forli  reçoit  un  autre  nom. 

Retentit  sur  Benoît , lorsque  dans  le  valloif 
Il  tombe,  et  va  baigner  un  champ  trop  solitaire  : 
Ainsi,  précipités  du  rocher  circulaire. 

Ces  flots  faisaient  entendre  un  horrible  fracas. 

Je  ceignais  une  corde,  et,  fuyant  le  trépas  (6), 

Je  crus  par  son  secours,  sur  la  côte  éclairée. 
Enchaîner  la  panthère  à la  peau  bigarrée. 
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Poscia  che  1’  ebbi  lutta  da  me  sciolta. 

Si  corne  1 duca  m’  avea  comandato , 

Porsila  a lui  aggroppata  e ravvolta. 

Ond’  ci  si  volse  inver  lo  destro  lato , 

E,  alquanto  di  lungi  dalla  sponda, 

La  gittb  giuso  in  quell’  alto  burrato. 

E pur  convien  che  novità  risponda, 

Dicea  fra  me  medesmo,  al  nuovo  cenno  W 
Che  ’l  maestro  con  P occhio  si  seconda. 

Ahi , quanto  cauti  gli  uomini  esser  denno 
Presso  a color  che  non  veggon  pur  P opra , 
Ma  per  entro  i pensier  miran  col  senno  ! 

Ei  disse  a me  : tosto  verra  di  sopra 

Cio  ch’  i’  attendo , e che  ’l  tuo  pensier  sogua 
Tosto  convien  ch’  al  tuo  viso  si  scuopra. 
Sempre  a quel  yer  ch’  ha  faccia  di  menzogna 
De’  P uom  chiuder  le  labbra  quant’  ei  puote , 
Per  b che  senza  colpa  fa  vergogna  ; 

Ma  qui  tacer  nol  posso,  e , per  le  note 
Di  questa  commedia , lettor,  ti  giuro , 

S’  elle  nonaicn  di  lunga  grazia  vote, 

Ch’  P vidi  per  quell’  aer  grosso  e scuro 
Venir,  notando,  una  figura  in  suso, 
Merauigliosa  ad  ogni  cuor  sicuro , 

Si  corne  torna  colui  che  va  giuso 
Talora  a solver  ancora , ch’  aggrappa 
O scoglio , o altro  che  nel  mare  è chiuso, 

Che  ’n  su  si  stcnde  e da  piè  si  rattrappa. 
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Virgile  me  prescrit  <le  l’ôtcr  de  mes  reins  ; 

Je  la  lui  présentai,  roulée  entre  mes  mains  ; 

Il  la  prend,  se  détourne,  et,  dans  l’abîme  immense. 
Et  non  loin  du  rebord , à sa  droite , il  la  lance. 

« Quelque  objet  s’élevant  de  ce  gouffre  infernal , 
Répondra,  » me  disais-je,  « à ce  nouveau  signal 
Qui  de  mon  noble  guide  arrête  ainsi  la  vue.  a 
Ah  ! combien  devons  nous  avoir  de  retenue 
Près  du  sage  dont  l’œil , et  prompt  et  scrutateur. 

Juge  les  actions  et  lit  au  fond  du  cœur! 

« Cet  objet  que  j’attends,  mon  fils,  » me  dit  Virgile  , 
« Va  bientôt  se  montrer  au  bord  de  cet  asile , 

Et  de  tes  propres  yeux  tu  pourras  éclaircir 
Le  doute  embarrassant  qui  vient  de  te  saisir.  » 

Le  vrai  peut  quelquefois  manquer  de  vraisemblance  : 
Il  est  prudent  alors  de  garder  le  silence , 

Ou  l’on  peut,  en  choquant  l’incrédule  auditeur, 
Malgré  la  vérité , passer  pour  imposteur. 

Mais , ô lecteur,  ici  je  ne  saurais  me  taire  : 

Par  mon  humble  poème  (et  puisse-t-il  te  plaire!) 

Je  te  jure  avoir  vu  dans  cet  air  ténébreux 
Un  monstre  s’élever  de  qui  l’aspect  affreux 
Pouvait  épouvanter  l’ànic  la  moins  timide  : 

Tel  un  plongeur  revient  sur  la  plaine  liquide. 

Alors  que  de  l’abîme  il  a su  détaeher 
L’ancre  que  retenaient  les  angles  d’un  rocher, 

Et  que , coupant  par  bonds  les  ondes  qu’il  déplace , 
Il  étend  ses  deux  bras,  et  des  pieds  se  ramasse. 
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(1)  Tels  sur  moi  ces  esprits  arrêtaient  le  visage, 

De  façon,  qu’en  tournant,  le  mouvement  des  pies 
Par  ceux  du  col , sans  cesse , étaient  contraries. 

C’est  une  position  nécessaire  à toute  personne  qui  tourne  àutour 
d’un  objet  sans  vouloir  cesser  de  porter  l'oeil  sur  lui. 

(3)  Je  suis  Jacques 

Plus  haut  : 

Cet  autre  qui  me  suit  (le  pourrais-tu  bien  croire?) 

Est  le  noble  Adimar 

Voici  deux  des  Florentins  dont  le  Dante  a prié  Ciacco  (Glouton) 
de  lui  dire  le  sort  (VIe  chant).  Il  a vu  Uberti  au  Xe  chant. 

(3)  Ainsi  je  m’écriai , levant  d’abord  la  tête. 

Et  les  tristes  esprits  se  regardent , frappés , 

Comme  perdant  l'espoir  qui  les  avait  trompés. 

Il  y a dans  le  texte  : Et  les  trois  esprits , après  cette  réponse,  se 
regardèrent  l’un  l’autre  comme  on  se  regarde  en  entendant  une  vérité. 
Le  vers  de  Dante  dépeint  : 

Guatar  l’  un  V altro,  corne  al  ver  si  guata. 

Ma  version  l’a  beaucoup  affaibli. 

(4)  Des  ailes  paraissaient  précipiter  leurs  piés  ; 

Et  le  seul  mot  amen  se  serait  dit  moins  vite 
Qu’ils  n'avaient  rois  de  tems  à consommer  leur  fuite. 

Mes  prédécesseurs  n’ont  point  osé  risquer  le  mot  amen.  Rivarol 
du  moins  a trouvé  un  bon  équivalent  : * Ces  ombres  légères  dispa- 
« rurent  plus  rapides  que  l’oiseau,  plus  promptes  que  la  parole.  » 
Voici  M.  Artaud  : « Les  âmes  fuirent  comme  emportées  par  des  ailes 
« rapides , et  avant  qn’on  eût  pu  prononcer  le  vœu  touchant  qui 
« termine  la  prière,  elles  avaient  disparu.  » Tout  cela  est  trop  loDg. 
La  phrase  doit  fuir  ayec  les  damnes. 
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(5)  Tel  ce  vaste  torrent  qui  commence  à descendre 
Du  flanc  de  Montevèse,  etc. 

Voici  les  deux  corrélatifs , bases  de  cette  comparaison  : Tel  ce  vaste 
torrent  retentit  alors  qu’il  tombe , tel  le  ruisseau  retentit  alors  qu’il 
tombe.  Tout  le  reste  de  cette  longue  période  doit  être  compris  dans 
des  incises;  c’est  ce  qui  la  rend  très-difficile  à rendre  en  vers. 

(6)  Je  ceignais  une  corde,  et,  fuyant  le  trépas, 

Je  crus,  par  son  secours,  sur  la  côte  éclairée. 

Enchaîner  la  panthère  à la  peau  bigarrée. 

Il  est  possible  que  cette  corde  cache  quelque  nouvel  emblème  ; mais 
jusqu’à  présent  on  n'a  point  été  heureux  à le  rencontrer. 


* 
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ARGOMENTO. 

Descrizione  del  fiero  mostro  ; terza  specie  de'  violent!  contro  a natura 
ed  arte , che  sono  gli  usurier!  ; discesa  nel  scguente  ccrchio  dove  si 
punisce  la  frodc. 


Ecco  la  fiera  con  la  coda  aguzza, 

. Che  passa  i moud  e rompe  mûri  ed  armi  ; 

Ecco  colei  che  tutto  ’l  mon  do  appuzza. 

Si  comincib  lo  mio  duca  a parlarmi , 

E accennolle  che  venisse  a proda , 

Vicino  al  fin  de’  passeggiad  marmi. 

E quella  sozza  imagine  di  froda 

Sen  venne , e arrivb  la  testa  e il  busto; 

Ma  ’n  su  la  riva  non  trasse  la  coda. 

La  faccia  sua  era  faccia  d’ uom  giusto , 

Tanto  benigna  avea  di  fuor  la  pelle, 

E d’ un  serpente  tutto  1’  altro  fusto. 

Duo  branche  avea  pilose  infin  1*  ascelle  ; 

Lo  dosso , e ’l  petto , ed  amenduo  le  coste 
Dipinte  avea  di  nodi  e di  rotelle. 

Con  più  color  sommesse  e soprapposte 

Non  fer  ma’  in  drappo  Tartari  nè  Turchi, 
Nè  fur  tai  tele  per  Aragne  imposte. 
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ARGUMENT. 

Description  du  monstre  j troisième  espèce  des  violens  contre  la  nature 
et  l’art , les  usuriers  ; descente  dans  le  cercle  suivant , où  la  fraude 
est  punie. 


« Su»  ce  monstre  cruel  arrête  tes  regards  : 

Sa  queue  est  acérée , il  brise  les  remparts , 

Il  applanit  les  monts , il  triomphe  des  armes , 

Et  remplit  l’univers  et  de  sang  et  de  larmes.  » 

Il  dit,  et  d’un  signal  il  le  fait  approcher. 

Près  de  notre  chemin,  sur  le  bord  du  rocher. 

De  la  fraude  aussitôt  je  reconnus  l’image. 

Sa  tête  et  tout  son  buste  abordent  le  rivage  ; 

Elle  laisse  dans  l’air  le  reste  de  son  corps. 

Sur  sa  face  hypocrite  on  voyait  les  dehors 
D’un  mortel  à la  fois  sincère,  juste , affable  : 

Elle  avait  d’un  dragon  la  croupe  épouvantable. 

Ses  deux  bras  s’étendaient  sous  un  poil  noir,  hideux; 
Sur  son  dos,  sa  poitrine  et  ses  lianes  monstrueux 
De  cercles  et  de  nœuds  s’enlaçaient  les  empreintes. 
Jamais  tant  de  couleurs , et  de  diverses  teintes , 

N’ont  peint  de  l’Orient  les  tissus  variés , 

Ni  ces  voiles  savans  par  Minerve  enviés. 

4* 
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Corne  tal  volta  sianno  a riva  i burehi , 

Che  parte  sono  in  acqua  e parie  in  terra, 

E corne  là,  tra  li  Tedeschi  lurchi, 

Lo  lievero  s’  assetta  a far  sua  guerra; 

Cos'i  la  fiera  pessima  si  stava 

Su  1’  orlo  che , (li  pietra,  il  sabbion  serra. 

Nel  vano  tutta  sua  coda  guizzava, 

Torcendo  ’n  su  la  venenosa  força , 

Cli’  a guisa  di  scorpion  la  punta  arinava. 

Lo  duca  disse  : or  convien  che  si  torca 
La  nostra  via  un  poco  infino  a quella 
Bestia  malvagia  che  cola  si  corca. 

Perb  scendemino  alla  destra  mammella, 

E dieci  passi  femmo  in  su  lo  stremo , 

Per  ben  cessar  la  rena  e la  fiammella  ; 

E , quando  noi  a lei  venuti  semo , 

Pco  più  oltre  veggio  in  su  la  rena 
Gcnte  seder  propinqua  al  luogo  scemo. 

Quivi  ’1  maestro  : acciocchè  lutta  piena 
Esperienza  d’ esto  giron  porti , 

Mi  disse , or  va , e vedi  la  lor  mena. 

Li  tuoi  ragionamenti  sien  la  corli; 

Mentrc  che  torni,  parlero  con  questa 
Che  ne  concéda  i suoi  omeri  loi ti* 

Cosi  ancor,  su  per  la  strema  testa 
Di  quel  settiuio  cerchio , tutto  solo 
Andai  ove  sedea  la  gente  niesta. 

Per  gli  occhi  fuori  scoppiava  lor  duolo; 

Di  quà  di  là  soccorrèn  con  le  mani , 
Quando  a’  vapori , c quando  al  caldo  suolo. 
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Tel  un  esquif  léger  se  tient  sur  le  rivage, 

A demi  sur  le  fleuve,  à demi  sur  la  plage; 

Entre  deux  élémens  ainsi  se  pose  encor, 

Pour  mieux  guetter  sa  proie,  un  avide  castor  : 

Tel  le  monstre  occupait  l’autre  rebord  en  pierre  (i), 
Qui  du  sable  brûlant  ferme  l’enceinte  entière. 

Dans  le  vague  des  airs  sa  croupe  s’élançait  ; 

Armé  de  poisons  noirs,  son  dard,  qu’il  redressait, 

Du  dard  du  scorpion  m’offrait  l’horrible  image. 

« Il  nous  faut  maintenant,  mon  fils , » me  dit  le  sage  (a), 
« Changer  de  ce  chemin  le  cours  accoutumé. 

Pour  joindre  l’animal  près  du  sable  enflammé.  » 

Il  dit.  Nous  descendons  en  détournant  à droite  (3), 

Et  remontons  dix  pas  sur  la  limite  étroite , 

Pour  mieux  être  à l’abri  de  l’arène  et  des  feux. 

Nous  étant  rapprochés  du  monstre  frauduleux , 

Je  distingue  plus  loin,  sur  l’arène  cruelle, 

Et  près  du  gouffre  assise , une  troupe  nouvelle. 

« Tu  n’as  point  encor  vu,  » reprend  mon  conducteur, 

« Tous  les  crimes  punis  en  ce  contour  vengeur. 

Marche  vers  ces  damnés  : contemple  leur  souffrance; 
Mais  reviens  aussitôt.  Moi , pendant  ton  absence  , 
J’entretiendrai  le  monstre,  et  veux,  par  mes  discours, 
Que , de  son  large  dos  nous  prêtant  le  secours , 

Il  nous  descende  au  fond  de  ce  huitième  asile.  » 

Il  dit;  et,  celte  fois,  m’écartant  de  Virgile, 

Je  dirige  mes  pas  près  des  horribles  bords 
Où  se  tenait  assise  une  foule  de  morts. 

Ah!  quels  torrens  de  pleurs  et  quels  cris  lamentables! 
Leurs  mains,  de  tous  côtés,  à l’envi  secourables , 
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Non  alirimenli  fan  di  State  i cani. 

Or  col  ceffo , or  col  piè , quando  son  jnorsi 
O da  pulci , o da  mosche , o da  tafani. 

Poi  che  nel  viso  a certi  gli  occhi  porsi , 

Ne’  quali  il  doloroso  fuoco  casca , 

Non  ne  conobbi  alcun  ; ma  i’  m’  accorsi 

Cbe  dal  collo  a ciascun  pendea  una  tasca 
Ch’  avea  certo  colore  e certo  segno  ,. 

E quindi  par  che  ’1  loro  occhio  si  pasca. 

E , com’  io  riguardando  tra  lor  vegno , 

In  una  borsa  gialla  vidi  azzurro , 

Che  di  lione  avea  faccia  e contegno. 

Poi , procedendo  di  mio  sguardo  il  curro , 
Vidine  un’  altra  più  che  sangue  rossa , 
Mostrare  un’  oca  bianca  più  che  burro. 

E un,  che  d’ una  scrofa  azzurra  e grossa 
Segnato  avea  lo  suo  sacchetto  bianco. 

Mi  disse  : che  fai  tu  in  questa  fossa  ? 

Or  te  ne  va,  e,  perché  se’  viv’  anco, 

Sappi  che  ’l  mio  vicin  Vitaliano 
Sederà  qui  dal  mio  sinistro  fianco. 

Con  questi  Fiorentin  son  Padovano; 

Spesse  fiate  m’ intruonan  gli  orecchi, 
Gridando  : vegna  il  cavalier  sovrano 

Che  recherà  la  tasca  co’  ire  becchi. 

Quindi  storse  la  bocca , e di  fùor  trasse 
La  lingua , corne  bue  che  ’l  naso  lecchi. 

Ed  io,  temendo  nol  più  star  crucciasse 
Lui  che  di  poco  star  m1  avea  ammonito, 
Tornàmi  indietro  dall’  anime  lasse. 
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De  la  pluie  et  du  sol  repoussaient  les  ardeurs  : 

Tel,  du  museau,  des  pieds,  au  milieu  des  chaleurs. 

Un  dogue,  frémissant  sous  d’indignes  blessures, 

Des  mouches  et  des  taons  écarte  les  morsures. 

En  vain  je  promenais  ou  je  fixais  mes  yeux  ; 

Je  ne  pus  reconnaître  aucun  des  malheureux 
Sur  qui  tombaient  les  flots  de  cette  pluie  ardente; 

Mais  je  vis  à leur  col  une  bourse  pendante , 

Dont  l’aspect  me  semblait  irriter  leurs  douleurs. 

Des  signes  s’y  peignaient  sous  diverses  couleurs. 

Ici , sur  un  champ  d’or,  l’une  montre  à ma  vue  (4) 

Un  lion  azuré.  Là,  d’argent  revêtue. 

Une  oie,  un  peu  plus  loin,  sur  la  pourpre  éclatait. 

Une  autre,  au  champ  de  neige,  à mes  yeux  présentait 
Une  laie  aux  poils  bleus,  sur  le  point  d’étre  mère. 

« Ici,  » dit  ce  pécheur,  « ici  qüe  viens -tu  faire? 

Allons,  retire-toi»  Si  tu  revois  les  cieux, 

Fais  savoir  anx  mortels  qtt’à  ma  gauche  en  ces  lieux. 

Le  digne  Vitalien,  mon  voisin  dans  le  monde. 

Doit  déplorer,  assis,  sa  misère  profonde. 

Padoae  est  ma  cité.  Ceux-ci  sont  Florentins. 

Quand  viendra  donc  ici  partager  nos  destins, 

D,j$ent-ils , (et  leurs  cris  fatiguent  mes  oreilles) 

Le  seigneur  aux  trois  becs,  aux  vertus  sans  pareilles!  » 
11  dit,  tire  la  langue,  imitant  le  taureau  (5) 

Qui  tord  sa  large  bouche  et  lèche  son  naseau. 

Craignant  en  ce  moment  qu’une  trop  longue  absence 
Ne  livrât  le  Romain  à quelque  impatience  , 

Je  laisse  à sa  douleur  ce  peuple  harassé. 

Mon  guide  sur  la  croupe  était  déjà  placé  : 


Digitized  by  Google 


2l6 


CANTO  XVIT. 


Trovai  lo  duca  mio  ch’  era  salito 

Già  su  la  groppa  del  fiero  animale , . 

E disse  a me  : or  sie  forte  e ardito. 

Ornai  si  scende  per  si  fatte  scale , 

Monta  dinanzi , ch’  i’  voglio  esser  mez*o , 

Si  che  la  coda  non  possa  far  male. 

Quai  è colui  ch’  ha  si  presso  ’l  riprezzo 

Délia  quartana,  ch’  ha  già  1’  unghia  smorte, 

E triema  tutto,  pur  guardando  il  rezzo , 

Tal  divenn’  io  aile  parole  porte  ; 

Ma  vergogna  mi  fer  le  sue  minacce , 

Che  ’nnanzi  a buon  signor  fa  servo  forte. 

I’  m’  assettai  in  su  quelle  spallacce  : 

Si  volli  dir  (ma  la  voce  non  venne 
Com’  i’  credetti  ) : fa  che  tu  m’  abbracce. 

Ma  esso  ch’  altra  volta  mi  sovvenne 
Ad  alto , forte , tosto  ch’  io  montai 
Con  le  braccia  m’  avvinse  e mi  sostenne, 

E disse  : Gerion , muoviti  ornai  ; 

Le  ruote  larghe,  e lo  scender  sia  poco. 

Pensa  la  nuova  soma  che  tu  liai. 

Corne  la  navicella  esce  di  loco 

In  dietro  in  dietro,  si  quindi  si  toise,  •» 

E poi  ch’  al  tutto  si  senti  a giuoco , 

Là  ’v’  era  ’l  petto  la  coda  rivolse , 

E quella  tesa,  com’  anguilla  , mosse, 

E con  le  branche  1’  aere  a se  raccolse. 
Maggior  paura  non  credo  che  fosse 
Quando  Fetonte  abbandonb  gli  freni , 

Perche  ’l  ciel , corne  pare  ancor,  si  cosse  ; 
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« D’une  vaine  terreur  prends  soin  de  te  défendre  : 

C’est  par  de  tels  chemins  qu’il  te  faudra  descendre. 

Sur  le  monstre  fatal , devant  moi  viens  t’asseoir  ; 

Entre  le  dard  et  moi  je  te  veux  recevoir, 

Pour  t’éviter,  mon  fils , sa  redoutable  offense.  » 

Tel,  qui  sentant  déjà  la  fièvre  qui  s’avance  (6) , 

Saisi  par  le  frisson , et  l’ongle  sans  couleur. 

D’un  bienfaisant  soleil  désirant  la  chaleur, 

Tente  pour  quitter  l’ombre  un  effort  inutile  : 

C’est  ainsi  que  je  fus  à l’ordre  de  Virgile , 

Attiré  par  l’espoir,  retenu  par  l’effroi. 

Mais  ses  discours  bientôt  firent  naître  dans  moi 
De  son  cœur  courageux  la  généreuse  audace. 

Sur  l’horrible  animal  je  pris  alors  ma  place , 

Et  voulus  m’écrier  : Presse-moi  sur  ton  sein 

Mais  ma  parole  expire  et  trahit  mon  dessein. 

Le  noble  conducteur  qui  protégeait  ma  vie 
M’entoure  de  ses  bras,  me  soutient,  et  s’écrie  : 

« Or  çà,  pars,  Geryon  : mais  vois  qui  tu  conduis  (7)  : 
Adoucis  le  chemin  par  de  vastes  circuits.  » 

Comme  un  esquif  recule  en  quittant  le  rivage , 

Ainsi  de  ces  rochers  Geryon  se  dégage , 

Et  lorsqu’au  sein  des  airs  il  est  en  liberté, 

11  tourne  sur  lui-même , il  se  met  de  côté , 

Tend  sa  queue,  et  l’agite  ainsi  qu’une  vipère, 

.Et  foule  entre  ses  bras  cette  épaisse  atmosphère. 

J’étais  à peine  entré  dans  cet  air  infernal , 

Que  je  ne  vis  plus  rien,  hors  le  monstre  fatal. 

Jugez  de  quel  effroi  mon  âme  fut  atteinte  ! 
L’imprudent  Phaéton  sans  doute  eut  moins  de  crainte , 
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Kè  quan  do  Icaro  misero  le  reni 
Senti  spennar  per  la  scaldata  céra, 
Gridando  *1  padre  a lui  : mala  via  tienî, 
Che  fu  la  mia , quando  vidi  ch*  i’  cra 
Nell’  aer  d’ ogni  parte , e vidi  spentà 
Ogni  veduta , fuor  che  délia  fiera. 

Ella  sen  va  notando  lenta  lenta , 

Ruota  e discende  ; ma  non  me  n’  accorgo , 
Se  non  ch’  al  viso  e disolto  mi  venta. 

I’  sentia  già  dalla  man  destra  il  gorgo 
Far  sotto  noi  un  orribile  stroscio  ; 

Perché  con  gli  occhi  in  giù  la  testa  sporgo. 
Allor  fu'  io  più  timido  allô  scoscio  ; 
Perrocch’  i’  vidi  fuochi  e senti’  pianti  ; 
Ond’  io  tremando  tutto  mi  raccoscio. 

E udi’  poi,  che  non  1’  udia  davanti, 

Lo  scendere  é *1  girar,  pet  li  grân  mal! 
Che  s’  appressavan  da  divers!  canti. 

Corné  '1  falcon  ch’  è stato  assai  su  1’  ali, 

Che,  senza  veder  logoro  o uccello. 

Fa  dire  al  falconiere  : oimè  tu  cali! 
Discende  lasso,  onde  si  muove  snello 
Per  cénto  ruote , e da  lungi  si  pone 
Dal  suo  maestro , disdegnoso  e fello  ; 

Cosi  ne  pose  al  fondo  Gërione 
A piedè  a piè  délia  stâgliata  rocca , 

E , discarcate  le  nostre  personc , 

Si  dilegub , corne  da  corda  cocca. 
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Lorsque , de  ses  coursiers  ne  réglant  plus  l’essor. 

Il  embrasa  les  cieux  comme  on  le  voit  encor  ; 

Icare  craignit  moins  quand  la  voix  de  son  père , 

Lui  criait  : Malheureux  ! redescends  sur  la  terre, 

Et  lorsque  du  soleil  les  rayons  trop  brûlans 
Faisaient  fondre  la  cire  attachée  à ses  lianes. 

Le  monstre  lentement  nageait  dans  cet  espace  : 

Et  pour  moi  j’aurais  cru  rester  toujours  en  place  (8) , 
Si  je  n’eusse  compris , au  mouvement  de  l’air. 

Que,  tout  en  avançant,  je  plongeais  dans  l’enfer. 

Du  ruisseau  cependant  l’onde  encore  invisible 
Se  brisait  à ma  droite  avec  un  bruit  horrible  : 

Je  porte  en  frémissant  l’œil  au-dessous  de  moi, 

Et  je  me  sens  le  cœur  saisi  de  plus  d'effroi  : 

J’entends  des  cris  affreux,  vois  des  flammes  ardentes, 
Et  presse  Geryon  de  mes  cuisses  tremblantes. 

De  cent  côtés  divers  se  rapprochaient  les  cris  (9). 

Pour  la  première  fois  seulement  j’entendis 
Qu’en  plongeant  je  planais  sur  des  races  nouvelles. 
Tel  le  faucon  long-tems  suspendu  sur  ses  ailes  (10), 
Voyant  enfin  trahir  son  instinct  belliqueux, 

En  dépit  de  son  maître  abandonne  les  cieux  ; 

A ces  lieux  d’où,  rapide,  au  sein  de  l’atmosphère, 
On  l’a  vu  s’élancer  sur  son  aile  légère , 

Il  revient  tristement , et , montrant  son  humeur, 
Morne , l’œil  en-dessous , s’abat  loin  du  chasseur  : 

Tel  descend  Geryon,  qui,  d’un  air  tout  semblable. 
Nous  met  au  pied  fatal *du  rocher  formidable; 

Et,  du  double  fardeau,  s’étant  débarrassé, 

Il  part , tel  que  le  trait  que  la  corde  a lancé. 
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(i)  Tel , le  monstre  occupait  l’autre  rebord  en  pierre  , 

Qui  du  sable  brûlant  ferme  l’enceinte  entière. 

Ce  bord  en  pierre  est  autre  que  celui  des  deux  trottoirs  , sur 
l'un  desquels  traversent  les  poètes.  Il  est  circulaire  , et  ferme  le 
contour  du  sable.  Il  est  un  peu  plus  bas  que  les  trottoirs  et  a la 
largeur  d’une  vingtaine  de  pas. 

(3)  II  nous  faut  maintenant  , mon  fils  , » me  dit  le  sage  , 

« Changer  de  ce  chemin  le  cours  accoutumé , 

Pour  joindre  l'animal  près  du  sable  enflammé. 

Les  voyageurs  ont  le  ruisseau  à leur  gauche  et  le  sable  et  les 
pécheurs  à leur  droite.  Geryon  a dû  se  placer  de  ce  dernier  côté;  car 
s’il  s’était  mis  à leur  gauche  de  l’autre  côté  du  fleuve  , ils  n’auraient 
pu  le  joindre.  Il  faut  donc  que  les  poètes  tournent  à droite  pour 
l’aller  trouver , et  comme  ils  ont  l’habitude  de  tourner  à gauche  , 
ils  changent  leur  cours  accoutumé. 

(3)  Il  dit , « nous  descendons  en  détournant  à droite  , 

Et  remontons  dix  pas  sur  la  limite  étroite  , 

Pouf  mieux  être  à l’abri  de  l’arène  et  des  feux. 

Nous  descendons  du  trottoir  sur  le  rebord-  circulaire  ; nous  re- 
montons dix  pas  en  marchant  vers  le  nouveau  précipice.  Trop  près 
du  bord  ils  auraient  pu  recevoir  quelques  parcelles  de  la  pluie  ou 
porter  le  pied  sur  l’arène. 

(4) - Ici,  sur  un  champ  d’or,  etc. 

Ce  sont  les  armes  de  plusieurs  nobles  usuriers  : successivement  des 
familles  Gianfigliacci,  Ubbriâchi,  Scrovigni;  plus  loin  le  seigneur 
aux  trois  becs  ( dont  les  armes  étaient  trois  becs  d’oiseau  ) est  Gio. 
Buiamonte. 

(5)  Il  dit , tire  la  langue , imitant  le  taureau  , 

Qui  tord  sa  large  bouche  et  lèche  son  naseau. 

C'est  en  Italie  le  signe  de  la  canaille  qui  veut  se  bafouer  de  scs 
propres  discours. 
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(C)  Tel  qui  sentant  déjà  la  fièvre  qui  s'avance  , etc. 

Cette  comparaison  est  fort  ingénieuse  : voilà  de  ces  passages  où 
le  commentaire  de  M.  Biagioli  m'a  été  d'une  utilité  décisive. 

(7)  Or  ça  , pars  , Geryon  , mais  vois  qui  tu  conduis  ; 

Adoucis  le  chemin  par  de  vastes  circuits. 

Geryon  descend  en  spirale  et  comme  en  traçant  des  hélices  près 
de  la  surface  intérieure  du  cylindre  que  forme  le  mur  du  nouveau 
gouffre  ; il  adoucira  d’autant  plus  la  descente  qu'il  décrira  des 
cercles  plus  larges. 

(8)  Et  pour  moi  j'aurais  cru  rester  toujours  en  place  , 

Si  je  n’eusse  compris  au  mouvement  de  l'air  , 

Que  , tout  en  avançant , je  plongeais  dans  l’enfer. 

Au  mouvement  de  l'air  qui  , le  frappant,  par  devant , lui  montrait 
qu'il  avançait,  et,  par  dessous,  qu’il  descendait.  C’est  ici  le  toucher 
qui  lui  montre  sa  route  ; tout-à-l’heure  ce  sera  l'ouïe  : 

(9)  De  cent  côtés  divers  se  rapprochaient  les  cris. 

Pour  la  première  fois,  seulement,  j'entendis 
Qu’en  plongeant  je  planais  sur  des  races  nouvelles. 

L'oreille  lui  indique  ici  ce  que  le  toucher  lui  a montré  plus  haut. 
Il  semble  que  Dante  ait  pris  à tâche  de  mettre  à la  torture  ses 
commentateurs  ou  ses  traducteurs. 

(10)  Tel  le  faucon  long-tems  suspendu  sur  ses  ailes , 

Voyant  enfin  trahir  son  instinct  belliqueux. 

En  dépit  de  son  maître  abandonne  les  deux  ; 

A ces  lieux  d'où  , rapide  , au  sein  de  l’asmosphère  , 

On  l’a  vu  s’élancer  sur  son  aile  légère  , 

11  revient  tristement,  et,  montrant  son  humeur  , 

Monte  , l’œil  en  dessous  , s’abat  loin  du  chasseur  : 

Tel  descend  Geryon  , qui , d’un  air  tout  semblable , 

Nous  met  au  pied  fatal  du  rocher  formidable  ; 

Et,  du  double  fardeau  s’étant  débarrassé, 

11  part , tel  que  le  trait  que  la  corde  a lancé. 

Cette  comparaison  est  fort  difficile  à analyser  dans  le  texte.  Je 
l’ai  considérée  sous  trois  aspects  : tel  le  faucon  descend , tel  Geryon 
descend  ; tel  le  faucon  regarde  son  maître  , tel  Geryon  nous  regarde  ; 
tel  un  trait  fuit  dans  l'espace  , tel  part  Geryon. 
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Contcgno  dcl  cerchio  ottavo  parlito  in  dieci  bolge,  stanza  de'  frodolenti 
délia  prima  maniera  ; rufiiani  e seduttori  nella  prima , adulatori  e 
femmine  yenderecce  nella  seconda. 

iioooo  è in  inferno,  detto  Malebolge , 

Tutto  di  pietra  e di  color  fcrrigno 
Corne  la  cerchia  che  d’ intorno  ’l  volge. 

Nel  dritto  mezzo  del  campo  maligno 

Vaneggia  un  pozzo  assai  largo  e profondo, 

Di  cui  suo  luogo  conterà  1’  ordigno. 

Quel  cinghio  che  rimane  adunque  è tondo, 

Tra  ’l  pozzo  e ’1  piè  dell’  alta  ripa  dura, 

E ha  distinto  in  dieci  valli  il  fondo. 

Quale , dove  per  guardia  délié  mura 
Più  e più  fossi  cingon  li  casielli , 

La  parte  dov’  e’  son  rendon  sieura  ; 

Taie  immagine  quivi  facean  quelli; 

E com’  a tai  fortezze,  da'  lor  sogli 
Alla  ripa  di  fuor,  son  ponticelli, 

Cosi  da  imo  délia  roccia  scogli 

Morén , che  ricidean  gli  argini  e i fossi , 

Infino  al  pozzo  ch’  ei  tronca  e raccogli. 
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ARGUMENT. 

Description  du  huitième  cercle,  séparé  en  dix  belges,  où  se  punissent  les 
frauduleux  de  la  première  espèce  ; les  entremetteurs,  les  séducteurs 
sont  dans  la  première , les  flatteurs  et  les  courtisanes  dans  la  seconde. 


Au  sein  de  cette  roche  éternelle  et  noirâtre 
Le  ciel  voulut  creuser  un  vaste  amphithéâtre  : 
Malebolge  est  le  nom  de  ce  nouveau  contour. 

Se  recourbant  en  cercle,  il  ceint  tout  à l’entour 
Un  abîme  profond  d’une  large  ouverture, 

Dont  je  ferai  plus  loin  connaître  la  nature. 

Or,  dix  nouveaux  circuits  sont  encor  enfoncés  (i) 

Dans  ce  lieu  circulaire , et  comme  des  fossés  • 
Entourent  quelquefois  un  château  qu’ils  défendent , 
Tels , concentriquement , ces  dix  contours  s’étendent  ; 
Et  tels  des  ponts,  quittant  les  seuils  de  ce  château, 
Traversent  les  fossés , sur'ce  contour  nouveau 
Tels  des  ponts  s’élançaient,  et,  traçant  dans  leur  marche. 
Par  immenses  festons,  sur  chaque  abîme  une  arche. 
Liaient  le  pied  du  mur  d’où  nous  devions  partir 

l 

Au  gouffre  où  bien  plus  loin  ils  allaient  aboutir. 
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In  questo  luogo , dalla  schiena  scossî 
Di  Gerion , trovammoci , e ’l  poeia 
Tenne  a sinistra  ed  io  dietro  aii  mossi. 

Alla  man  destra  vidi  nuova  pieta, 

Nuovi  tormenti,  e nuovi  frustatori, 

Di  che  la  prima  bolgia  era  repleta. 

• Nel  fondo  erano  ignudi  i peccatori. 

Dal  mezzo  in  quà  ci  venian  verso  ’l  volto , 
Di  là , con  noi , ma  con  passi  maggiori  ; 

Corne  i Roman,  per  1’  esercito  raolto, 

L’  anno  del  giubbileo , su  per  lo  ponte 
Hanno  a passar  la  gente  modo  tolto , 

Cbe  dalP  un  lato  tutti  hanno  la  fronte 
Verso  ’l  castello,  e vanno  a santo  Pietro, 
DalP  altra  sponda  vanno  verso  ’l  monte. 

Di  quà,  di  là,  su  der  lo  sasso  tetro, 

Vidi  Dimon  cornuti  con  gran  ferze, 

Che  li  battean  crudelmente  di  rétro. 

Ahi  corne  facén  lor  levar  le  berze 
Aile  prime  percosse  ! E già  nessuno 
Le  seconde  aspettava  nè  le  terze. 

Mentr’  io  andava , gli  occhi  miei  in  uno 
Furo  scontrati,  ed  io  si  tosto  dissi  : . 

Già  di  veder  costui  non  son  digiuno. 

Percib  a figurarlo  gli  occhi  aflissi , 

E ’l  dolce  duca  meco  si  ristette , 

Ed  assenù  ch’  alquanto  indietro  gissi. 

• . E quel  frustato  celar  si  credettc , 

Bassando  ’l  viso;  ma  poco  gli  valse , 

Ch’  io  dissi  : tu,  cbe  P occhio  a terra  gettc, 
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Alors,  tournant  à gauche  (2),  et  sur  les  pas  du  sage, 
Geryon  éloigné,  je  reprends  mon  voyage. 

Ah  ! quel  nouvel  aspect  vint  affliger  mes  yeux  ! 

Que  de  fusligatcurs  (3),  quels  châtiinens  affreux. 

De  ce  premier  circuit  remplissaient  l’étendue  ! 

Quelle  foule  nombreuse  y fuyait  éperdue  ! 

Cet  immense  séjour  se  divise  eu  longueur 
En  deux  chemins  divers,  égaux  dans  leur  largeur. 

Les  damnés,  qui  suivaient  cette  moitié  d’espace 
Que  ceignait  notre  bord,  vers  nous  portaient  la  face, 
Et  le  rang  qui  marchait  vers  l’autre  bord  placé , 

Allait  dans  notre  sens,  mais  d’un  pas  plus  pressé. 
Telle,  au  jour  du  pardon,  sur  le  pont  de  Saint- Ange, 
La  foule  des  Chrétiens  en  denx  files  se  range  ; 

L’une  vers  le  château  dirige  son  chemin , 

Et  l’autre,  de  retour,  marche  vers  l’Aventin. 

De  l’une  et  l’autre  part  des  démons  effroyables 
A coups  de  fouets  noueux  fustigeaient  les  coupables. 

De  les  frapper  deux  fois  il  n’était  pas  besoin , 

Et  le  troisième  coup  les  eût  trouvés  bien  loin! 

J’avance  cependant,  et  mon  œil  se  dirige 

Sur  l’un  de  ces  pécheurs.  « J’ai  vu  là-haut,  » me  dis-je, 

« J’ai  vu  ce  malheureux  au  sein  de  nos  cités.  » 

Et  dès-lors  sur  lui  seul  mes  regards  sont  portés. 

Le  poète  s’arrête , et  veut  bien  qu’en  arrière 
Je  joigne  le  damné  qui  suivait  sa  carrière; 

En  vain , sur  le  chemin  tenant  un  œil  hagard , 

Il  conservait  l’espoir  d’éviter  mon  regard , 

Et  je  lui  dis  ! « O toi  qui  baisses  le  visage , 
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Se  le  fazion  clie  porti  non  son  false , 
Vencdico  se’  tu  Caccianimico  ; 

Ma  cUi  ti  mena  a si  pungenti  salse? 

Ed  egli  a me  : mal  volentier  lo  dico; 

Ma  sforzami  la  tua  chiara  favella , 

Che  mi  fa  sovvenir  del  mondo  antico. 

I’  fui  colui  che  la  Ghisola  bella 

Condussi  a far  la  voglia  del  marchese , 
Corne  che  suoni  la  sconcia  novclla. 

E non  pur  io  qui  piango  Bologne.se; 

Anzi  u’  è queslo  luogo  tanto  pieno, 

Che  tante  liugue  non  son  ora  apprese 
A dicer  aipa  tra  Savena  e ’l  Reno; 

E,  se  di  cib  vuoi  fede  o testimonio, 
Recati  a mente  il  nostro  avare  sono. 
Cosi  parlando  il  percosse  uu  demouio 
Délia  sua  scuriada,  e disse  : via, 
Ruffian,  qui  non  son  féminine  da  conio. 
1’  mi  raggiunsi  con  la  scorta  mia. 

Poscia  con  poclii  passi  divenimmo 
Dove  uno  scoglio  de  la  ripa  uscia. 

.Assai  lcggeramente  quel  salinuno, 

E , volti  a destra  sopra  la  sua  scheggia , 
Da  quelle  cerchie  eterne  ci  partimmo. 
Quando  noi  fummo  là  dov’  ei  vaneggia 
Di  sotto  per  dar  passo  agli  sferzati , 

Lo  duca  disse  : attienti , e fa  che  feggia 
Lo  viso  in  te  di  quest’  altri  mal  nati , 

A’  quali  ancor  non  vedesti  la  faccia , 
Perocchd  son  con  noi  insieme  andati. 
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Si  tes  traits  me  font  voir  une  sincère  image , 

•Te  te  connais  : ton  nom  est  Caccianimici. 

Mais,  réponds-moi , qui  donc  te  fait  danser  ainsi  ? » 

— <t  Je  ressens  à le  dire  une  douleür  cruelle; 

Mais  je  cède  à ta  voix,  dont  le  son  me  rappelle 
Le  monde  dont  mes  yeux  ont  perdu  la  douceur. 

J’ai , quoi  qu’on  en  ait  dit,  prostitué  ma  sœur. 

T<lue  de  concitoyens  sont  soumis  a ma  peine! 

Verte  , il  en  est  bien  moins  entre  Rêne  et  Savonne  : 

Et  , si  de  cet  aveu  tu  peux  douter  encor, 

Songe  qu’un  Bolonais  n’a  qu’un  culte,  et  c’est  l'or.  » 

Il  dit.  D’un  coup  de  fouet,  qui  retentit  sous  l’arche, 

Un  noir  démon  le  sangle,  et  s’écrie  : «c  Allons,  marche; 
Sache  qu’on  ne  vend  point  de  femmes  ichhâs.  » 

Il  part.  Je  joius  mon  guide,  et  dirige  mes  pas  (,J) 

Vers  le  premier  rocher  qui  coupait  cet  asile. 

Je  le  monte  à ma  droite , et  notre  course  agile  j 
Nous  porte  loin  du  mur  qui  deînt  ce  Ijon  profond. 
Arrivés  à la  place  où  le  vide  du  pont 
Laissait  aux  fustigés  un  éternel  passage  : 

« Arrête,  » dit  Virgile,  « et  regarde  au  visage 

Ces  damnés  dont  les  traits  u’ont  pu  frapper  nos  yeux, 

•«  « » i { 

Alors  que  nous  marchions,  en  avançant  comme  eux.  » 

i5* 
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Dal  recchio  ponte  guardavam  la  traccia , 

Che  venia  verso  noi  dall’  altra  banda , 

E che  la  ferza  similmente  scbiaccia. 

Il  buon  maestro , senza  mia  dimanda , 

Mi  disse  : guarda  quel  grande  che  viene, 
E per  dolor  non  par  lagrima  spanda. 

Quanto  aspetio  reale  ancor  ritiene  ! 

Quelli  è Jason  che,  per  cuore  e per  senno, 
Li  Colchi  del  monton  privati  fene. 

Ello  passb  per  1*  isola  di  Lenno , 

Poi  che  1’  ardite  féminine  spietate 
Tutti  li  maschi  loro  a morte  dienno. 

Ivi,  con  segni  e con  parole  ornate, 

Isifile  ingannô  la  giovinetta , 

Che  prima  tutte  1’  altre  avea  ’ngannate. 

Lasciolla  quivi  gravida  c soletta; 

Tal  colpa  a tal  martiro  lui  condanna, 

E anche  di  Medea  si  fa  vendetta. 

Con  lui  sen  va  chi  da  tal  parte  inganna. 

E questo  basti  délia  prima  valle 
Sapere , e di  color  che  'n  se  assanna. 

Già  eravam  là  ’ve  lo  stretto  calle 

Con  T argine  secondo  s’ incrocicchia 
E fa  di  quello  ad  un  altr’  arco  spalle. 

Qpindi  sentimmo  gente  che  si  nicchia 

Nell’  altra  bolgia,  e che  col  muso  sbuffa, 
E se  medesma  con  le  palme  picchia. 

Le  ripe  eran  grommate  d’ una  muffa, 

Per  l’ alito  di  giù  che  vi  s’ appasta, 

Che  con  pli  occhi  e col  naso  facea  zufla. 
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A ces  mois  j'aperçois  l’autre  foule  maudite 
Que  sous  ses  nœuds  cinglans  le  fouet  sifflant  excite  (5). 
Et  lui  : « Vois  ce  damné,  qui,  Æévorant  ses  pleurs, 
D’un  air  indifférent  supporte  ses  douleurs. 

Qu’il  a bien  d’un  héros  la  noble  contenance  ! 

C’est  le  fameux  Jason.  Sa  valeur,  sa  prudence. 
Conquirent  le  trésor  qu’on  gardait  à Colchos. 

Il  arrêta  sa  flotte  aux  rives  de  Lemnos, 

Lorsque  l’impiété  de  femmes  en  Curie 
A tout  le  sexe  mâle  eut  arraché  la  vie. 

Par  ses  soins , ses  regards , sa  frauduleuse  ardeur, 

De  la  jeune  Ilypsiphile  il  trompa  la  candeur  (6), 

Elle  qui  de  Lemnos  avait  trompé  la  rage. 

Et  quand  de  leur  amour  son  sein  porta  le  gage , 

Jason  la  laissa  seule  en  proie  à ses  regrets. 

Ce  châtiment  honteux  le  poursuit  à jamais , 

Et  venge  en  même  tems  Médée  abandonnée. 

Telle  est  des  séducteurs  la  juste  destinée. 

Mais  c’est  assez,  mon  fils,  de  ce  premier  circuit  (7)  : 
Laissons-là  les  pécheurs  qu’en  ses  flancs  il  saisit.  » 
Arrivés  au  passage  où  cette  roche  étroite  (8) 

Coupe  le  second  mur,  et,  par  la  ligne  droite, 

Va  se  joindre  au  troisième , et  faire  un  autre  pont. 
J’entends , plongés  au  sein  de  ce  contour  profond , 

Des  réprouvés  nouveaux , qui , se  frappant  sans  cesse  , 
De  la  bouche  et  du  nez  soufflaient  avec  vitesse. 

La  détestable  odeur  qu’exhale  ce  séjour 
D’un  enduit  tout  gluant  en  imprègne  le  tour  : 

Il  saisit  l’odorat,  et  répugne  à la  vue. 
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1,0  fondo  è çupo  si  «Vie  non  «i  l>«sta 
Luogo  a veder,  senza  montare  al  do&so 
Dèli'  arco  ove  ft  sçoglio  più  sovrasta, 

Quivi  vçnmuno,  e quiudi  giù  nel  fos.ii> 

Vidi  gente  altufTata  in  uno  sterco, 

Che  dagli  umnn  privati  parea  mosso. 

E menli'e  ch’  io  laggiù  cou  1’  occhio  ccrco  * 
Vidi  un  col  capo  si  di  raerda  lordo, 

Che  non  pavea  s’  cia  laico  a cherco. 

Quel  rai  sgridb  : perché  se’  tu  si  ’ngordo 
Di  viguardar  più  nie  che  gli  altri  brutti? 
Ed  io  a lui  : perché , se  ben  vicordo , 

Già  t’  ho  veduto  co’  çapelli  asciutti, 

E se’  Alessio  Interminei  da  Lucca  ; 

Pero  t’  adocohio  più  che  gli  altri  tutti. 

Ed  cgli  allor,  battendosi  ht  zucca  : 

Quaggiù  m’  hanno  sommerso  le  lusinghe , 
Ond’  i’  non  ebbj  mai  la  lingna  stucca. 
Appresso  cio  lo  ducg  : fa  che  pinghe , 

Mi  disse , mi  poco  ’l  viso  più  avante , 

$i  che  la  faccia  ben  çon  gli  occhi  auioghe 
Di  quella  sozza  scapigliata  fanle , 

Che  là  si  graffia  cou  1’  unghie  iuerdpsc , 

' Ed  or  s’ accoscia , ed  ora  é in  piede  stante, 
Taida  è la  puttana,  che  rispose 

Al  drudo  5«o  : quand»  disse  ; ho  io  graxie 
Grandi  appo  te?  anzi  roaravigliose. 

E quinci  sien  Je  nosire  viste  sazic. 
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En  vain  je  plongeais  l’œil  dans  la  sombre  étendue 
El , pour  voir  les  pécheurs  que  ce  lieu  renfermait, 

Il  me  fallut  du  pont  atteindre  le  sommet. 

I)e  là  je  distinguai  nombre  d’hommes , de  femmes , 
Entassés  au  milieu  de  cloaques  infâmes, 

Où  les  privés  humains  paraissaient  dégorgés. 

L’un  avait  les  cheveux  d’ordures  si  chargés. 

Que  malgré  mes  efforts  je  ne  pus  reconnaître 
S’ils  étaient  d’un  laïc  ou  s’ils  étaient  d’un  prêtre. 

Ce  réprouvé  me  dit  : « De  ces  pécheurs  hideux 
Pourquoi  suis-je  le  seul  que  contemplent  tes  yeux  ? » 

Je  réponds  au  damné  : « Si  ma  mémoire  est  sire , 

J’ai  vu  d’autres  parfums  couvrir  ta  chevelure; 

Lucques  fut  tou  pays,  ton  nom  Intcrmiuel. 

Voilà,  voilà  pourquoi  sur  ton  front  criminel, 

Plutôt  que  sur  tout  autre  ici  mon  œil  s’arrête.  » 

Et  l’esprit  me  réplique  en  se  frappant  la  tête  : 

« Je  fus  dans  l’autre  monde  un  insigne  flatteur. 

Et  de  ce  châtiment  je  ressens  la  rigueur.  » 

— « Fais  de  nouveaux  efforts,  » reprend  le  noble  sage  , 
« A6n  d’apercevoir  encor  mieux  le  visage 
De  cette  courtisanne  aux  cheveux  tout  mouillés 
Qui  s’arrache  le  sein  de  ses  ongles  souillés, 

Et,  s’agitant  des  reins,  s’accroupit  et  se  dresse  (io): 
C’est  l’infame  Tais  (i  i).  Sa  frauduleuse  adresse 
D’un  trop  facile  amant  trompant  le  faible  cœur. 

Sut  feindre  tous  Les  feux  d’une  amoureuse  ardeur  : 

Des  présens  la  payaient  de  sa  vile  imposture . 

Mais  détournons  nos  yeux  de  cette  engeance  impure.  » 
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(i)  Or,  dix  nouveaux  circuits  «ont  encore  enfoncés,  etc. 

En  descendant  du  premier  des  cercle»  de  la  figure  tracée  à la  fin  du 
livrelusqu’au  centre,  on  rencontrera  celui  marqué  du  chiffre  8 à droite, 
divisé  en  dix  fosses  ou  bolges.  Ces  dix  bolges  sont  concentriques  ; et , 
pour  les  traverser,  en  se  dirigeant  au  dernier  gouffre,  Dante  imagine 
des  ponts,  bc,  cd,  df,  etc.,  qui  s’étendent  en  ligne  droite  jusqu’au 
point  n,  et  qui  forment  des  arches  sur  chacune  de  ce»  fosses. 

(a)  Alors  tournant  à gauche 

11  se  suppose  dirigeant,  sa  marche  de  manière  à avoir  à sa  gajiche  le 
mur  ab,  au  pied  duquel  vient  de  le  descendre  Gerynn,  et  à droite  les 
dix  bolges  circulaires  bc,  cd,  etc. 

(3)  Que  de  fustigateurs. •* 

Fusligateur  est  un  mot  que  je  n'ai  pas  trouvé  dans  le  Dictionnaire 
de  l’ Académie. 

(4)  Je  joins  mon  guide,  et  dirige  mes  pas 

Vers  le  premier  rocher  qui  coupait  cet  asile. 

Je  le  monte  à nia  droite,  et  notre  course  agile 
Pions  porte  loin  du  mur  qui  ceint  ce  lieu  profond. 

Arrivés  à la  place  où  le  vide  du  pont 

Laissait  aux  fustiges  un  éternel  passage  : 

« Arrête,  » dit  Virgile,  « et  regarde  au  visage 

Ces  damnés  dont  les  traits  n’ont  pu  frapper  nos  yeux, 

Alors  qge  nous  marchions  en  avançant  comme  eux.  » 

Ils  vont  ilu  point  a,  où  les  a mis  Geryon,  jusqu  à la  tête  du  pont  bc, 
dans  le  sens  de  la  ligne  ponctuée,  sens  inverse  a celui  des  pécheurs  qui 
tiennent  le  premier  dca  deux  cercle»  concentrique»  bo,  oc,  dans  lesquels 
se  divise  la  bolge  première.  Au  point  é ils  tournent  a droite  par  un  quai  t 
de  conversion  , montent  le  pont  bc;  arrivés  au  point  o,  milieu  de  ce 
pont,  il  font  un  nouveau  quart  de  conversion  , toujours  a droite-,  re- 
gardent dans  la  boige , et  voient  arriver  vers  eux  les  pécheurs  qui  mar- 
chaient dans  leur  sens,  et  qui  sont  compris  dans  la  partie  oc,  seconde 
division  concentrique  de  la  même  bolge. 

(é>)  Que  sous  ces  “oeuda  cinglans  le  front  sifflant  excite. 

Sans  attacher  trop  d’importance  au  rapport  de»  sons  avec  les  choses 
exprimées,  je  puis  faire  remarquer  que  j’ai  cherché  par  ce  concouis 
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d’f  et  d’s  à peindre  la  peinée  par  le  matériel  de»  lettre».  Je  me  »ui* 
hasardé  dans  divers  autres  passages  à user  d'un  semblable  artifice. 

(6)  De  la  jeune  Hypsiphile  il  trompa  la  candeur. 

Elle  qui  de  Lemnos  avait  trompé  la  rage. 

Hypsiphile  trouva  moyen  de  soustraire  son  père  aux  fureurs  des 
femmes  de  Lemnos. 

(5)  C’est  trop  fixer  nos  yeux  dans  ce  premier  circuit. 

Laissons-là  les  pécheurs  qu'en  ses  flancs  il  saisit. 

J aurais  pu  mettre,  pour  rendre  la  rime  meilleure  : 

Laissons-là  les  pécheurs  que  le  ciel  y poursuit. 

Mais  j’ai  préféré  d’essayer  de  rendre  la  vigueur  de  l’expression  : 

Che  ’n  se  assanna. 

(fi)  Arrivés  au  passage  où  cette  roche  étroite 
Coupe  le  second  mur,  et,  par  la  ligne  droite, 

Va  se  joindre  au  troisième,  etiàire  un  autre  pont. 

Le  point  dont  parle  Dante  est  le  point  d’interaection  c du  pont  6c, 
avec  le  premier  mur  circulaire  ccc,  qui  sépare  la  seconde  bolge  cd  de 
première , le.  C'est  de  là  que , sans  rien  voir  encore , il  entend  les 
plaintes  des  damnés. 

(9)  En  vain  je  plongeais  l’oeil  dans  la  sombre  étendue  ; 

Et,  pour  voir  les  pécheurs  que  ce  lieu  renfermait,  . 

11  me  fallut  du  pont  atteindre  le  sommet. 

Ceci  semble  impliquer  contradiction.  Il  me  fallut  monter  plus  haut 
pour  mieux  voir  en  bas.  Voici  comment  cela  s'explique  : i»  Les  mur» 
circulaires  sur  lesquels  reposent  les  ponts,  et  qui  forment  piles  aux 
points  d'intersection , ne  sont  pas  d'à-plomb  au  sol , mais  très-incliné» , 
et  leur  coupe  offrirait  un  triangle  très-obtus  au  sommet  ; 3°  le  sol  des 
fosses  où  sont  les  pécheurs  est  fort  large , puisque,  bien  qu’elles  aillent 
toutes  en  diminuant  de  largeur,  la  dernière  offre  cependant  un  demi- 
mille  de  large  (chant  XXX)  ; 3°  les  ponts  ne  doivent  pas  être  élevés 
bon»  de  la  portée  de  la  voix.  11  suit  de  là  que , placé  sur  le  mur  circu- 
laire, l'œil,  obligé  de  suivre  l'inclinaison  du  mur  pour  arriver  jusqu'en 
bas,  décrit  une  ligne  bien  plus  longue  que  quand,  arrivé  sur  le  sommet 
du  pont , il  peut  tenir  la  ligne  perpendiculaire. 

(10)  Et  s’agitant  des  reins,  s'accroupit  et  se  dresse. 

Mouvement  nécessairement  analogue  à celui  habituel  des  femmes  de 

son  métier.  (Biacioli.) 

(1 1)  C'est  l'infamc  Taïs 

Courtisanne  dont  le  nom  est  tiré  d'une  des  pièces  de  Plaute.  J’ai 
mis  en  récit  ce  que  Dante , traduisant  le  poète  latin  , met  en  dialogue. 
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ARGOMENTQ. 

Supplizio  de'  (imomaci  nella  lerza  bolgia  ; incontro  eon  Nicolas  III  > 
apostrofo  di  fervido  dire  ai  papi  «imoniaci. 

0 Simon  uiago , o miseri  scguaci 
Che  le  cose  di  Dio , che  di  bootatc 
Deono  cssere  spose , e voi  rapaei 
Per  oro  e per  argento  adulte  raie  ; 

Or  convîen  che  per  voi  suoni  la  trornba, 
Perocchè  nella  terza  bülgia  state» 

Già  eravamo  alla  aeguente  tomba 

Montati,  dello  scoglio  in  quella  parte 
Ch'  appnnto  sovra  *1  me/.zo  fosso  piomba. 

O somma  sapienza , quant’  è Y arte 

Che  mostri  in  ciek>,  in  terra,  e nel  mai  moud» , 
E quanto  giusto  tua  virtù  comparte  ? 

I’  xmü,  per  le  co&te  e per  lo  fond», 

Piena  la  pietra  îivida  di  fori, 

D’  un  largo  tutti  e ciascuno  era  tondo. 

Non  mi  parén  meno  ampi  nè  maggiori. 

Che  quei  che  sou  nel  mio  bel  san  Giovanni 
Fatti  per  luogo  de’  hattezzatori. 
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ARGUMENT. 


Supplice  de*  simoniaquc*  dans  la  troisième  bolge  ; rencontre  de 
Nicolas  III  ; rive,  apostrophe  aux  papes  simoniaques. 


Oimon , magicien,  et  vous,  ses  sectateurs, 

Dca  biens  de  l’Éteroel  honteux  dispensateurs , » 

Vous  qui  prostituez  pour  un  or  adultère 
Celte  épouse  promise  aux  sages  de  la  terre  ! 

Le  troisième  circuit  voua  livre  à son  courroux , 

Et  mes  accens  •vengeurs  vont  tonner  c outre  vous. 

Déjà  du  roc  prochain  nous  atteignons  la  cime  (t) 

Au  point  qui  tombe  à-plomb  au  milieu  de -l’abîme. 

O suprême  pouvoir!  quel  art  toujours  divers 
Montres-tu  dans  le  ciel,  sur  }a  terre,  aux  enfer*  ! 

Avec  quelle  équité  ta  sagesse  dispense 
Le  supplice  au  coupable,  an  bon  la  récompense  ! 

Je  vis  de  toutes  parts  en  ce  nouveau  séjour 
Des  fosses  en  grand  nombre  et  d’un  égal  contour. 

Leur  ouverture  est  ronde  et  de  la  grandeur  même 
Qu’ont  cés  marbres  creusés,  oon#acrés  au  baptême 
Dans  ce  temple  où  saint  Jean  reçut  souvent  mes  vœux, 
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L’  un  degli  quali,  ancor  non  è moll’  anni, 

• • 

Rupp’  io  per  un  che  dentro  v’  annegava, 
E questo  sia  suggel  ch’  ogni  uomo  sgannî. 
Fuor  délia  bocca  a ciascun  superchiaya 
D’  un  peccator  li  piedi , e delle  gambe 
Infino  al  grosso,  e 1’  altro  dentro  stava. 

Le  piante  erano  aceese  a tutti  intrambej 
Perché  si  forte  guizzavan  le  giunte, 

Che  spezzate  averian  ritortc  e strambe. 
Quai  suole  il  fiamineggiar  délie  cose  unie 
Muoversi  pur  su  per  1’  estrema  buccia , 
Tal  era  li  da’  calcagni  aile  punte. 

Chi  è colui , maestro , che  si  cruccia , 

Guizzando  più  che  gli  altri  suoi  consorti , 
Diss’  io,  e cui  più  rossa  Gamma  succia? 

Ed  egli  a me  : se  tu  vuoi  ch’  i’  ti  porti 
Laggiù  per  quclla  ripa  che  più  giace , 

Da  lui  saprai  di  se  e de’  suoi  torti. 

Ed  io  : tanto  m’  è bel  quanto  a te  piace  ; 

Tu  së’  signore,  e sai  ch’  i’  non  mi  parto 
Dal  tuo  volere , e sai  quel  che  si  tace. 
Allor  venimmo  in  su  P argine  quarto; 

Volgemmo,  c discendemmo  a mano  stanca 
Laggiù  nel  fondo  foracchiato  ed  arto. 

E ’l  buon  maestro  ancor  dalla  sua  anca 
Non  mi  dipose  sin  mi  giunse  al  rotto 
Di  quei  che  si  piangeva  con  la  zanca. 

O quai  che  se’  che  ’l  di  su  tien  di  sotto. 
Anima  trista,  corne  pal  commessa. 
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Naguère*,  j'en  conviens , mon  bras  rompit  l’un  d’eux 
Un  enfant  s’y  noyait;  je  lui  sauvai  la  vie; 

Et  que  ce  mot  confonde  et  la  haine  et  l’envie. 

Chaque  fosse  montrait  à mon  œil  effrayé 

Les  pieds  d’un  malheureux,  les  jambes  i moitié  : 

Elles  engloutissaient  tout  le  reste  des  âmes. 

Les  deux  plantes  des  pieds  étaient  en  proie  aux  flammes  ; 

Et  les  jambes  lançaient  des  coups  si  furieux , 

Qu’elles  eussent  rompu  les  plus  robustes  nœuds. 

Sur  le  corps  onctueux  dont  il  mord  la  surface , 

Un  feu  rougeâtre  et  vif  va,  vient,  de  place  en  place  : 

Du  talon  jusqu’aux  doigts  des  feux  couraient  ainsi. 

« Maître,  » dis-je  au  Romain,  « quel  est  donc  celui-ci  fa) 
Dont  les  pieds  desséchés  par  des  feux  plus  avides 
Précipitent  dans  l’air  des  coups  aussi  rapides?  » 

— k Lorsque  nous  parviendrons  au  mur  le  plus  prochain  (3), 
Qui  nous  offre,  » dit-il,  « un  moins  rude  chétain, 

Si  tu  veux  sur  mes  bras  descendre  dans  l’abîme , 

Le  damné  te  dira  sa  naissance  et  son  crime.  » 

— « Ah! » repris-je,  « à tes  vœux  je  ne  sais  qu’obéir. 

Et  sur  ton  désir  seul  je  règle  mon  désir. 

Mais  tu  lis  en  mon  cœur  comme  j’y  lis  moi-même.  » 

Quand  il  fut  arrivé  sur  le  mur  quatrième , 

Vers  le  fond  du  contour  il  dirige  ses  pas, 

Et  ne  me  laisse  enfin  glisser  d’entre  ses  bras  (4) 

Qu’au  bord  de  cette  fosse  où  l’âme  criminelle 
Montrait  l’excès  des  maux  qui  s'acharnaient  sur  elle. 

Et  moi  : « Qui  que  tu  sois,  qui  dans  ce  lieu  fatal 
Te  tiens  si  tristement  renversé  comme  un  pal , 
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Coinincia’  io  a dir,  se  puoi , fà  moito. 

Io  stava  coine  ’l  frate  che  confessa 

Lo  perfido  assassin  che , poi  ch’  £ fitto , 
Ricliiaraa  lui  perché  la  morte  cessa. 

Ed  ei  gridb  : se’  tn  già  costi  ritto, 

Se’  tu  già  costi  ritto,  Bonifazio? 

Di  parecchi  anni  mi  menti  lo  6criim. 

Se’  ta  si  tosto  di  quell’  aver  sazio , 

Per  lo  quai  non  tetnesti  torrc  a ’nganno 
La  hella  donna,  e di  poi  fnrne  strazto? 

Tal  mi  fec’  io  qua’  son  color  che  stanno , 
Per  non  intender  cih  ch'  è 1er  risposto , 
Quasi  scornati , e rispoûder  non  sanno. 

Allor  Virgilio  disse:  dilli  tosto, 

Non  son  colui , non  son  colui  che  credi 
Ed  io  risposi  com’  a me  fu  iinposto. 

Perché  lo  spirto  tutti  storse  i piedi  ; 

Poi , sospirando  e cou  voce  di  pianto , 
Mi  disse  : dunque  che  a me  richiedi  ? 

Se  di  saper  ch’  io  sia  ti  cal  cotanto, 

Che  tu  ahhi  perb  la  ripa  scorsa , 

Sappi  ch’  io  fui  vestito  del  grau  manto. 

E rcraiaente  fui  GgliuoI  dell’  orsa, 

Cupido  si,  per  avanzar  gli  orsatti , 

Che  su  1’  avéré , e qui  me  rnisi  in  l>orsa. 

Di  sott’  al  copo  mio  son  gli  altri  tratli , 

Che  ptTcedetter  me  simoneggiando , 
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Si  tu  peux  me  parler,  que  ton  silence  cesse.  » 

J’étais  comme  le  prêtre , au  moment  qu’il  confesse  (5) 
Le  perfide  assassin,  qui,  dans  le  sol  fixé, 

De  nouveau  le  rappelle  au  bord  de  son  fossé, 

Et  cherche  à retarder  la  mort  qui  le  menace. 

« Ici  ! déjà  ! debout  ! Est-ce  toi  Boniface  (6)? 

Boniface  est-ce  toi?  J’avais  dans  l’avenir 
Mal  calculé  le  jour  où  tu  devais  venir. 

Te  voilà  donc  gorgé  de  tes  trésors  impies  , « 

Toi  qui  ne  craignis  point,  monstre  de  perfidies , 

De  séduire  à tout  prix  l’épouse  du  Seigneur  (?)’ 

Et  de  la  déchirer  au  gré  de  ta  fureur?  » 

A ce  discours  soudain  , qui  me  devait  confondre, 

Je  restai  stupéfait,  ne  sachant  que  répondre. 

Et  Virgile  me  dit  : « Fais-lui,  fais-lui  savoir 
Que  tu  n’es  point  celui  qu’appelle  son  espoir.  » 

Et  je  réponds  suivant  la  volonté  du  sage. 

Alors  plus  que  jamais  il  se  tord  avec  rage , 

Et , par  de  longs  soupirs , exhalant  ses  douleurs , 

Il  me  tient  ce  discours , entrecoupé  de  pleurs  : 

« De  moi  que  veux-tu  donc?  Le  désir  de  connaître 
Mon  nom,  et  dans  quel  rang  le  sort  me  voulut  mettre, 
A-t-il  conduit  tes  pas  dans  ce  contour  profond? 
Apprends  que  la  tiare  a décoré  mon  front. 

Je  fus  vrai  fils  de  l’Ourse,  et  tellement  cupide, 
Qu’empressé  d’enrichir  une  famille  avide. 

Si  j’ai  dans  notre  coffre  enfoui  des  trésors, 

De  même,  en  cette  fosse,  ai-je  enfoui  mon  corps. 

Des  papes  qu’à  perdus  l’avare  Simonie, 

Sous  ma  tête,  ici-bas  , la  foule  est  réunie  : 


Digilized  by  Google 


CA5T0  XIX. 


Per  la  fessura  délia  pietra  piatii. 

Laggiù  caschero  io  altresi , quando 
Verra  colui  ch’  io  credea  che  tu  fossi , 
Allor  ch’  i'  feci  ’l  subito  dimando. 

Ma  più  è ’l  tempo  già  che  i piè  mi  cossi , 

E ch’  io  son  stato  cosi  sottosopra , 

Ch’  ei  non  starà  piantato  co’  piè  rossi  ; 

Che  dopo  lui  verra,  di  più  laid’  opra, 

Di  ver  ponente  un  pastor  senza  legge , 
Tal  che  convien  che  lui  e me  ricuopra. 

Nuovo  Jason  sarà,  di  cui  si  legge 

Ne’  Maccabei , e , corne  a quel  fu  molle 
Suo  Rc,  cosi  fia  a lui  chi  Francia  regge. 

Io  non  so  s’  i’  mi  fui  qui  troppo  folle , 

Ch’  i’  pur  risposi  lui  a questo  métro  : 

Deh  or  mi  di’  quanto  tesoro  voile 

Nostro  Signore  in  prima  cia  san  Pietro, 

Che  poncsse  le  chiavi  in  sua  baba? 

Certo  non  çhiese  se  non  : viemmi  dietro. 

Nè  Pier,  nè  gli  altri  chiescro  a Mattia 
Oro  o argenio,  quanto  fu  sortito 
Nel  luogo  che  perde  1’  anima  ria. 

Perb  ti  sta , che  tu  se’  ben  punito , 

E guarda  ben  la  mal  tolta  moneta , 

Ch’  esser  ti  fece  contra  Carlo  ardito  ; 

E,  se  non  fosse  ch’  ancor  lo  mi  vieta 
La  reverenzia  delle  somme  chiavi 
Che  tu  tenesti  nella  vita  beta , 

I’  userei  parole  ancor  più  gravi  ; 

Che  la  vostra  avarizia  il  mondo  attrista  , 
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Un  pouvoir  inconnu  les  tire  en  ce  fossé. 

J’y  tomberai  comme  eux  quand  m’aura  remplacé 
Celui-là  dont  enfin  je  crus  entendre  l’âme. 

J’ai  passé  plus  de  tems  , tourmenté  par  la  flamme, 

Qu’à  son  tour  châtié , ce  pontife  orgueilleux , 

N’aura  les  pieds  en  l’air,  et  rougis  par  les  feux. 

Après  lui,  d’Occident,  viendra  dans  les  abîmes  (8) 

Un  pontife  sans  foi,  qui,  pour  prix  de  ses  crimes, 
Fermera  ce  fossé  sur  Boniface*et  moi. 

Et  comme  on  vit  Jason , par  la  faveur  d’un  roi  (9) , 
Ceindre  enfin  la  tiare,  ainsi,  des  lis  de  France, 

Il  saura,  par  adresse,  usurper  l’assistance.  » 

Je  ne  sais  si  je  fus  trop  indiscret  ici , 

Mais  à Nicolas  trois  je  répondis  ainsi: 

l 

<t  Or  ça , voyons  un  peu  ! Lorsqu’un  Dieu  tutélaire 
Mit  les  deux  clés  du  ciel  au  pouvoir  de  saint  Pierre , 
Lui  vendit-il  l’honneur  de  son  nouvel  emploi? 

Ccrte,  il  ne  lui  dit  rien , sinon  ces  mots  : Suis  moi  (10). 
Et  quand  la  voix  du  sort  eut  au  rang  des  apôtres  (1 1) 
Élevé  Mathias , vit-on  Pierre  ou  les  autres 
Lui  vendre  à beaux  deniers  la  place  de  Judas? 

Ainsi  donc , reste-là  : l’on  ne  te  plaindra  pas. 

Et  garde  bien  ton  or,  cet  or  dont  l’influence 
D’attaquer  jusqu’aux  rois  t’a  donné  l’insolence. 

Si  le  respect  des  clés  qui  firent  ta  grandeur. 

D’un  trop  juste  courroux  ne  retenait  l’ardeur  , 

Par  des  coups  plus  perçans  j’accroîtrais  ton  supplice; 
Eh!  comment,  sans  douleur,  souffrir  votre  avarice? 

16 
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Calcando  i buoni  e sollevando  i pravi. 

Di  voi,  pastor,  s’  accorse  ’l  Vaogelista, 

Quan  do  colei  che  siede  sovra  1’  acque 
Puttaneggiar  co’  régi  a lui  fu  vista; 

Quella,  che  con  le  sette  teste  nacque, 

E dalle  diece  corna  ebbe  argomento , 

Fin  che  virtute  al  suo  marito  piacque. 

Fatto  v*  avete  Dio  d’ oro  e d’ argento  ; 

E che  altro  è da  voi  ail’  idolâtre. 

Se  non  ch’  egli  uno  e voi  n’  orafe  cenio? 

Ahi  Costantin,  di  quanto  mal  fu  maire, 

Non  la  tua  conversion , ma  quella  dote 
Che  da  te  prese  il  primo  ricco  pâtre  ! 

E mentre  io  gli  cantava  cotai  note , 

O ira  o coscienzia  che  ’l  mordesse , 

Forte  spingava  con  ambo  le  piote. 

I’  credo  ben  ch’  al  mio  duca  piacesse 
Con  si  contenta  labbia  sempre  attese 
Lo  suon  delle  parole  vere  espresse. 

Pero  con  ambo  le  braccia  mi  prese , 

E poi  che  tutto  su  mi  s’  ebbe  al  petto, 
Rimontb  per  la  via  onde  discese. 

Nè  si  stancb  d’ avermi  a se  ristretto, 

Sin  men  porto  sovra  ’l  colmo  dell’  arco, 
Che  dal  quarto  al  quinto  arginc  è tragetto. 

Quivi  soavemente  spose  il  carco, 

Soave  per  lo  scoglio  sconcio  ed  erto, 

Che  sarebbe  aile  câpre  duro  varco. 

Indi  un  altro  vallon  mi  fu  scoverto. 
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Vous  abaissez  les  bons,  élevez  les  pervers. 

Jean  vous  reconnut  bien,  quand  des  peuples  divers 
Il  aperçut  un  jour  l’orgueilleuse  maîtresse 
Qui  livrait  à des  rois  sa  vénale  tendresse. 

Elle  reçut  de  Dieu  sept  têtes  en  naissant  (12); 

Dix  rayons  ont  fondé  son  empire  puissant; 

Mais  son  époux  alors  était  irréprochable. 

L’or  et  l’argent,  voilà  votre  culte  exécrable. 

Vous  blâmez  l’idolâtre,  et  vous,  valez-vous  mieux? 
Il  n’avait  qu’une  idole,  et  vous  avez  cent  dieux. 
Constantin,  à quels  maux,  hélas!  donna  naissance. 
Non  ta  conversion , mais  cette  dot  immense 
Qu’un  prêtre,  usurpateur  des  intérêts  mondains , 

Sut  le  premier  soustraire  à tes  faciles  mains  (i3)l  » 
Ainsi  je  m’abandonne  à cette  plainte  amère, 

Et  l’ombre  des  deux  pieds,  soit  remord,  soit  colère. 
Sans  relâche  lançait  des  coups  précipités. 

Mon  guide,  cependant,  charmé  des  vérités 
Que  je  faisais  entendre  à cette  âme  plaintive , 

Ne  cessait  de  prêter  une  oreille  attentive. 

Il  m’ouvre  ses  deux  bras,  me  place  sur  son  sein, 

Et  se  dirige  alors  par  le  même  le  chemin 
Qu’il  avait  descendu  pour  aller  dans  l’abîme  : 

Sans  me  vouloir  quitter,  il  atteignit  la  cime 
Du  rocher  qui  s’étend  sur  un  circuit  nouveau;. 

Là , doucement  à terre  il  plaça  son  fardeau  ; 

Heureux  que  sur  le  mur  d’un  accès  si  sauvage 
Qu’avec  peine  un  chevreuil  s’y  fut  fait  un  passage, 
Virgile  ait  eu  pour  moi  tant  de  soins  et  d’amour  ! 

De  là  mon  œil  plongea  dans  un  nouveau  contour.  « 
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(i)  Déjà  üu  roc  prochain  nous  atteignons  la  cime 

Au  point  qui  tombe  à-plomb  au  milieu  Je  l'abime. 

C’est  de  là  qu’ils  voient  mieux  que  de  partout  ailleurs. (Chant  XVIII, 
note  8.) 

(а)  h Maitre,  » dis-je  au  Bomain,  « quel  est  donc  celui-ci?  » 

Ce  pécheur  que  Dante  va  entretenir  est  Nicolas  III , j-ape , de  1a 
famille  des  Ursins  ou  Oursins. 

(3)  Lorsque  nous  parviendrons  au  mur  le  plus  prochain, 

Dont  la  pente  nous  offre  un  moins  rude  chemin , 

Si  tu  veux  sur  mes  bras  descendre  dans  l’abime, 

Le  damné  te  dira  sa  naissance  et  son  crime. 

Le  mur  le  plus  prochain , c’est  le  quatrième  mur  circulaire^??"  qui 
sépare  la  troisième  boige  de  la  quatrième.  Dont  la  pente  nous  rjfre  un 
moins  rude  chemin  que  l’inclinaison  des  murs  précédens.  Ceci  prouve 
i » que  ces  murs  sont  en  biais , ainsi  que  nous  l’avons  dit  (chant  X VIII, 
note  8);  a°  qu’il  y a de  ces  murs  plus  inclinés  les  uns  que  les  autres. 

(4)  Et  ne  me  laisse  enfin  glisser  d’entre  ses  bras 
Qu’au  bord  de  cette  fosse  où  l’âme  criminelle 
Montrait  l’excès  des  maux  qui  s'acharnaient  sur  elle. 

Il  y a dans  le  texte  : 

Il  me  dépose  enfin  près  du  pécheur  ingambe. 

Qui , montrant  sa  douleur,  pleurait  avec  la  jambe. 

Expression  en  situation  s'il  en  fut  jamais,  et  que  Dante  seul  avait  le 
droit  de  risquer. 

(5)  J’étais  comme  le  prêtre , au  moment  qu’il  confesse 
Le  perfide  assassin,  qui,  dans  le  sol  fixé, 

De  nouveau  le  rappelle  au  bord  de  son  fossé , 

Et  cherche  à retarder  la  mort  qui  le  menace. 

11  s’agit  des  assassins  qui  autrefois  étaient  enterrés  vhans  la  tête  en 
bas,  les  pieds  en  l’air.  Ils  feignaient  un  crime  nouveau  pour  retarder 
l'instant  où  l'on  devait  remplir  le  fossé  de  terre. 

(б)  Ici,  déjà,  debout!  Est-ce  toi  Boniface? 

Boniface  est-ce  toi? 

« Lq  tour,  » dit  Rivarol , « que  prend  le  poëte  pour  maltraiter  Bo- 
« niface  VIII  est  fort  ingénieux.  Il  faut  toujours  se  rappeler  que  le 
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«i  Dante  suppose  qu’il  fit  son  voyage  en  1 3oo,  époque  où  Boniface  VIII 
b siégeait  encore,  puisqu'il  ne  mourut  qu'en  i3o3.  Mais  le  poëtc,  ne 
b l'ayant  achevé  que  sous  le  pontificat  de  Clément  V,  successeur  de 
b Boniface,  peut  prédire  ce  qui  lui  plait  sur  les  évènemens  déjà  arrivés.  » 

Ici,  déjà,  debout! Debout!  pour  faire  entendre  à Boniface  qu’il 

va  bientôt  être  renversé  comme  lui. 

(7)  De  séduire  à tout  prix  l'épouse  du  Seigneur. 

L’épouse  du  Seigneur,  l'Église. 

(8)  Après  lui  d’Occident  viendra  dans  les  abîmes 

Un  pontife  sans  foi 

Ce  même  Clément  V,  sous  le  pontificat  duquel  notre  poète  écrivait. 

(9)  Et  comme  on  vit  Jason , par  la  faveur  d'un  roi 
Ceindre  enfin  la  tiare,  ainsi  des  lis  de  France, 

Il  saura  par  adresse  usurper  l’assistance. 

b Clément  V,  qui  fut  élu  pape  par  l’effet  de  la  protection  de  Philippe 
b le-Bel,  est  comparé  à Jason,  qui  reçut  d'Antiochus  la  dignité  de  grand 
b pontife.  (M.  Artaud.) 

(10)  Certe,  il  ne  lui  dit  rien,  sinon  ces  mots  : Suis-moi. 

Sequere  me. 

(1 1)  Et  quand  la  voix  du  sort  eut  au  rang  des  apôtres 
Élevé  Mathias , vit-on  Pierre  ou  les  autres 

Lui  vendre  à beaux  deniers  la  place  de  Judas? 

Variante  : 

Et  quand  sa  trahison , du  milieu  des  apôtres , 

Eut  fait  chasser  Judas,  vit-on  Pierre  ou  les  autres 
Céder,  à prix  d’argent , sa  place  à Mathias. 

( 1 a)  Elle  reçut  de  Dieu  sept  têtes  en  naissant  ; 

Dix  rayons  ont  fondé  son  empire  puissant. 

Les  sept  têtes  sont  les  sept  sacremens  ; les  dix  rayons  ou  cornes  les 
dix  commandemens. 

- (i3)  Qu’un  prêtre,  usurpateur  des  intérêts  mondains. 

Sut  le  premier  soustraire  à tes  faciles  mains. 

• Dante , » dit  Ginguené , a marche  contre  les  papes  simoniaques 
b avec  tant  de  fracas , il  est  ai  ingénieux  et  si  vif  dans  le  combat  qu'il 
b leur  livre,  que  l’on  peut  croire  que  l’idée  de  ce  chant  est  une  des 
a premières  qui  s’étaient  présentées  à lui  dans  la  conception  de  son 
b poème.  » 

Observons  au  surplus  que  trois  papes,  Paul  III,  Pic  IV  et  Clé- 
ment XII , ont  accepté  des  dédicaces  d’éditions  de  la  divine  comédie. 
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Quarts  bolgia,  stanza  di  chi  fecero  ma  lia  e furono  auai  inoltrarsi  nello 
avvenire;  origine  di  Mantova,  terra  di  VirgSio. 


Di  nuova  pena  mi  convicn  far  versi , 

E dar  materia  al  ventesimo  camo 
Délia  prima  canzon  ch’  è de’  sommerai. 
Io  era  già  disposto  tutto  quanto 
À risguardar  nello  scoverto  fondo , 

Che  si  bagnava  d’ angoscioso  pianto  j 
E vidi  gente  per  Io  vallon  tondo 

Venir,  tacendo  e lagrimando,  al  passo 
Che  fanno  le  letane  in  questo  mondo. 
Corne  ’l  viso  mi  scese  in  lor  più  basso , 
Mirabilmente  apparve  esser  travolto 
Ciaacun  dal  mento  al  principio  del  casso  j 
Che  dalle  reni  era  tornato  ’l  volto , 

E indietro  venir  li  convenia, 

Perché  ’l  veder  dinanzi  era  lor  tolto. 
forse , per  forza  gia  di  parlasia  j 
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Quatrième  bolge , où  (ont  punis  les  soi-disant  devins  ; origine  de  la 
ville  de  Mantoue,  patrie  de  Virgile. 


J usqu’au  vingtième  chant,  au  travers  des  rebelles , 
Muse , tu  m'as  conduit , et  des  peines  nouvelles 
Vont  charger  mes  pinceaux  de  plus  noires  couleurs. 
Ce  douloureux  vallon  était  baigné  de  pleurs , 

Et  mon  œil,  du  sommet  où  m’avait  posé  l'ombre , 

En  découvrait  au  loin  l’enceinte  immense  et  sombre. 
Les  nouveaux  réprouvés  que  renfermaient  ces  lieux, 
Au  milieu  des  douleurs  restaient  silencieux  ; 

Ils  marchaient  lentement  comme  marchent  ensemble 
Les  Chrétiens  recueillis  que  la  prière  assemble. 
Cependant  près  du  pont  mes  yeux  sont  ramenés  ( i ) , 
Et  je  vois  ces  pécheurs  tordus  et  retournés  (2) 

A partir  du  menton  jusques  à la  poitrine  : 

Du  côté  de  leurs  reins  la  puissance  divine 
Avait  ainsi  voulu  qu’ils  portassent  les  yeux  : 

Et , privés  qu’ils  étaient  de  voir  au-devant  dieux , 

Us  se  trouvaient  contraints  de  marcher  en  arriére. 

Je  doute  que'jamais  on  oit  .vu  sur  la  terre 
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Si  travolsc  cosi  alcun  del  tutto; 

Ma  io  nol  vidi,  nè  credo  che  sia. 

Se  Dio  ti  lasci , Lettor,  prender  frutto 
Di  tua  lezione , or  pensa  per  te  stesso 
Com’  i’  potea  tener  lo  viso  asciutto, 

Quando  la  nostra  immagine  da  presso 
Vidi  si  torta,  che  ’l  pianto  degli  occhi 
Le  natiche  bagnava  per  lo  fesso. 

Ccrto  i’  piangea , poggiato  a un  de’  roechi 
Del  duro  scoglio , si  che  la  mia  scorta 
Mi  disse  : ancor  se’  tu  degli  altri  sciocchi  ? 

Qui  vive  la  pietà  quand’  è ben  raorta. 

Chi  è più  scellerato  di  colui 
Ch’ al  giudicio  divin  passion  porta? 

Drizza  la  testa , drizza , e vedi  a cui 
S’  aperse  agli  occhi  de’  Teban  la  terra , 
Perché  gridavan  tutti  : dovc.  rui , 

Anfiarao?  Perché  lasci  la  guerra? 

E non  resto  di  ruinare  a valle 

Fino  a Minos,  che  ciascheduno  afferra. 

Mira  ch’  ha  fatto  petto  delle  spalle. 

Perché  voile  veder  troppo  davante, 
Dirietro  guarda  e fa  ritroso  calle. 

Vedi  Tiresia  che  muto  semblante, 

Quando  di  maschio  femmina  divennc, 
Cangiandosi  le  membra  tutte  quante  ; 

E,  prima,  poi  ribatter  le  convenne 
Li  duo  serpenti  avvolti  con  la  verga , 

Che  riavesse  le  maschili  penne. 

Aronta  è quei  ch’  al  ventre  gli  s’  atjerga,  ’ 
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Une  paralysie  avec  tous  ses  efforts 
Réussir  de  la  sorte  à retourner  un  corps. 

Puisse,  mon  cher  lecteur,  ce  récit  véritable 
A ton  cœur  éclairé  devenir  profitable  ! 

Mais  vois  si  ma  douleur  pouvait  se  contenir, 

Quand  de  plus  près  je  vis  nos  semblables  venir 
Sous  un  si  triste  aspect,  que  les  pleurs  qu’ils  répandent  (3), 
Par  le  milieu  des  reins  sur  la  terre  descendent  ! 

Je  pleurais  appuyé  sur  l’angle  d’un  rocher. 

« Comme  ces  autres  sots,  te  laisses-tu  toucher?  » 

Me  dit  l’auguste  ami  qui  me  servait  d’escorte. 

* Ici  vit  la  pitié , mais  alors  qu’elle  est  morte  (4). 
Désapprouver,  dis  moi , les  arrêts  éternels , 

N’est-ce  pas  se  ranger  parmi  les  criminels  ? 

Lève , lève  la  tête , et  vois  ce  magnanime  : 

Devant  Thèbes  sous  lui  s’est  ouvert  un  abîme , 

Et  les  Thébains  criaient  : O grand  Amphiarus  ! 

Où  vas-tu  t’engloutir?  quoi  ! tu  ne  combats  plus  ! 

Mais  il  ne  s’arrêta  qu’en  ces  demeures  sombres , 

Où  de  sa  main  de  fer  Minos  saisit  les  ombres. 

Il  s’avance , et  ses  reins  frappent  d’abord  tes  yeux  (5). 
Il  porta  trop  avant  ses  regards  curieux , 

Et  regarde  en  arrière,  en  arrière  il  voyage. 

V oici  Tirésias.  Il  vit  sur  son  passage 

Deux  serpens  enlacés , les  sépara  ; soudain 

Prit  les  traits  d’une  femme  : et  quand  sur  son  chemin 

Sa  baguette  eut  encor  séparé  deux  reptiles. 

On  le  vit  retourner  a ses  formes  viriles. 

Maintenant  vois  Arons,  qui  suit  Tirésias, 
fit  lui  touclte  le  sein  en  marchant  sur  ses  pas. 
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Che , ne’  monti  di  Luni  dove  ronce 
Lo  Carrarese  che  di  sotto  alberga , 

Ebbe  tra  bianchi  marxni  la  spelonca 

Per  sua  dimora,  onde  a guardar  le  stelle 
E ’l  mar  non  gli#era  la  veduia  tronca. 

E quella , che  ricuopre  le  mammelle , 

Che  tu  non  vedi , con  le  trecce  sciolte, 

E ha  di  là  ogni  pilosa  pelle, 

Manto  fu  che  cercb  per  terre  moite, 

Poscia  si  pose  là  dove  nacqu’  io; 

Onde  un  poco  mi  piace  che  ,m’  ascolte. 

Poscia  che  ’l  padre  suo  di  vita  uscio, 

E venne  serva  la  città  di  Baco, 

Questa  gran  tempo  per  lo  mondo  gio. 

Suso  in  Italia  bella  giace  un  laco, 

Appiè  dell’  alpe  che  serra  Lamagna 
Sovra  Tiralli , ed  ha  nome  Benaco. 

Per  mille  fonti,  credo,  e più  si  bagna, 

Tra  Garda  e val  Camonica  e Apennino , 
Dell’  acqua  che  nel  detto  lago  stagna. 

Luogo  è nel  mezzo,  là  dove  ’l  Trentino 
Pastore , e quel  di  Bresoia , >e  ’l  Veronese 
Segnar  paria , «e  fesse  quel  cammino. 

Siede  Peschiera,  bello  e forte  arnese 
Da  fronteggiar  Bresciani  e Bergamaschi, 
Onde  la  riva  intorno  più  discese. 

Ivi  convien  che  tutto  quanto  caschi 

Cib  che  ’n  greinbo  a Benaco  star  non  pub , 
E fassi  fiume  giù  pe’  verdi  pasclii. 

Tosto  che  1’  acqua  a ooraor  mette  cb , 
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Sur  ce  marbre  éclatant,  trésor  de  la  montagne 
Qui  de  Carare  au  loin  domine  la  campagne , 

Dans  les  tems  anciens , il  fixa  son  séjour  : 

Et  de  là  , sans  obstacle , il  pouvait , tour  à tour, 

Sur  une  immense  mer  porter  au  loin  la  vue , 

Et  des  orbes  des  cieux  mesurer  l’étendue. 

Cette  ombre  qui  plus  loin  soustrait  à nos  regards  (6), 
Et  son  sein  recouvert  de  ses  cheveux  épars , 

Et  cet  endroit  secret  que  voile  la  nature , 

Est  Manto,  qui  d’abord  errant  à l’aventure, 

Plus  tard  s’est  retirée  au  beu  où  je  naquis. 

Ici  prête  l’oreille  à mes  nouveaux  récits. 

Tirésias  éteint , et  lorsqu’on  vit  Athènes 
Du  frère  de  Jocaste  enfin  porter  les  chaînes, 
L’orpheline  Manto  parcourut  l’univers. 

Près  de  oes  monts  chargés  par  d’éternels  hivers , 

Et  qui  vers  le  Tyrol  bornent  la  Germanie , 

Le  Bénac  se  repose  au  nord  de  l’Àusonie  : 

Entre  Valcamonique  et  Garde  et  l’Apennin, 

Mille  et  mille  ruisseaux  s’épanchent  dans  son  sein. 

Or,  des  flots  de  ce  lac  une  île  s’environne  (7)  : 

Des  pasteurs  de  Brescia , de  Trente  et  de  Véronne 
Le  droit  épiscopal  y peut  être  exercé. 

Aux  bords  où  le  rivage  est  le  plus  abaissé  , 

De  Brescia , de  Bergame , assurant  la  défense , 

Placée  à l’orient , Pescbière  s’élance. 

C’est  là  que  du  Bénac  se  dégorgent  les  flots , 

Qui  jusques  à Goveme , accrus  par  vingt  ruisseaux  , 
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Non  più  Benaco , ma  Mincio  si  chiama 
Fino  a Governo  dove  cade  in  Pb. 

.Non  molto  ha  corso  che  truova  una  lama , 
Nella  quai  si  distende  e la  ’mpaluda , 

E suol  di  State  talora  esser  grama. 

Quindi  passando  la  vergine  cruda 
Vide  terra  nel  mezzo  del  pantano, 
Senza  cultura  e d’ abitanti  nuda. 

Li , per  fuggirc  ogni  consorzio  umano , 
Ristette  co’  suoi  servi  a far  su’  arti , 

E visse , e vi  lascio  suo  corpo  vano. 

Gli  uomini  poi,  che  ’ntorno  erano  spartî, 
S’  accolsero  a quel  luogo  ch'  era  forte 
Per  lo  pantan  ch’  avea  da  tutte  parti. 

Fer  la  città  sovra  quell’  ossa  morte , 

E per  colei  che  ’l  luogo  prima  elesse , 
Mantova  l’ appellar  senz’  altra  sorte. 

Già  fur  le  genti  sue  dentro  più  spesse. 
Prima  che  la  mattia  da  Casalodi 
Da  Pinamonte  inganno  ricevesse. 

Pero  t’  assenno  che , se  tu  mai  odi 
Originar  la  mia  terra  altrimcnti , 

La  verità  nulla  menzogna  frodi. 

Ed  io  : maestro,  i tuoi  ragionamenti 
Mi  son  si  certi  e prendon  si  mia  fede , 
Che  gli  altri  mi  sarien  carboni  spenti. 

Ma  dimmi  délia  gente  che  procédé , 

Se  tu  ne  vedi  alcun  degno  di  nota  ; 
Che  solo  a cio  la  mia  mente  risiede. 

Allor  mi  disse  : quel , che  dalla  gota 


CHAUT  XX» 


a53 


À travers  les  trésors  d'une  riche  prairie , 

Marchent  vers  l’Eridan,  sous  le  nom  de  Mincie. 
Cependant  près  du  lac  est  un  vaste  marais , 

Ou  le  fleuve  s’épanche , et  dont  les  flots  épais 
Sous  les  feux  du  soleil  infectent  le  rivage. 

Manto  dans  ce  marais  vit  une  île  sauvage, 

D’habitans  dépourvue,  et,  pour  fuir  tout  regard, 

Avec  ses  serviteurs  y pratiquant  son  art, 

Elle  y fixa  ses  pas , y finit  sa  carrière. 

Alors  des  environs  la  foule  aventurière , 

Nouvelle  colonie , habita  ce  séjour. 

Protégé  du  marais  qui  le  ferme  à l’entour. 

La,  sur  ses  ossemens  fut  fondée  une  ville. 

Or,  Manto  la  première  en  découvrit  l’asile. 

Et  de  Mantoue  elle  eut  le  surnom  immortel; 

Mais  on  la  consacra  sans  consulter  le  ciel. 

De  nombreux  habitans  peuplèrent  son  enceinte  (8) , 
Avant  que  Pinamont , par  une  adroite  feinte , 

Du  rusé  Casalode  eut  trompé  les  projets. 

Or  donc , si  devant  toi  quelqu’un  donne  jamais 
D’autres  commencemens  aux  lieux  qui  m’ont  vu  naître. 
Sachant  la  vérité , tu  la  feras  connaître.  » 

— « Oui,  » dis-je,  « en  tes  discours  je  mets  toute  ma  foi  (9) , 
Et  tout  autre  discours  est  sans  valeur  pour  moi. 

Mais , parmi  les  pécheurs  dont  la  foule  s’avance , 

Ne  puis-je  distinguer  quelque  ombre  d’importance? 

Tu  sais  que  voir  l’enfer  est  mon  premier  dessein  (10).  » 

— « Celui-ci  que  tu  vois,  » me  répond-il  soudain, 
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Porge  la  barba  in  sa  le  spalle  brune , 

Fu , ïjuando  Grecia  fu  di  maschi  vota 
Si  ch’  appena  rimaser  per  le  cune , 

Augure , e diede  ’l  punto  con  Calcanta 
In  Aulide  a tagliar  la  prima  fune. 
Euripilo  ebbe  nome , e cosl  ’l  canta 
L’ alta  mia  Tragedia  in  alcun  loco; 

Ben  lo  sa’  tu  che  la  sai  tutta  quanta. 
Quell’  altro , che  ne’  fiancni  è cosi  poco , 
Michèle  Scotto  fu , che  vcramente 
Delle  magiche  frode  seppe  il  giuoco. 

Vedi  Guido  Bonatti,  vedi  Asdente  . 

Ch’  avéré  inteso  al  cuojo  e allô  spago 
Ora  vorrebbe;  ma  tardi  si  pente. 

Vedi  le  triste  che  lasciaron  l’ ago, 

La  spuola,  e ’l  fuso,.e  fecersi  indovine; 
Fecer  malie  con  erbe  e con  imago. 

Ma  vienne  ornai , che  già  liene  ’l  confine 
D’  amenduo  gli  emisperi , e tocca  1’  onda 
Sotto  Sibilia  Caino  e le  spine  ; 

E già  jemotte  fu  la  luna  tonda. 

Ben  ten  dee  ricordar,  che  non  ti  nocque 
Alcuna  volta  per  la  selva  fonda. 

SI  mi  parlava  e andavamo  introcque. 


CHANT  XX. 


255 


« Et  qui  sur  son  épaule  a sa  barbe  posée , 

Fut  augure,  au  moment  où  la  Grèce  épuisée , 

Vit,  pour  les  bords  troyens,  partir  tant  de  héros. 

Alors  Calchas  et  lui , dégageant  les  vaisseaux , 
Donnèrent  le  signal  de  quitter  le  rivage. 

Euripile  est  son  nom , et , dans  mon  noble  ouvrage , 
J'en  ai  parlé  d’abord  : tu  ne  peux  l’ignorer, 

Toi  qui  sus  de  mes  vers  si  bien  te  pénétrer. 

Cet  autre , aux  maigres  flancs,  a consumé  sa  vie 
Dans  les  calculs  subtils  d’une  vaine  magie  : 

C’est  Scot.  Voici  Bonat.  Contemple  encore  Âsdent. 

Il  voudrait , mais  en  vain , devenu  plus  prudent , 
N’avoir  jamais  quitté  le  tranchet,  ni  les  formes. 

Vois  ces  femmes  là-bas,  également  difformes, 

Qui  laissèrent  aiguille  et  navette  et  fuseau , 

Voulurent  du  Destin  écarter  le  bandeau. 

Formant  leur  maléfice  et  d’herbes  et  d’argile. 

Mais  suis-moi  désormais. Touchant  près  de  Séville  (i  i) 
L’un  et  l’autre  hémisphère , en  ce  moment  Cain 
Reprend  au  sein  des  flots  son  antique  chemin. 

Hier  à tes  regards  Pliébé  parut  entière  : 

Tù  üe  peux  l’ignorer  ; sa  blanchâtre  lumière 
Te  fut,  au  fdnd  du  bois,  de  quelque  utilité.  » 

Mais  du  pont  nous  touchions  déjà  l’extrémité. 
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(1)  Cependant  près  du  pont  mes  yeux  sont  ramenés. 

Cest  le  sens  du  vers  : 

Corne  ’l  visa  mi  scese  in  lor  pià  basse. 

Dante  jette  d'abord  les  yeux  sur  l’ensemble  de  la  bolge  ; puis  il  les 
descend  sur  les  pécheurs  les  plus  proches. 

(2)  Et  je  vois  ces  pécheurs  tordus  et  retournés 
A partir  du  menton  jusques  à la  poitrine. 

Ces  vers  ainsi  que  ceux  du  texte  sont  inintelligibles  ; ce  seront  les 
suivans  qui  développeront  la  pensée  de  l’auteur.  En  les  rendant  plus 
clairs,  j'anticiperais  sur  ce  qui  va  suivre.  Avec  Dante  il  faut  être  obscur 
li  dessein. 

s (3)  Sons  un  si  triste  aspect  que  les  pleurs  qu’ils  répandent 

Par  le  milieu  des  reins  sur  la  terre  descendent. 

Comme  les  dames  ne  liront  point  mon  poème , et  encore  moins  les 
notes  , je  puis  traduire  le  texte  : Les  larmes  des  yeux  leur  bai- 
gnaient les  fesses  par  la  fente  qui  les  sépare.  Le  natiche  per  lofesso. 
Rivarol  feint  de  croire  qu’on  sera  étonné  qu’il  n’ait  point  traduit 
ce  vers  mot  à mot  ; c’est  du  contraire  qu’on  aurait  lieu  d'être 
surpris. 

(4)  Ici  vit  la  pitié , mais  alors  qu’elle  est  morte. 

Voici,  je  crois,  l’idée  secrète  de  notre  auteur:  La  véritable  , la 
légitime  pitié  est  celle  qu’inspirent  des  maux  qui  ne  sont  pas  mérités, 
et  l’on  ne  peut  avoir  cette  pitié  quand  on  en  ressent  pour  des  maux 


Digitized  by  Google 


NOTKS  DO  CHANT  XV. 


ÜÎ)  7 

qui  sent  mérités.  Ainsi  la  vraie  pitié  ne  petit  vivre  en  ton  cœur  que 
si  la  fausse  y est  morte.  Mais  Dante  exprime  cette  pensée  avec  son 
audace  accoutumée.  Rivarol  n’a  vu  là  qu’une  sottise.  « Toutes  les 
« fois,  » dit-il , « que  le  mot  à mot  n’offrait  qu’une  sottise  , j’ai  pris 
k le  parti  de  dissimuler.  » Et  voici  comme  il  dissimule  : « On  est 
« sans  pitié  pour  des  maux  sans  mesure.  » Ce  qui  veut  dire  : « On 
ne  doit  pas  plaindre  un  homme  lorsqu’il  a atteint  le  dernier  degré 
de  l’infortune  ; » pensée  si  fausse  qu’elle  mérite  précisément  la  qualifi- 
cation que  Rivarol  donne  si  indiscrètement  à celle  de  Dante. 

(5)  Il  s’avance , et  ses  reins  frappent  d’abord  nos  yeux. 

Mot  à mot  : Regarde  comme  il  fait  sa  poitrine  de  ses  épaules.  S’il 
avance,  il  devrait  présenter  le  ventre,  mais  il  présente  au  contraire 
les  reins;  il  a donc  fait  l’un  des  autres.  Il  faut  lutter  sans  cesse  par 
des  équivalens  de  ce  genre. 

(6)  Cette  ombre  qui  plus  loin  soustrait  à nos  regards 
Et  son  sein  recouvert  de  ses  cheveux  épars 

Et  cet  endroit  secret  qui  voile  la  nature. 

Il  faut  se  torturer  l’imagination  pour  se  rendre  présentes  ces  diverses 
postures. 

(7)  Or,  des  flots  de  ce  lac  une  île  s'environne. 

Des  pasteurs  de  Brescia,  de  Trente  et  de  Véronne 
Le  droit  épiscopal  y peut  être  exercé. 

Ces  trois  évéques  avaient  en  ce  lieu  les  limites  de  leurs  diocèces,  et, 
suivant  l’expression  de  Dante , ils  pouvaient , de  là , tous  les  trois , 
donner  la  bénédiction. 

(8)  De  nombreux  babitans  peuplèrent  son  enceinte, 

Avant  que  Pinamont,  par  une  adroite  feinte, 

Du  rusé  Casalodc  eut  trompé  les  projets. 

Pinamont  engagea  Casalode  à chasser  les  nobles  pour  plaire  au 
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peuple , et  ensuite  il  le  chassa  lui-même  par  le  .secours  de  ce  même 
peuple.  Ces  diverses  révolutions  dépeuplèrent  la  vijlc. 

(g) En  tes  discours  je  mets  toute  ma  foi , 

Et  tout  autre  discours  est  sans  valeur  pour  moi. 

Tl  y a dans  le  texte  : 

Et  tes  discours  sont  si  clairs  , si  certains  , 

Que  tous  autres,  pour  moi , sont  des  charbons  éteints. 

(10)  Tu  sais  que  voir  l’enfer  est  mon  premier  dessein. 

Virgile  vient  d’occuper  Dante  pendant  quarante-deux  vers  de  l'ori- 
gine de  Mantoue , ce  qui  doit  être  un  hors-d’œuvre  aux  yeux  de  ce 
dernier.  Le  vers  ci-dessus  ne  serait-il  pas  dans  l’intention  du  pocte 
un  reproche  indirect  sur  cet  écart  ? Cette  intention  est  dans  la 
manière  de  Dante. 

(11)  Touchant  près  de  Séville, 

L’un  et  l’autre  hémisphère  , en  ce  moment  Caïn 
Reprend  au  sein  des  Ilots  son  antique  chemin. 

Hier  h tes  regards  Phébé  parut  entière. 

Par  Caïn , le  poëte  entend  ici  la  lune  dans  les  taches  de  laquelle 
le  vulgaire  d’Italie  croyait  voir  Caïn , chargé  d’un  fardeau  d’épines. 
On  prétend  que  les  Chinois  voient  dans  ces  mêmes  taches  un  lièvre 
qui  pile  du  riz  dans  un  mortier  ; l'un  vaut  l’autre. 

Les  poètes  sont  donc  arrivés  au  moment  où  la  lune  se  couche; 
car  Séville  est  à l’occident  de  l'Europe,  et  toucher  à la  fois  l’un 
et  l’autre  hémisphère  est  toucher  l’horizon,  plan  qui  les  sépare.  Or, 
quand  la  lune  est  dans  son  plein  c’est  qu’elle  est  en  opposition  avec 
le  soleil;  si  la  lune  se  couche, 'c’est  alors  que  le  soleil  se  lève;  il 
est  donc  le  matin  ; et  comme  ils  ont  entrepris  leur  voyage  le  soir. 
Déjà  fuyait  le  jour  , ( chant  II.  ) 

et  qu’ils  sont  dans  l’équinoxe , vers  la  fin  de  mars , puisque  le  soleil 
était  dans  le  bélier  ( chant  XI , note  8 ) , il  y a douze  heures  qu’ils 
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sont  en  route.  Au  chant  VII,  il  y en  avait  six;  au  chant  XI,  dix 
environ.  Les  poètes  se  sont  mis  en  marche  le  vendredi  saint , vers 
six  heures  du  soir:  ils  sont  donc  maintenant  au  samedi  saint,  six 
heures  du  matin  environ. 
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ARGOMENTO. 

Quinta  bolgia  ; supplizio  di  cui  in  se  assanna  ; incontro  dci  diavoli 
in  cô  del  ponte  ; proscguimento  de’  poeti  su  per  lo  circolar 
muro. 

Cosi  di  ponte  in  ponte , altro  parlando 
Che  la  mia  commed'ia  cantar  non  cura, 
Venimmo,  e tenevamo  ’l  colmo  quando 
Ristemmo  per  veder  1'  altra  fessura 
Di  Malebolge , e gli  altri  pianti  vani , 

E vidila  mirabilmente  oscura. 

Quale  nelT  Arzanà  de’  Viniziani 
Bolle  l’ inverno  la  tenace  pece 
A rimpaltnar  li  legni  lor  non  sani 
Che  navicar  non  ponno,  e ’n  quella  vece, 

Clii  fa  suo  legno  nuovo , e chi  ristoppa 
Le  coste  a quel  che  più  viaggi  fece, 

Chi  ribatte  da  proda , e chi  da  poppa, 

Altri  fa  remi,  e altri  volge  sarte, 

Chi  terzeruolo  ed  artimon  rintoppa  ; 

Tal,  non  per  fuoco,  ma  per  divina  arte, 

Bollia  laggiuso  una  pegola  spcssa , 
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Cinquième  bolge , et  supplice  des  pécheurs  qui  y sont  renfermés  ; 
rencontre  des  diables  à l'extrémité  du  pont  ; continuation  du 
Toyage  des  poètes  sur  le  mur  circulaire. 


De  rochers  en  rochers,  tenant,  avec  le  sage, 
Certains  discours  profonds,  que  taira  mon  ouvrage, 
Je  m’avançais  ainsi  par  ce  triste  chemin. 

Auprès  d’un  nouveau  pont  nous  arrivons  enfin. 

Je  le  monte,  et  bientôt  arrêté  sur  la  cime, 

Au  travers  de  la  nuit  qui  couvrait  cet  abîme , 

De  mille  cris  affreux  j’entendis  les  éclats. 

Telle,  au  port  de  Venise,  au  retour  des  friihats. 

De  navires  nombreux  réparant  la  ruine , 

Bouillonne  à flots  épais  la  visqueuse  résine; 

L un  rétablit  un  pont,  l’autre  des  flancs  ouverts. 
Voyageurs  qu’ont  brisés  les  tempêtes  des  mers; 

Le  marteau  bondissant  fait  retentir  la  plage  ; 

Là , le  chanvre  allongé  se  roidit  en  cordage  , 

Sous  les  efforts  du  fer  s’applatit  l’aviron, 

On  recout  la  misaine,  on  bouche  l’artimon  : 

Telle,  et  par  l’art  divin,  dans  les  enfers  s’allume 
La  dévorante  ardeur  d’un  fleuve  de  bitume , 
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Che  ’nviscava  la  ripa  d’ ogni  parte. 

I’  vedea  lei , ma  non  vedeva  in  essa 
Ma  che  le  bolle  che  '1  bollor  levava , 

E gonfiar  tutta  e riseder  compressa. 

Mentr’  io  laggiù  fisamente  mirava , 

Lo  duca  mio,  dicendo  : guarda,  guarda, 

A 

Mi  trasse  a se  del  luogo  dov’  io  stava. 

Allor  mi  volsi,  corne  1’  uom  cui  tarda 
Di  veder  quçl  che  li  convien  fuggire, 

E cui  paura  subita  sgagliarda , 

Che,  per  veder,  non  indugia  ’l  partire, 

E vidi  dietro  a noi  un  Diavol  nero , 

Correndo  su  per  lo  scoglio  venire. 

Ahi  quant’  egli  cra  ncll’  aspetto  fiero  ! 

E quanto  mi  parea  ncll’  alto  acerbo , 

Con  1’  ale  aperte  e sovra  i piè  leggiero  ! 

L’  omero  suo,  ch’  era  acuto  e superbo, 

Carcava  un  pcccator  con  ambo  1’  anche , 

Ed  ei  tenea  de’  piè  ghermito  il  nerbo. 

Del  nostro  ponte,  disse,  o Malebranche,  , 

1 ...  Il 

Ecc’  un  degli  anzian  di  santa  Zita, 

Mettetel  sotto , ch’  i’  torno  per  anche 
A quel  la  terra  che  n’  è ben  fornita. 

Ogni  uom  v’  è barattier,  fuor  che  Buonturo; 

Del  no , per  li  denar,  vi  si  fa  ita. 

Laggiù  ’l  buttô,  e per  lo  scoglio  duro  - . 

Si  volse,  e mai  non  fu  mastino  sciolto  . . 

Con  tanta  fretta  a seguitar  lo  furo. 
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Qui  de  ses  flots  collans  engluait  les  deux  bords. 

Je  n’aurais  jamais  pu  , malgré  tous  mes  efforts , 
Plonger  l’œil  dans  le  sein  de  ces  ondes  visqueuses  : 

Je  voyais,  seulement,  en  bulles  résineuses 
Bouillonner  la  surface , et  le  brûlant  contour 
S’affaisser,  se  gonfler,  s’affaisser  tour  à tour. 

Je  contemplais  ces  flots,  de  terreur  immobile. 

Tout  à coup  : « Gare  à toi,  gare  à toi!  » dit  Virgile. 

Je  m’élance,  et,  soudain,  auprès  de  lui  placé, 

Me  retourne,  tremblant,  comme  un  homme  empressé 
De  juger  du  péril  qui  menace  sa  vie, 

Et  qui,  malgré  l’effroi  dont  son  âme  est  saisie, 

A commencé  par  fuir  même  avant  de  rien  voir. 

Plus  haut,  derrière  nous,  un  chérubin  tout  noir 
Précipitait  ses  pas  sur  cette  roche  horrible. 

Ah  ! que  dans  ses  regards  il  se  montrait  terrible  ! 

Et  qu’il  parut  féroce  à mes  yeux  effrayés  (i), 
Suspendu  sur  son  aile  et  fuyant  sur  ses  piés  ! 

Sur  son  épaule  énorme  , en  angle  terminée , 

Mise  à califourchon  pleure  une  ombre  damnée  : 

Sa  griffe  des  Jeux  pieds  lui  saississait  le  nerf. 

« Me  voici,  » disait-il,  « démons  de  notre  enfer  : 
J’apporte  un  sénateur  de  la  ville  de  Zite  : 

Plongez-le  là-dessous , que  j’y  retourne  vite. 

De  ces  honnêtes  gens  ce  pays  est  fourni  ! 

Le  moins  voleur  de  tous  est  le  voleur  Dati. 

Le  noir  y devient  blanc  si  vous  ouvrez  la  bourse.  » 

Il  dit,  le  jette  en  bas,  se  tourne  et  prend  sa  course 
Aussi  rapidement  qu’un  mâtin  plein  d’ardeur 
Qui,  scs  liens  brisés,  court  après  le  voleur. 
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Quei  s’  attullo , e tornb  su  convolto  ; 

Ma  i Démon  che  del  ponte  avean  coverchio 
Gridar  : qui  non  ha  luogo  il  santo  volto  ; 

Qui  si  nuota  altrimenti  che  nel  Serchio , 

Perb,  se  tu  non  vuoi  de’  nostri  graffi, 

Non  far  sovra  la  pegola  soverchio. 

Poi  1’  addentar  con  più  di  cento  raffi  ; 

Disser  : coverto  convien  che  qui  balli 
Si  che,  se  puoi,  nascosamente  accaifi. 

Non  altrimenti  i cuochi  a’  lor  vassalli 
Fanno  attuffare  in  mezzo  la  caldaja 
La  carne  con  gli  uncin  perché  non  gçilli. 

Lo  buon  maestro  : accbiocchè  non  si  paja 
Che  tu  ci  sii , mi  disse , giù  t’  acquatta 
Dopo  uno  scheggio  che  alcun  schermo  t’  haja. 

E , per  null’  ofl'ension  ch’  a me  sia  fatta , 

Non  temer  tu,  ch’  i'  ho  le  cose  conte , 

Perch'  altra  volta  fui  a tal  baratta. 

Poscia  passo  di  là  dal  co  del  ponte, 

E corn’  ei  giunse  in  su  la  ripa  sesta , 

Mestier  gli  fu  d' aver  sicura  fronte. 

Con  quel  furore  e con  quella  tempesta. 

Ch’  escono  i cani  addosso  al  poverello 
Che  di  subito  chiede  ove  s’  arresta; 

Uscirou  quei  di  solto  ’l  ponticello, 

E volser  contra  lui  tutti  i roncigli  ; 

Ma  ei  gridb  : nessun  di  voi  sia  lello. 

Innanzi  che  1’  uncin  vostro  mi  pigli , 
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Cependant  le  damné  remonte  à la  surface , 

Le  ventre  sur  la  poix.  Les  démons,  de  leur  place 
(Ils  étaient  sous  le  pont) , lui  tiennent  ce  discours  : 

« La  sainte  face  ici  n’est  point  d’un  grand  secours  (2)  ; 
On  nage  plus  à l’aise  au  sein  d’un  flot  limpide. 

Si  donc  tu  prétends  fuir  notre  fourche  rapide. 

Dans  le  bitume  ardent  fais  un  nouveau  plongeon.  » 

Le  perçant  à ces  mots  de  cent  coups  de  harpon  : 

« Danse , danse  à couvert  ; allons , vole  en  cachette  ! » 
Ainsi , quand  de  l’airain  où  le  repas  s’apprête  , 
Bondissant  sous  les  feux , l'aliment  va  sortir , 

Chacun  , le  fer  en  main  , pressé  de  l’engloutir , 

A coups  précipités  le  refoule  dans  l’onde. 

« Pour  te  soustraire  aux  yeux  de  cette  troupe  immonde,  » 
Me  dit  l’esprit  latin,  « cherche  quelque  rocher, 

Dont  les  flancs  protecteurs  puissent  te  bien  cacher. 

Si  leur  haine  prétend  me  faire  quelque  offense  , 

Ne  crains  rien  : de  leurs  tours  j’ai  pleine  connaissance  : 
Jadis  j’eus  avec  eux  de  semblables  débats.  » 

Vers  la  tête  du  pont  il  porte  alors  ses  pas. 

Mais  lorsque  de  ces  murs  il  eut  joint  le  sixièmh  , 

Certes , il  eut  besoin  d’une  assurance  extrême. 

Avec  cette  fureur  d’un  dogue  impétueux , 

Élancé  de  sa  loge , après  le  malheureux 
Qui  demande  secours  chaque  fois  qu’il  s’arrête  : 

Tels , de  dessous  le  pont , à l’aspect  du  poète  , 

Ils  sortent,  et  déjà  le  menacent  du  fer. 

Mais  celui-ci  s’écrie  : « Enfans  de  Lucifer , 

Que  tout  audacieux  modère  ici  sa  rage  ! 

Avant  que  vos  fureurs  me  fassent  quelque  outrage  , 
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Traggasi  avanti  1’  un  di  voi  che  m’  oda, 

E poi  di  roncigliarmi  si  consigli. 

Tutti  gridavan  : vada  Malacoda. 

Percli’  un  si  mosse,  e gli  altri  stettcr  ferini 
E venne  a lui,  dicendo  : che  gli  approda? 

Credi  tu , Malacoda , qui  vedermi 
Esser  venuto , disse  '1  inio  maestro , 

Securo  già  da  tutti  i vostri  schermi, 

Senza  yoler  divino  e fato  dcstro? 

Lasciami  andar,  che  nel  Cielo  è voluto 
Ch'  i’  mostri  altrui  questo  camuiin  silvestro 

Allor  gli  fu  1’  orgoglio  si  caduto , 

Che  si  lascio  cascar  1’  uncino  a’  piedi , 

E disse  agli  altri  : ornai  non  sia  feruto. 

E '1  duca  mio  a me  : o tu  che  siedi , 

Tra  gli  scheggion  del  ponte  quatto  quaito, 
Sicuramente  ornai  a me  ti  riedi. 

Perch’  i’  mi  mossi  e a lui  venni  ratio. 

E i’diavoli  si  feccr  tutti  avanti , 

Si  ch’  io  temetti  non  tenesser  patto. 

E cosi  vid'  io  già  temer  li  failli , 

Ch'  uscivan  patteggiaü  di  Caprona, 
Veggendo  se  tra  nemici  cotanti. 

P m’  accostai  con  tutta  la  persona 

Lungo  '1  mio  duca,  e non  torceva  gli  occhi 
Dalla  sembianza  lor  ch’  era  non  buona. 

Ei  chinavan  gli  raffi,  e : vuoi  ch’  i ’l  tocchi , 
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Qu’un  de  vous,  près  de  moi,  se  hasarde  à venir  : 

Qu’il  m’écoute  , et  qu’alors  il  ose  me  saisir  ! » 

— « Vas-y,  Malacoda,  » dit  la  troupe  inquiète. 

Un  d’eux  vient  à ces  mots,  et  le  reste  s’arrête. 

Il  disait  en  marchant  : « Que  peut-il  espérer?  » 

— « Penses-tu  qu’en  ces  lieux  j’aurais  su  pénétrer, 
Dis-moi , Malacoda  » reprend  mon  nohle  guide , 

« Sans  qu’un  sort  favorable,  une  divine  égide. 

M’ait  mis,  jusqu’à  présent , à l’abri  de  vos  coups  ? 
Crois-moi,  laisse-moi  donc  avancer  parmi  vous. 

Car  le  Ciel  , m’honorant  d’un  important  message , 

Me  fait  guider  un  être  en  ce  chemin  sauvage.  » 

Ces  mots,  de  tant  d’effroi , frappèrent  le  lutin. 

Que  l’horrible  trident  échappa  de  sa  main. 

Et  soudain  retourné  vers  la  troupe  indocile  ; 

« Respectez  cet  esprit.  » Et  de  nouveau  Virgile  : 

« O toi  qui , dans  ce  roc  , dus  ainsi  te  cacher. 

Sans  craindre  désormais , viens , tu  peux  approcher.  » 
Je  me  montre  , et  vers  lui  porte  des  pas  rapides. 

Mais  de  tous  les  côtés  s’élancent  les  perfides  , 

Et  , tout  en  avançant,  je  crains  leur  trahison: 

Tels  je  vis  les  guerriers  qui  défendaient  Capron , 
Traversant  des  Lucquois  la  troupe  malveillante  , 

Peu  certains  du  traité  , montrer  leur  épouvante.. 

Je  ne  détournais  point  mes  timides  regards , 

De  leurs  yeux,  à la  fois,  et  louches  et  hagards  ; 

Et , des  que  j’eus  rejoint  l’ami  que  rien  n’étonne  , 

Je  me  presse  sur  lui  de  toute  ma  personne. 

1 out  en  me  regardant , ils  balançaient  leurs  crocs , 
Quand  1 un  d’eux,  plus^rochain,  dit  aux  autres  ces  mots  : 
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Diceva  l’ un  con  P altro,  in  sul  groppone? 
E rispondean  : si , fa  che  gliele  accocchi. 
Ma  quel  Demonio , che  tenea  sermone 
Col  duca  mio , si  volse  tutto  presto , 

E disse:  posa,  posa,  Scarmiglione. 

Poi  disse  a noi  : più  oltre  andar  per  questo 
Scoglio  non  si  potrà,  perocchè  giace 
Tutto  spezzato  al  fondo  P arco  sesto. 

E,  se  P andare  avanti  pur  vi  piace , 
Àndatevene  su  per  questa  grotta  ; 

Presso  è un  altro  scoglio  che  via  face. 

Jer,  più  oltre  cinqu’  ore  che  quest’  otta , 
Mille  dngcnto  con  sessanta  sei 
Anni  compier  che  qui  la  via  fu  rotta. 

I’  mando  verso  là  di  questi  miei 
A riguardar  s’  alcun  se  ne  sciorina  ; 

Gite  con  lor,  ch'  e'  non  saranno  rei. 

Tratti  avanti,  Alichino,  e Calcabrina, 
Comincio  egli  a dire , e tu , Cagnazzo , 

E Barbariccia  guidi  la  decina. 

Libicocco  vegna  oltre,  e Draghignazzo, 
Ciriatto  sannuto,  e Graffiacane , 

E Farfarello,  e Rubicante  pazzo. 

Cercate  intorno  le  bollenti  pane; 

Costor  sien  salvi  insino  ail'"  altro  scheggio , 
Che  tutto  ’ntero  va  sovra  le  tane. 

O me  ! maestro,  che  è quel  ctP  P veggio  ? 
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« Faut-il  que  ce  harpon  lui  chatouille  la  croupe  ? » 

— « Embroche-la-lui  bien  , » cria  toute  la  troupe. 
Mais,  précipitamment,  tourné  vers  le  démon  : 
«Doucement,»  dit  leur  chef,  « doucement,  Scarmiglion.» 
Et , portant  l’œil  sur  nous  , il  nous  tint  ce  langage  : 

« Ce  roc  que  vous  suivez  n’offre  plus  de  passage  (3); 
Vous  le  voyez  gisant  dans  cet  autre  contour. 

Si  vous  voulez  encor  visiter  ce  séjour  , 

Du  sixième  des  murs  qui  divisent  l’abîme, 

Vous  devez -quelque  tems  suivre  à gauche  la  cime. 

Plus  loin  s’élance  un  roc.  Il  n’est  point  fracassé. 

Et,  partant  de  ce  mur  sur  le  prochain  fossé, 

Il  offre  sous  vos  pas  une  nouvelle  voûte. 

Quant  au  pont  qui  suspend  en  ces  lieux  votre  route, 
Douze  siècles  déjà,  si  j’ai  compté  les  tems  (4), 

Se  sont  trouvés  chargés  de  onze  fois  six  ans, 

Et  même  encor  d’un  jour  accourci  de  cinq  heures, 
Depuis  qu’il  a croulé  dans  ces  tristes  demeures. 

Dix  de  mes  chérubins  dont  je  vais  faire  choix 
Vont  punir  les  pécheurs  qui  sortent  de  la  poix. 

D’eux  ne  redoutez  rien , et  suivez  leur  escorte,  a 
Soudain,  et  pour  former  la  fatale  cohorte  (5), 

Au  milieu  de  la  foule  il  cherche  dix  démons , 

Dont  il  fait  retentir  les  effroyables  noms  : 

Il  leur  prescrit  l’un  d’eux,  Barbariccia , pour  guide. 

« Préparez-vous , » dit-il  ; « que  votre  arme  rapide 
Rejette  les  damnés  dans  ces  flous  ennemis  ; 

Mais  jusqu’au  prochain  pont,  que  je  leur  ai  promis  (6), 
A ces  deux  voyageurs  ne  faites  point  d'outrage.  » 

— k Ah!  a dis-je  en  frémissant,  « ici  meurt  mon  courage. 
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Diss’  io,  tleh  senza  scorta  andiamci  soli , 
Se  tu  sa’  ir,  ch’  i’  per  me  non  la  cheggio. 
Se  tu  se’  si  accorto,  corne  suoli, 

Non  vedi  tu  ch’  e’  digrignan  li  denti , 

E con  le  ciglia  ne  minaccian  duoli? 

Ed  egli  a me  : non  vo’  che  tu  paventi; 
Easciali  digrignar  pure  a lor'senno, 

Ch’  e’  fanno  cib  per  li  lessi  dolenti. 

Per  1’  argine  sinistro  volta  dienno  ; 

Ma  prima  avea  ciascun  la  lingua  sti’etta 
Co’  denti  verso  lor  duca,  per  cenno, 

Ed  egli  avea  del  cul  fatto  trombetta. 
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Pourquoi  ces  noirs  démons,  si  tu  sais  les  chemins? 

O Virgile  ! veux-tu  nous  mettre  dans  leurs  mains? 
Rappelle  en  ma  faveur  ta  prudence  ordinaire. 

Vois  ces  terribles  dents  qu’ils  grincent  de  colère. 

Ali  ciel  ! de  tous  côtés  quels  yeux  tombent  sur  moi  ! » 
— « Calme , » me  répond-il  « calme  un  injuste  effroi  : 
Ce  n’ést  point  nous,  mon  fils,  que  leur  rage  menace. 
Mais  les  tristes  pécheurs  que  ce  contour  embrasse.  » 
Détournant  à ces  mots  sur  le  mur  du  vallon 
A gauche , et  regardant  le  perfide  démon , 

La  cohorte,  en  riant,  d’un  air  d’intelligence  (7), 
Entre  ses  crocs  affreux  mord  une  langue  immense , 
Et,  déjà,  du  départ,  leur  digne  général  (8) 

Par  le  bas  de  sa  croupe  a sonné  le  signal. 
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(1)  El  qu’il  parut  féroce  à mes  yeux  effrayé* 

Suspendu  sur  son  aile,  et  fuyant  sur  ses  pieds. 

Le  vers  du  texte  est  charmant  : 

Cou  l’ale  apcrte  e sovra  i piè  leggiero. 

(a)  La  sainte  face  ici  n'est  point  d'un  grand  secours  ! 

Relique  révérée  à Lucqucs , patrie  du  damné , et  que  l'on  in- 
voquait dans  les  périls. 

(3)  « Ce  roc  que  vous  suivez  n’offre  plus  de  passage  ; 

Vous  le  voyez  gissant  dans  cet  autre  contour. 

Si  vous  voulez  encor  visiter  ce  séjour , 
l)u  sixième  des  murs  qui  divisent  l'abime, 

Vous  devez  quelque  teras  suivre  à gauche  la  cime. 

Plus  loin  s'élance  un  roc.  Il  n’est  point  fracassé , 

Et , partant  de  ce  mur , sur  le  prochain  fossé , 

Il  offre  sous  vos  pas  une  nouvelle  voûte.  » 

J’ai  paraphrasé  un  peu.  Pour  bien  comprendre  ce  passage , il  faut 
encore  avoir  recours  à la  figure  tracée  à la  fin  du  livre.  Les  poêles 
sont  arrivés  à l'extrémité  h du  cinquième  pont  gh.  A ce  point  le 
pont  de  la  bolge  suivante  de  h en  1 est  rompu , et  gissant  au  fond 
de  l'abime.  Le  démon  les  engage  à tourner  sur  le  mur  circulaire  , 
hopq , etc.  à leur  gauche  , et  leur  promet  un  autre  passage  ; mais  il 
les  trompe,  et  tous  les  autres  ponts  qui  recouvraient  l'abime  sixième 
sont  également  rompus , comme  on  peut  le  voir  encore  de  p en  r. 
L’intention  malicieuse  du  démon  est  donc  de  leur  faire  parcourir 
inutilement  un  cercle  de  l’enfer,  et  de  les  ramener  au  point  d’où 
ils  sont  partis. 

(4)  Douze  siècles  déjà  , si  j’ai  compté  les  tems , 

Se  sont  trouvés  chargés  de  onze  fois  six  ans , 

Et  même  encor  d’un  jour  accourci  de  cinq  heures  , 

Depuis  qu’il  a croulé  dans  ces  tristes  demeures. 

On  sait  que  Dante  suppose  avoir  entrepris  son  voyage  l’an  i3oo, 
le  vendredi  saint,  époque  du  premier  jubilé,  institué  par  Poni- 
face  VIII  ; >1  s’est  mis  en  marche  à six  heures  du  soir;  nous  l’avons 
laissé  , le  chant  dernier  ( note  11),  au  lever  du  soleil  , et  nous 
pouvons  admettre  qu’il  soit  maintenant  le  samedi  saint,  sept  heures 
du  matin. 

D’après  ces  données,  on  peut  trouver  l’année,  le  jour  et  l’heure 
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dont  le  démon  veut  parler.  Pour  y parvenir , il  suffira  de  retrancher 
de  l'Age  de  l'ère  chrétienne  que  nous  venons  d’assigner , le  teins 
écoulé  dont  parle  le  démon  , et  l'on  aura  trente-quatre  ans , le  ven- 
dredi saint , midi  ; mais  Jésus-Christ  est  mort  à trente-quatre  ans , 
et  le  vendredi  saint;  quant  à l’heure,  il  faut  se  rappeler  que  chez 
les  Hébreux,  1 heure,  qui  n’était  pas  toujours  égale  comme  elle 
l'est  chez  nous,  se  comptait  pour  la  douzième  partie  du  tems  que 
le  soleil  était  au-dessus  de  l’horison.  Le  moment  entre  la  sixième 
et  la  septième  était  donc  celui  où  le  soleil  passait  au  méridien  , et 
correspondait  à notre  midi.  Or , selon  saint  Jean  ( XIX  , t4  ) , Jésus  - 
Christ  fut  mis  en  croix  à la  sixième  heure,  c’est-à-dire,  à midi. 
Le  moment  indiqué  par  le  démon  est  donc  celui  où  Jésus-Christ 
fut  mis  en  croix.  ( Voir  chant  XII , note  3.  ) 

(5)  Soudain , et  pour  former  la  fatale  cohorte , 

Au  milieu  de  la  foule  il  cherche  dix  démons. 

Je  n’ai  pas  cru  devoir  donner  les  noms  de  ces  démons  qui , n'of- 
frant en  français  que  des  mots  inintellicibles,  ne  sauraient  avoir  pour 
nous  l’espèce  de  comique  qu’ils  ont  en  italien. 

(6)  Mais  jusqu’au  prochain  pont  que  je  leur  ai  promis 
A ces  deux  voyageurs  ne  faites  point  d’outrage. 

C’est-à-dire,  ramencz-lcs-moi , et  après  nous  être  ainsi  moqués 
d’eux , nous  en  ferons  notre  «flaire. 

(7)  La  cohorte , en  riant , d’un  air  d’intelligence. 

Per  cenno , dit  le  texte.  Les  démons , qui  ne  peuvent  ignorer  que 
les  autres  ponts  sont  rompus  , ont  compris  l'intention  -secrète  de 
Malacoda. 

(6)  Et  , déjà,  du  départ,  leur  digne  général, 

Pau:  le  bas  de  sa  croupe  a sonné  le  signal. 

Il  y a dans  le  texle  : 

Ed  egli  aven  del  cul Jatto  trambclta. 

Des  critiques  se  sont  évertués  sur  ce  vers.  Ils  ont  voulu  y voir 
autre  chose  que  le  dernier  trait  d’une  gaieté  graduée  qui  coupe  l’ef- 
froyable série  de  tant  de  douleurs  ; qu'un  coup  de  pihccau  de  Callot 
dans  un  immense  tableau  où  l’on  rencontre  a la  fois  l’Albane,  le 
Corrège ,'  et  Michel-Ange  ; ils  ont  jugé  ce  vers , dans  sa  place , 
comme  s’ils  l’avaient  rencontré  dans  un  poème  qui  dut  être  cons- 
tamment sérieux  ; dans  son  expression  , comme  s’il  était  écrit  de  nos 
jours  et  dans  les  convenances  de  nos  salons.  Mes  prédécesseurs , au 
lieu  de  sc  rapprocher  tout  simplement  du  texte,  en  sauvant  seu- 
lement la  bizarrerie  d’un  mot , ont  ou  éludé  la  difficulté , ou 
cherché  des  équivalons  qui  peuvent  paraître  pénibles  et  torturés. 
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ARGOMENTO. 

Àfferrano  i deroonj  un  reo  délia  quinta  bolgia  ; malizia  nuova  di  lui 
a sottrarai  aile  loro  vendette;  due  dei  quali  cadono  nel  mezzo  del 
bollente  atagno. 

I»  vidi  già  cavalier  muover  campo, 

E cominciare  stormo , e far  lor  mostra , 

E tal  volta  partir  per  loro  scampo. 

Corridor  vidi  per  la  terra  vostra, 

O Aretini,  e vidi  gir  gualdane, 

Ferir  torneamenti,  e correr  giostra, 

Quando  con  trombe,  e quando  con  campane, 
Con  tamburi , e con  cenni  di  castella, 

E con  cose  nostrali , e con  istrane  ; 

INè  già , con  si  diversa  cennamella , 

Cavalier  vidi  muover  nè  pedoni , 

Nè  nave  a segno  di  terra  o di  Stella. 

Noi  andavam  con  li  dicci  Dimoni. 

Ah  fiera  compagnia!  ma  nella  chiesa 
Co'  santi,  e in  taverna  co’  gbiottoni. 

Pure  alla  pegola  era  la  mia  intesa, 

Per  veder  délia  bolgia  ogni  contegno , 

E délia  gente  che  ’ntro  v’  era  incesa. 
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ARGUMENT. 

Le*  diable*  >e  saisissent  d’un  pécheur  de  la  cinquième  bolge  ; subterfuge 
dont  il  se  sert  pour  se  soustraire  à leurs  coups;  deux  démons  tombent 
au  milieu  du  fleuve  brûlant. 


J’ai  vu  sur  des  coursiers  une  troupe  guerrière 
Caracoler  eu  ordre  et  fournir  la  carrière , 

Refuser  le  combat , et  quelquefois  l’offrir  ; 

J’ai  vu  des  maraudeurs  se  séparer , courir  , 

Des  moissons  d'Arezzo  détruisant  l’espérance  ; 

J’ai  vu  dans  les  tournois  des  preux  rompre  la  lance  : 

Us  partaient , revenaient , et  s’avancaient  encor  , 

Soit  au  bruit  du  tambour , des  cloches  , ou  du  cor  , 
Quelquefois  aux  signaux  partis  des  forteresses  ; 

Ces  instrumens  changeaient  de  formes  et  d’espèces  ; 
Mais  jamais  fantassin , cavalier , à mes  yeux , 

Ni  vaisseau  découvrant  ou  la  terre  ou  les  deux  , 

Ne  prit  sa  marche  au  son  d’une  flûte  semblable  (i). 
Nous  suivions  cependant  ce  chemin  détestable. 

Quels  compagnons,  grand  Dieu  ! que  ces  anges  maudits  ! 
Mais  pour  trouver  des  saints  montez  au  Paradis. 

En  avançant  toujours,  les  yeux  sur  ce  bitume  , 

Je  cherchais  les  pécheurs  qu’en  ses  feux  il  consume. 

18* 
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Corne  i déifiai , quando  fanno  segno 
A’  marinar  con  1’  arco  délia  schiena 
Che  s’  argomentin  di  campar  lor  legno  ; 

Talor  cosi,  ad  alleggiar  la  pena, 

Mostrava  alcun  de’  peccatori  ’l  dosso , 

E nascondeva  in  men  che  non  balena. 

E com’  ail’  orlo  dell’  acqua  d’ un  fosso 
Stan  li  ranocclu , pur  col  muso  fuori, 

SI  che  celano  i piedi  e 1’  altro  grosso, 

SI  stavan  d’ ogni  parte  i peccatori  ; 

Ma  corne  s’  appressava  Barbariccia , 

Cosi  si  ritraean  sotto  i bollori. 

Io  vidi , ed  anche  ’l  cuor  mi  s’  accapriccia , 
Uno  aspettar  cosi,  com’  egli  incontra 
Ch’  una  rana  riniane  e 1’  altra  spiccia. 

E Graffiacan,  che  gli  era  più  di  contra , 

Gli  arronciglib  le  ’mpegolate  chiome, 

E trassel  su  che  mi  parve  una  lontra. 

l’ sapea  già  di  tutti  quanti  ’l  nome, 

Si  li  notai  quando  furono  eletti , 

E poi  che  si  chiamaro  attesi  corne. 

O Rubicante,  fa  che  tu  gli  metti 

Gli  unghioni  addosso  si  che  tu  lo  scuoi , 
Gridavan  tutti  insiemc  i maladetti. 

Ed  io , maestro  mio , fa , se  tü  puoi , 

Che  tu  sappi  chi  è lo  sciagurato 
Venuto  a man  degli  avversari  suoi. 

Lo  duca  mio  gli  s’  accostb  allato , 

Domandollo  ond’  e’  fosse,  e quei  rispose 
1’  fui  del  regno  di  Navarra  nato. 
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Tels  de  nombreux  dauphins  qui , recourbant  le  dos  , 
Par  bonds  précipités  , s’élancent  sur  les  flots  , 

Signalant  au  nocher  les  tempêtes  prochaines  : 

Ainsi  certains  damnés  , pour  alléger  leurs  peines  » 
S’élevant  sur  la  poix  , mettaient  le  dos  à l’air , 

Et  se  cachaient  au  fond  plus  vite  que  l’éclair. 

Et  telle  encor  souvent,  autour  d’un  marécage, 

La  grenouille  criarde  élève  le  corsage  , 

Et  tient  dans  l’eau  les  pieds  et  le  reste  du  corps  : 

Ainsi  d’autres  pécheurs  se  tenaient  sur  les  bords  ; 

Mais  de  Barbariccia  , la  figure  effrayante , 

Soudain  les  replongeait  sons  la  résine  ardente. 

Un  damné,  cependant,  le  col  hors  de  la  poix  , 
Demeurait  sur  le  bord , comme  on  voit  quelquefois 
Rester  une  grenouille , alors  qu’une  autre  échappe. 

Par  ses  cheveux  gluants  Griffedogue  le  happe , 

Et  l’enlève  du  fleuve  au  bout  de  son  harpon  : 

Je  crus  voir  une  loutre  après  un  hameçon. 

Je  les  connaissais  tous  : les  désignant  pour  guides  (a), 
Le  démon,  tour  à tour,  appela  ces  perfides  ; 

J’avais  prêté  l’oreille , et , tout  occupé  d’eux , 

Noté  les  noms  divers  qu’ils  se  donnaient  entr’eux. 

« Déchire-lui  les  flancs , de  ta  griffe  sanglante , 

O Rubican  , » disait  la  troupe  impatiente. 
k Ah!  ne  peux-tu  savoir,  » m’écriai-je  soudain, 

« Quel  est  le  malheureux  que  son  affreux  destin 
Abandonne  aux  démons  dont  tu  vois  la  furie?  » 

Et  mon  guide  aussitôt , et  s’approche , et  le  prie 
De  dire  sa  famille  , en  quels  lieux  il  est  né. 

« Moi,  je  suis  Navarrois,  » répond  l’infortuné  (3). 


Digitized  by  Google 


CAirro  xxii. 


Mia  madré  a servo  d’ un  signor  mi  pose, 

Che  m’  avea  generato  d’ un  ribaldo 
Distruggitor  di  se  e di  sue  cose. 

Poi  fu’  famiglia  del  buon  re  Tebaldo  j 
Quiri  mi  miBi  a far  baratteria, 

Di  che  i’  rendo  ragione  in  questo  caldo. 

E Ciriatto,  a cui  di  bocca  uscia 

D’  ogni  parte  una  sanna , corne  a porco, 
Gli  fe’  sentir  corne  Y una  sdrucia. 

Tra  male  gatte  era  venuto  ’l  sorco; 

Ma  Barbariccia  il  cbiuse  con  le  braccia 
E disse  : State  ’n  là  mentr’  io  lo  ’nforco. 

E al  maestro  mio  volse  la  faccia  : 

Dimanda,  disse,  ancor,  se  più  disii 
Saper  da  lui,  prima  ch’  altri  '1  disfaccia. 

Lo  duca  : dunque  or  di’  degli  altri  rii. 
Conosci  tu  alcun,  che  sia  Latino, 

Sotto  la  pece?  E quegli  i i’  mi  part», 

Poco  è j da  un  che  fu  di  là  vicino. 

Cosi  foss’  io  ancor  con  lui  coyerto , 

Ch’  i'  non  temerei  unghia  nè  uncino. 

E Libicocco  : troppo  avem  sofferto , 

Disse,  e presegli  ’1  braccio  col  runciglio 
Si  che , stracciando , ne  porto  un  lacerto 
Draghignazzo  anch’  ei  voile  dar  di  piglio 
Giù  dalle  gambe  ; onde  ’l  decurio  loro 
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« Celle  qui  m’enfanta,  réduite  à la  misère 
Par  les  déportemens  de  mon  coupable  père  , 

Qui  dissipa  ses  biens  et  se  donna  la  mort , 

Au  service  d’un  grand  me  fit  entrer  d’abord. 

Puis,  du  bon  roi  Thibault,  serviteur  infidèle  , 

Je  vendis  ses  faveurs,  et  cette  onde  cruelle, 

Me  fait  rendre  raison  de  ce  honteux  métier.  » 

Ciriatto  cependant , qui , comme  un  sanglier , 

De  deux  crocs  acérés  armait  sa  bouche  impure , 
S’approche  , et  de  côté  lui  fait  une  blessure. 

Le  moineau  se  trouvait  entre  d’affreux  milans  ! 

Leur  chef,  pour  le  soustraire  aux  coups  des  assaillans. 
Entre  ses  bras  nerveux  s’empresse  de  le  prendre  , 

Et  dit  à ses  démons  : « Ne  pouvez-vous  attendre  ? 
Tandis  que  je  le  tiens , allons , éloignez-vous  ! » 

Et  soudain  il  ajoute  en  se  tournant  vers  noos  ; 

« Vous,  si  vous  désirez  en  savoir  davantage , 
Hâtez-vous , car  bientôt  je  le  livre  à leur  rage.  » 

Virgile  reprit  donc  : « Parle-nous  promptement 
Des  damnés  qui , là-bas , partagent  ton  tourment. 

Est-il  quelque  Latin,  sous  cette  glu  brûlante?  » 

— « J’en  quitte  un  à l’instant,  » répond  l’âme  tremblante, 
« Qui , non  loin  de  Toscane  , a jadis  vu  le  jour. 

Avec  lui  que  ne  suis-je  au  fond  de  ce  contour  ! 

Des  griffes  et  des  crocs  je  braverais  l’atteinte  ! » 

— « Ah  ! » cria  Libiccoc,  « ah  ! c’est  trop  de  contrainte.  » 
Il  dit , et  d’un  harpon  qu’il  lance  sans  pitié  , 

Saisit  un  bras  , le  tire  et  l’arrache  à moitié. 

Un  autre,  à pas  de  loup,Draguignaz  , du  coupable 
Venait  prendre  les  pieds  ; mais  leur  chef  redoutable  , 
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Si  volse  ’ntorno  iatorno  con  mai  piglio. 
Quand’  elli  un  poco  rappaciaii  foro , 

A lui,  cli’  ancor  mirava  sua  ferita, 
Dimandb  ’l  duca  mio  senza  dimoro  : 

Chi  fu  colui  da  oui  mala  pariita 
Di’  clie  facesti  per  venire  a proda? 

Ed  ei  rispose  : fu  frate  Gomita, 

Quel  di  Gallura , vasel  d’ ogni  froda , 

Ch’  ebbe  i nimici  di  suo  donno  in  mano, 
E fe’  lor  si , che  ciascun  se  ne  loda.  • 
Denar  si  toise , e lascibgli  di  piano , 

Si  com’  e’  dice,  e negli  altri  ufici  anche 
Barattier  fu , non  picciol,  ma  sovrano. 
Usa  con  esso  donno  Michel  Zanche 
Di  Logodoro,  è,  a dir  di  Sardigna, 

Le  lingue  lor  non  si  sentono  stanche. 

O me  ! vedete  1'  altro  che  digrigna; 

I’  direi  anche , ma  i’  terao  ch’  ello 
Non  s’  apparecchi  a grattarmi  la  tigna. 

E ’l  gran  proposto , volto  a Farfarello 
Che  stralunava  gli  occhi  per  ferire, 

Disse  : fatti  ’n  costà , malragio  uccello. 

Se  voi  volele  vedere  o udire , 

Ricoraincib  lo  spaurato  appresso , 

Toschi  o Lombardi , i’  ne  farb  venire. 

Ma  stien  le  Malebranche  un  poco  in  cesso, 
Si  che  non  teman  delle  lor  vendette, 

Ed  io,  seggendo  in  questo  luogo  stesso, 
Per  un  ch’  io  so’,  ne  farb  venir  sette, 
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D’un  seul  de  ses  regards,  les  épouvante  tous. 

Dès  qu’ils  eurent  ainsi  contenu  leur  courroux , 

Mon  noble  protecteur  dit  à l’âme  éperdue  , 

Qui  sur  son  bras  sanglant  tenait  toujours  la  vue  : 

« Quel  est  donc  ce  damné  que  ton  funeste  sort 
Te  fit  abandonner  pour  venir  sur  ce  bord?  » 

— « C’est , » dit  le  Navarrois , « c'est  le  frère  Gomite  , 
Vase  d’iniquités  , âme  vile  et  maudite  ; 

De  son  prince  en  ses  mains  il  tint  les  ennemis  , 

Et  l’infame  sut  bien  s’en  faire  des  amis  : 

Il  reçut  leurs  présens,  et  son  adresse  extrême 
Favorisa  leur  faite  : il  en  convient  lui-même. 

Enfin  il  vendit  tout  pour  amasser  de  l’or  : 

Nul  ne  fut  plus  babile  à grossir  un  trésor. 

Sancbe  est  auprès  de  lui  dans  la  poix  vengeresse. 

De  leur  chère  Sardaigne  ils  se  parlent  sans  cesse , 

Se  racontent  leurs  vols,  leurs  brigues  et  leurs  tours, 
Et  ne  tarissent  pas  à tenir  ces  discours. 

Holà  ! remarquez  bien  celui-ci  qui  me  guette  : 

J’cn  dirais  plus  encor,  mais  je  vois  qu’il  s’apprête 
A me  percer  les  flancs  d’un  coup  de  son  harpon.  » 

— « Hors  de  là , Farfarel , » dit  le  chef  au  démon  , 

Qui  levait  son  trident  en  roulant  la  prunelle. 

« Pour  peu  que  vous  vouliez , » reprit  l’âme  rebelle , 

« Entendre  et  voir  ici  des  Toscans  , des  Lombards  , 
J’en  ferais  à l’instant  paraître  à vos  regards. 

Mais  que  ces  noirs  démons , par  une  feinte  absence , 
Rassurent  les  damnés  qu’écarte  leur  présence. 

Moi , m’asseyant  alors  entre  ces  deux  circuits  , 

J’en  ferai  venir  sept,  pour  un  seul  que  je  suis  (4). 
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Quando  sufolerb , com'  è nostr’  uso 
Di  fare  allor  che  fuori  alcan  si  mette. 
Cagnazzo  a cotai  motto  ievb  ’1  muso, 
Crollando  ’l  capo,  e disse  : odi  malizia  • 
Ch’  egli  ha  pensato  per  gittarsi  giuso  ! 
Ond’  ei,  ch’  avea  lacciuoli  a gran  divizia, 
Rispose  : malizioso  son  io  troppo , 
Quando  procuro  a mia  maggior  tristizia. 
Alichin  non  si  tenne , e , di  rintoppo 
Agli  altri , disse  a lui  : se  tu  ti  cali , 

I’  non  ti  verrb  dietro  di  galoppo  ; 

Ma  battero  sovra  la  pece  1’  ali. 

Lascisi  ’l  colle , e sia  la  ripa  scudo  ; 

A veder  se  tu  sol  più  di  noi  vali. 

O tu  che  leggi , udirai  nuovo  Iudo. 

Ciascun  dall’  altra  Costa  gli  occhi  volse; 
Quel  prima  ch’  a cib  fare  era  più  crudo. 
Lo  Navarrese  ben  suo  tempo  colse , 
Fermb  le  piante  a terra,  e in  un  punto 
Salto  e dal  proposto  lor  si  sciolse. 

Di  che  ciascun  di  colpo  fu  compunto , 

Ma  quei  più  che  cagion  fu  del  difetto, 
Perb  si  mosse , e gridb  : tu  se’  giunto. 
Ma  poco  valse , che  1’  ale  al  sospetto 
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Je  n’aurai  qu’à  siffler.  C’est  le  signal  d’usage , 

Dès  qu’on  peut , sans  péril , se  sécher  au  rivage.  » 
Mettant  le  nez  au  vent , Cagnazze  , à ce  propos , 
Hoche  trois  fois  la  tète , et  leur  parle  en  ces  mots  : 
« Voyez  , voyez  un  peu  cette  bonne  malice  , 

Et , pour  fuir  sous  la  poix  , quel  est  son  artifice  ! » 
L’autre  , qui  rassemblait  des  ruses  à foison  , 
Répondit  au  lutin  : « Oui  ! vous  avez  raison  ! 

Je  suis  malicieux,  et  le  suis  trop , sans  doute , 

Car  je  livre  les  miens  aux  coups  que  je  redoute.  * 

Cependant  on  voyait  réfléchir  Alichin  j 

Charmé  d'avoir  bientôt  tant  d’âmes  sous  la  main , 

Et  de  ses  compagnons  prenant  l’avis  contraire  , 

Il  dit  au  Navarrois  : « Or  ça , voyons  l’affaire  ! 

Ce  n’est  point  an  galop  que  je  prétends  partir  : 

Mon  aile  , à coups  pressés , sur  toi  va  retentir , 

Si  ton  esprit  subtil  en  ce  moment  nous  raille. 
Laissons-lui , mes  amis , le  dos  de  la  muraille  (5)  : 
Que  le  revers  nous  cache , et  pour  toi , nous  verrons , 
Si  tu  peux  te  jouer  tout  seul  de  dix  démons.  »> 

0 lecteur  ! vois  quel  tour  le  Navarrois  apprête  ! 
Chaque  démon  se  place  au  revers  de  la  crête, 

Et  celui-là  d’abord  qui  le  voulait  le  moins. 

A bien  saisir  l’instant  l’esprit  met  tous  ses  soins , 

Du  pied  frappe  le  mur , et , d’un  élan  rapide 
Il  saute , et  se  dérobe  à leur  dessein  perfide. 
Chaque  démon  regarde  et  reste  consterné. 

Mais  celui  dont  l’avis  seconda  le  damné , 

Plus  furieux  encor , se  plonge  dans  l’espace , 

En  criant  : «Je  te  tiens  I . . . » Inutile  menace  ! 


■ Digitized  by  Google 


a 84 


CAKXO  XXXI. 


Non  potero  avanzar.  Quegli  andb  sotto , 

E quel  drizzb , volando , suso  il  petto. 

Non  altrimenti  1’  anitra  di  botto, 

Quando  ’l  falcon  s’  oppressa , giù  s’  attufla , 
Ed  ei  ritorna  su  crucciafo  e rotto. 

Irato  Calcabrina  délia  bu  fia , 

Volando,  dietro  gli  tenne,  invaghito 
Cbe  quei  campasse  per  aver  la  zuffa. 

E corne  ’l  barattier  fu  disparito, 

Cosl  volse  gli  artigli  al  suo  compagno , 

E fu  con  lui  sovra  il  fosso  ghermito. 

Ma  l’ altro  fu  beue  sparvier  grifagno , 

Ad  artigliar  ben  lui , e amendue 
Guider  nel  mezzo  del  bollente  stagno. 

Lo  caldo  schermidor  subito  fue  ; 

Ma  perb  di  levarsi  era  nieute  ; 

SI  aveano  inviscate  1’  ale  sue. 

Barbariccia,  con  gli  altri  suoi,  dolente, 
Quattro  ne  fe’  yolar  dall’  altra  Costa 
Con  tutti  i raffi , e assai  prestamente 
Di  quà  di  là  discesero  alla  posta  ; 

Porser  gli  uncini  verso  gl’  impaniati , 

Çh’  eran  già  cotti  dentro  dalla  crosta , 

E noi  lasciammo  lor  cosl  ’mpacciati. 
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L'aile  fut  cette  fois  moins  prompte  que  la  peur  : 
L’un  dans  la  poix  se  perd , et  l’autre  avec  fureur 
Se  redresse,  et  remonte  au  sein  de  l’atmosphère. 

Tel , pour  fuir  dü  faucon  la  redoutable  serre , 

Le  canard  dans  les  flots  déjà  s’est  enfoncé , 

Et  le  chasseur,  dans  l’air,  remonte  courroucé. 
Calcahrine , irrité  de  cette  tromperie , 

Vole  à son  compagnon , charmé , dans  sa  furie  , 

De  pouvoir  exercer  sa  guerroyante  humeur. 

A peine  eut  disparu  notre  rusé  pécheur  , 
Qu’atteignant  le  démon , non  loin  de  la  muraille  , 
Au-dessus  du  bitume  , il  lui  livre  bataille. 

Mais  l’autre  n’était  pas  lutin  à s’effrayer  ; 

Et  sur  son  ennemi  , ses  ongles  d’épervier 

De  mille  coups  .sanglans  laissent  l’affreuse  empreinte. 

Leur  choc  les  précipite  au  milieu  de  l’enceinte , 

Dont  le  feu  dévorant  les  sépare  soudain  : 

Ils  voulaient  en  sortir,  mais  le  voulaient  en  vain  : 

La  glu  les  y fixait  chaque  instant  davantage. 

Des  huit  autres  démons  qni  s’agitaient  de  rage , 

J’en  vis  quatre  chargés  de  crocs  et  de  harpons  , 
S’élancer  loin  du  mur,  vers  leurs  deux  compagnons , 
Et , s’abattant  soudain  sur  ces  ondes  poissées , 

Leur  offrir,  ici , là,  leurs  armes  empressées. 

Nous  partons,  et  laissons  dans  le  fleuve  ennemi 
Ces  deux  fils  de  l’enfer,  dévorés  à demi  (6). 


Digitized  by  Google 


*8  6 

NOTES  DU  CHANT  XXII. 


(i)  Ne  prit  >a  route  au  son  d'une  flûte  semblable. 

On  peut  remarquer  dans  le  texte  la  pompe  des  vers  dont  Dant* 
a su  entourer  ce  dernier  trait. 

(a)  Je  les  connaissais  tous  : les  désignant  pour  guides. 

Le  démon,  tour  à tour,  appela  ces  perfides. 

J’avais  prêté  l’oreille,  et,  tout  occupé  d’eux. 

Noté  leB  noms  divers  qu’ils  se  donnaient  entr’eux. 

Voilà  des  vers  bien  insignifiant.  Mais  tant  de  vers  aussi  faibles  et 
sans  plus  d’intérêt  qui  entravent  mon  poërae,  sont  sans  contredit 
ceux  qui  m'ont  donné  le  plus  de  peine  ; ce  ne  sont  point  les  objets 
petits,  vils,  indécens  que  notre  poésie  ne  sait  pas  rendre;  elle 
s’ennoblit  avec  eux  par  la  grâce  des  équivalens  ; mais  elle  échoue 
contre  l’aridité  de  détails  qui  ne  laissent  aucune  prise  à l’imagi- 
nation. 

(3)  Moi , je  suis  Navarrois , répond  l’infortuné. 

Ce  damné  se  nommait  Ciampolo. 

(4)  J’en  ferai  venir  sept  pour  un  seul  que  je  suis. 

Ce  nombre  sept  est  un  nombre  que  Dante  affectionne.  Il  est  ici 
sans  doute  pour  un  nombre  indéterminé  ; cependant  il  pourrait  se 
faire  que  notre  poëte  ait  eu  l’intention  de  le  préciser.  Il  y a dix 
démons  : il  se  trouve  déjà  trois  personnages  à leur  disposition  : Dante , 
Virgile  et  le  Navarrois  ; en  en  faisant  venir  sept , chaque  diable 
aurait  le  sien.  Leur  donner  cette  espérance  est  ce  que  le  malheureux 
Navarrois  peut  dire  de  plus  fort  pour  les  amener  à ses  fins. 

(5)  Laissons-lui , mes  amis , le  dos  de  la  muraille , 

Que  le  revers  nous  cache. 
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La  muraille  est  en  dos  d’âne.  Le  Navarrois  restera  en  vue  sur  le 
sommet , et  les  démons  iront  se  tapir  sur  le  revers  de  l’autre  circuit. 
De  là  ils  examineront  ce  que  va  faire  le  damne , et  quand  inopi- 
nément il  se  sera  précipité  dans  la  poix , ils  reparaîtront  de  suite 
à l’autre  revers. 

(6)  « Dans  cette  fin  de  chant,  » dit  M.  Artaud , « il  y a du  mou- 
« vement  et  de  la  vivacité.  Le  combat  des  deux  démons  est  décrit 
« en  vers  très-expressifs.  On  ne  peut  pas  nier  que  cet  épisode  ne 
« rompe  la  monotonie  du  voyage , et  qu’on  ne  voie  ensuite  avec 
« plus  de  plaisir  les  deujt  poètes  continuer  leur  marche  pénible.  » 
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ARGOMENTO. 

Volano  i deraonj  contro  Virgilio  e Dante  a sfogo  dell’  enta  e délia 
vendetta  , ma  quclli  ai  precipitano  nella  scata  belgia  dove  «ne 
gl’  ipocriti  pnniti. 

* 

Taciti  , soli , e senza  compagnia, 

N’  andavam  1’  un  dinanzi  e 1'  altro  dopo, 

Corne  i frati  minor  vanno  per  via. 

Volto  era  in  su  la  favola  d’ Isopo 

Lo  mio  pensier,  per  la  présente  rissa , 

Dov’  ei  parlb  délia  rana  e del  topo; 

Che  più  non  si  pareggia  mo  ed  issa , 

Che  l’ un  con  l’ altro  fa , se  ben  s’ accoppia 
Principio  e fine  con  la  mente  lissa. 

E corne  l’ un  pensier  delP  altro  scoppia , 

Cosi  nacque  di  quello  un  altro  poi, 

Che  la  prima  paura  mi  fe’  doppia. 

I’  pensava  cosi  : questi  per  noi 

Sono  scherniti , e con  danno  e con  beffa 
Si  fatta , ch'  assai  credo  che  lor  noi. 

Se  l’ ira  sovra  ’l  mal  voler  s’  agguefla, 

Ei  ne  verranno  dietro  più  crudeli , 

Che  cane  a quella  levre  ch’  egli  accéda. 
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Les  démons,  excités  par  le  ressentiment  et  l’espoir  de  la  vengeance, 
volent  à la  poursuite  des  voyageurs  ; mais  ceux-ci  se  précipitent 
dans  la  sixième  bolge,  où  sont  punis  les  hypocrites. 

Décrivant  un  grand  arc  sur  ce  rocher  immense, 
Seuls , nous  suivant  l’un  l’autre , et  gardant  le  silence  ; 
Nous  dirigions  nos  pas  comme  par  les  chemins 
Se  dirigent  chez  nous  deux  frères  franciscains. 

Je  songeais  aux  démons,  et  lent  rixe  soudaine 
Me  rappelait  la  fable  où  furent  mis  en  scène , 

Par  Esope , jadis , la  grenouille  et  le  rat. 

Après  quelquë  examen,  l’un  et  l’autre  combat , 

Si  vous  considérez , leur  fin  et  leur  prélude , 

Vous  frapperont  l’esprit  par  leur  similitude. 

Lorsqu’un  autre  penser  naissant  de  celui-ci, 

Vint  doubler  mon  effroi.  Je  raisonnais  ainsi  : 

Nous  seuls  avons  causé  leur  honte  et  leur  supplice  ; 

Si  le  ressentiment  excite  leur  malice , 

Us  vont  fondre  sur  nous , bien  pins  cruels  encor  (i) j 
Que  n’est  un  lévrier  snr  tin  lièvre  qu’il  mord. 
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Già  mi  senlia  tutto  arricciar  li  peli 
Délia  paura , e stava  indietro  intento, 
Quando  i’  dissi  : maestro , se  non  celi 

Te  e me  tostamente , i’  ho  pavento 

Di  Malebranche  ; noi  gli  avem  già  dietro; 

I’  gl’  immagino  si  che  già  gli  sento. 

E quoi  : s’  io  fossi  d’ impiombato  vetro , 

L’ immagine  di  fuor  tua  non  trarrei 
Più  tosto  a me  che  quella  dentro  impetro. 

Pur  mo  venieno  i tuoi  pensier  tra  i miei, 

Con  simile  alto  e con  simile  faccia, 

SI  che  d’ entrambi  un  sol  consiglio  fei. 

S’  egli  è che  si  la  destra  Costa  giaccia 

Che  noi  possiam  nell’  altra  bolgia  scendere 
Noi  fuggirem  l’ immaginata  caccia. 

Già  non  compio  di  tal  consiglio  rendere , 

Ch’  i'  gli  vidi  venir  con  1*  ale  tese , 

Non  molto  lungi,  per  volerne  prendere. 

Lo  duca  raio  di  subito  mi  prese , 

Corne  la  madré  ch’  al  romore  è desta , 

E vede  presso  a se  le  flamme  accese , 

Che  prende  ’l  figlio,  e fugge , e non  s’arresta 
Avendo  più  di  lui  che  di  se  cura, 

Tanto  che  solo  una  camicia  vesta  ; 

E giù  dal  collo  délia  ripa  dura 

Supin  si  diede  alla  pendente  roccia , 

Che  T un  de’  lati  ail’  altra  bolgia  tura. 

Non  corse  mai  si  tosto  acqua  per  doccia, 

A volger  ruota  di  mulin  terragno , 
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Mon  poil  se  hérissait  : mon  âme  toute  entière  , 

Livrée  à la  terreur , se  portait  en  arrière. 

« Maître,  » criai-je  enfin  : <t  Où  fuir,  où  nous  cacher? 
Sur  nos  pas  trop  tardifs  je  les  sens  s’approcher , 

Et  je  me  crois  si  près  de  leur  troupe  farouche  , 

Qu’il  me  semble  déjà  qu’un  de  leurs  dards  me  touche.» 
— « Si  j’étais  un  miroir,  en  m’offrant  devant  toi 
Tes  traits  au  même  instant  se  graveraient  en  moi  î 
Aussi  rapidement,  » me  répondit  le  sage , 

« Des  secrets  de  ton  cœur  le  mien  reçoit  l’image  ; 

Les  seutimens  divers  de  ce  cœur  et  du  mien 
En  un  seul  sentiment  se  confondent  si  bien  , 

Qu’aux  fureurs  des  démons  je  songe  à te  soustraire  ; 

Et , si  l’inclinaison  de  ce  mur  circulaire  (2) 

Nous  permet  de  glisser  dans  le  nouveau  circuit , 

Nous  fuirons  les  périls  dont  l’aspect  nous  poursuit.  » 

Il  me  parlait  encor,  que , tournant  le  visage , 

J’aperçus  ces  maudits , ne  cachant  plus  leur  rage , 
Venir  l’aile  étendue  afin  de  nous  saisir. 

Nous  étions  à l’instant  de  nous  voir  assaillir 

Mais  Virgile  me  prend , ainsi  que  demi-nue  (3)  , 
S’éveillant  au  tumulte,  une  mère  éperdue  , 

Qui  voit  un  inCendie  autour  d’elle  éclater  , 

Court  à son  fils  , l’emporte  et  fuit  sans  s’arrêter, 

Pour  protéger  ses  jours  s’oubliant  elle-même. 

Il  passe  du  côté  de  l’enceinte  sixième  , 

Se  renverse  en  arrière , abandonne  son  corps. 

Et  glisse  sur  le  mur  qüi  ceint  ces  üouVeaüx  bords. 

Par  le  canal  étroit  qui  la  retient  captive , 

L’onde  se  précipite  au  moment  qu’elle  arrive 
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Quand'  ella  più  verso  le  pale  approccia , 

Corne  '1  maestro  mio,  per  quel  vivagno, 
Portandosene  me  sovra  '1  suo  petto. 

Corne  suo  figlio , e non  corne  compagno. 

Appena  furo  i piè  suoi  giunti  al  letto 

Del  fondo  giù , ch’  ei  giunsero  in  sul  colle 
Sovresso  noi,  ma  non  gli  era  sospetto; 

Che  , l’  alta  providenza  che  lor  voile 
Porre  ministri  délia  fossa  quinta, 

Poder  di  partirs’  indi  a tutti  toile. 

Laggiù  trovammo  una  gente  dipinta , 

Che  giva  intomo  assai  con  lenti  passi 
Piangendo,  e nel  semblante  stanca  e vinta. 

Egli  avean  cappe , con  cappucci  bassi 
Dinanzi  agli  occhi,  fatte  délia  taglia 
Che  per  li  raonaci  in  Cologna  fassi. 

Di  fuor  dorate  son,  si  ch’  egli  abbaglia; 

Ma  dentro  tutte  piombo , e gravi  tanto 
Che  Federigo  le  mettea  di  paglia. 

O in  etemo  faticoso  manto  ! 

Noi  ci  volgemmo  ancor  pure  a man  manca 
Con  loro  insieme , intenti  al  tristo  pianto. 

Ma, per  lo  peso,  quella  gente  stanca 
Venia  si  pian,  che  noi  eravam  nuovi 
Di  compagnia  ad  ogni  muover  d’ anca. 

Perch’  io  al  duca  mio  : fa  che  tu  truovi 
Alcun  ch’  al  fatto  o al  nome  si  conosca , 

E gü  occhi,  si  andando,  intomo  muovi. 

E un,  che  ’ntese  la  parola  Tosca, 

Dirictro  a noi  gridb  , tenete  i piedi, 


Pour  frapper  les  volans  de  l'orbe  d'un  moulin; 

Mais  pour  sauver  mes  jours , sur  ce  rude  chemin , 
Prenant  pour  moi  les  soins  d’un  père  et  non  d’un  guide* 
Mon  noble  conducteur  glissa  bien  plus  rapide. 

A peine  fûmes-nous  au  fond  du  gouffre  obscur , 

Je  vis  les  noirs  démons  s’abattre  sur  le  piur  ; 

Mais  nous  étions  déjà  soustraits  à leur  vengeance  : 

Si  le  dernier  circuit  reconnaît  leur  puissance  * 

Dieu  leur  ôta  l’accès  de  ce  nouveau  séjour.. 

En  habits  colorés,  au  fond  de  ce  contour, 

Des  malheureux  pécheurs  la  foule  désolée , 

D’un  pas  pénible  et  lent,  s’avançait,  accablée. 

Une  cape  le»  couvre  ; un  capuchon  épais 
S’abaisse  sur  leurs  yeux  t des  montes  colonais 
La  robe  peut  offrir  môme  ampleur , môme  forme. 
Couverts  de  feuilles  d’or  sur  leur  surface  énorme  , 

Us  éblouissent  l’cail;  mais,  sous  cet  or  trompeur, 

Ces  habits  sont  d’un  plomb  d’une  telle  épaisseur  (4) 
Qu’auprès  d’eux  Frédéric,  ce  prince  sanguinaire, 

Les  mettait  seulement  d’une  paille  légère. 

Pour  l’éternelle  vie , ah  ! quels  pesants  manteaux  ! 

Or,  dans  le  même  sens  que  ces  pécheurs  nouveaux 
Nous  détournons  à gauche  , attentif,  à leur  plainte. 
D’une  marche  si  lente  ils  suivaient  cette  enceinte 
Qu’à  chaque  nouveau  pas  mon  regard  attristé  * 

En  pouvait  distinguer  un  autre  à mon  côté. 

Et  moi  : « Tout  en  marchant,  porte  alentour  la  vue'; 
Cherche  quelqu’ombre  ici , digne  d’être  connue.  » 
L’un  d’eux  à mes  accents  me  jugeant  Florentin, 

Cria  derrière  nous  : « Restez  en  ce  chemin , 
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Voi  che  correte  si  per  1’  aura  fosca  ; 

Forse  ch’  avrai  da  me  quel  che  tu  chiedi. 
Onde  ’l  duca  si  volse , e disse  : aspetta , 

E poi,  secondo  il  suo  passo,  procedi. 
Risteui,  e vidi  duo  mostrar  gran  fretta 
Dell’  animo,  col  viso,  d’ esser  meco; 

Ma  tardavagli  ’l  carco,  e la  via  stretta. 
Quan  do  fur  giunti,  assai  con  1’  occhio  bieco 
Mi  rimiraron  senza  far  parola; 

Poi  si  volsero  ’n  se , e dicean  seco  : 

Costui  par  vivo  ail’  atto  délia  gola, 

E , s’  ei  son  mord , per  quai  privilegio 
Vanno  scoverti  délia  grave  stola  ? 

Poi  disser  me  : o Tosco,  ch’  al  collegio 
Degl’  ipocriu  tristi  se’  venuto , 

Dir  chi  tu  se’  non  avéré  in  dispregio. 

Ed  io  a loro  : i’  fui  nato  e cresciuto 
Sovra  ’l  bel  fiume  d’ Arno  alla  gran  villa, 
E son  col  corpo  ch’  i’  ho  sempre  avuto. 
Ma  voi  chi  siete,  a cui  tanto  distilla , 

Quant’  i’  veggio  dolor,  giù  per  le  guance? 
E che  pena  è in  voi  che  si  sfavilla  ? 

E 1’  un  rispose  a me  : le  cappe  rance 
Son  di  piombo  si  grosse,  che  li  pesi 
Fan  cosi  cigolar  le  lor  bilance. 

Frati  Godenti  fummo,  e Bolognesi , 

Iq  Catalano  e coslui  Loderingo 
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Vous  qui  courez  si  fort  par  l’obscure  atmosphère  j 
Au  vœu  de  l’un  de  vous  je  pourrai  satisfaire.  » 

Il  dit,  et  le  Romain  portant  les  yeux  sur  moi  : 

« Attends  que  ce  pécheur  arrive  jusqu’à  toi  : 

Alors  , selon  ses  pas , tu  suivras  ton  voyage.  » 

J’obéis.  Deux  esprits  sur  leur  triste  visage 
De  pouvoir  me  parler  montraient  un  vif  désir  5 
Mais  le  plomb  dont  le  ciel  voulut  les  revêtir. 

Et  de  tous  ces  pécheurs  la  route  embarrassée , 
Contrariaient  le  vœu  de  leur  âme  empressée. 

Sans  me  dire  un  seul  mot,  sur  moi  ces  deux  pervers 
Jettent,  en  arrivant,  un  regard  de  travers  : 

Puis,  tournés  l’un  vers  l’autre  , ils  se  mettent  à dire  : 

« L’un  des  deux  est  vivant  : vois-tu  comme  il  respire  ? 
Mais  enfin,  s’ils  sont  morts,  pourquoi,  dans  ces  tombeaux 
N’ont-ils  point  revêtu  nos  terribles  manteaux  ? » 

Et  vers  moi  retournés  ; a Des  tristes  hypocrites  , 

Toi  qui  viens  visiter  les  demeures  maudites , 

Quel  es-tu  ?»  Je  réponds  soudain  au  réprouvé  : 

« Je  reçus  la  naissance  et  je  fus  élevé 

Sur  le  bord  de  l’Arno  , dans  Florence  la  belle , 

Et  je  n’ai  point  quitté  ma  dépouille  mortelle. 

Mais  vous,  qui  fûtes-vous,  dont  les  vives  douleurs, 
Sur  vos  traits  sillonnés , s’exhalent  par  des  pleurs  ? 
Dieu  vous  imposa-t-il  cet  habit  pour  supplice  ? » 

— « Le  plomb  dont  nous  couvrit  la  divine  justice  , 
Nous  forçant  à ûéehir  sous  son  horrible  poids, 

Arrache  de  nos  yeux  ces  larmes  que  tu  vois. 

De  l’ordre  des  Joyeux  chacun  de  nous  fut  irère. 

Mon  nom  est  Catalan,  et  le  sien  estLothaire. 
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Nomati,  e da  tua  terra  insieme  presi , 
Corne  suole  esser  tolto  un  uom  solingo 
Per  conservar  sua  pace , e fumino  lali 
Ch’  ancor  si  pare  intorno  dal  Gardingo. 

I'  cominciai  : o frati,  i vostri  mali.... 

Ma  più  non  dissi,  cli’  a gli  occhi  mi  corse 
Un  crocifisso  in  terra  con  ire  pâli. 

Quando  mi  vide , tutto  si  distorse, 

Soffiandp  nclla  barba  co’  sospiri , 

E ’l  frate  Catalan  ch’  a cib  s’  accorse , 

Mi  disse  : quel  confitto , che  tu  miri , 
Consiglib  i Farisei  che  convenia 
Porre  un  uom  per  lo  popolo  a’  martiri. 
Attraversato  e nudo  è per  la  via , 

Corne  tu  vedi , ed  è mestier  ch’  e’  seuta 
Qualunque  passa  com’  ei  pesa  pria. 

E a tal  modo  il  suocero  si  stenta 

In  questa  fossa,  e gli  altri  dal  concilie 
Che  fu  per  li  Giudei  mala  sementa. 

Allor  vid’  io  maravigliar  Virgilio 
Sovra  colui  ch’  era  disteso  in  croce 
Tanto  vilmente  nell’  eterno  esilio. 

Poscia  drizzo  al  frate  cotai  voce  : 

Non  vi  dispiaccia , se  vi  lece , dirci 
S’  alla  raan  destra  giace  alcuna  foce  , 
Onde  noi  amenduo  possiamo  uscirci, 

Senza  costringer  degli  angeli  neri 
Che  vegnan  d’ esto  fondo  a dipartirci. 
Ripose  adunque  : più  che  tu  non  speri. 
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Nous  fûmes  bolonais.  Le  peuple  florentin, 

Pour  le  rendre  au  repos  , a mis  en  noire  main 
Ce  pouvoir,  d’un  seul  chef  ordinaire  apanage. 

Mais  des  palais  d’Ubert  le  funeste  pillage 
Dit  assez  si  l’on  dut  applaudir  nos  travaux.  » 

— «Ah!  frères,  » m’écriai-je,  «ah!  frères,  que  de  maux!....  n 
Je  suspends  mon  discours.  Sur  la  terre  couchée 
Je  vois  une  ombre  en  croix  par  trois  dards  attachée. 
Frappé  de  mon  aspect , ce  malheureux  pécheur , 

Soupire  dans  sa  barbe  et  se  tord  de  fureur. 

Catalan  , qui  sur  lui  me  vit  fixer  la  vue  : 

« Cette  âme , » me  dit-il , « sur  le  sol  étendue  (5) , 

Dit  aux  Pharisiens , pour  exciter  leurs  coups  , 

Qu’un  seul  devait  mourir  pour  le  salut  de  tous. 

Par  ce  chemin  fatal , sur  cet  affreux  coupable , 

Chacun  de  nous  traverse , et  du  plomb  qui  l’accable , 

Doit  lui  faire  sentir  l’inévitable  poids. 

Son  perfide  beau-père  (6)  et  tous  ceux  dont  la  voix 
* Attira  sur  Sion  la  colère  céleste  , 

Sont  attachés  ainsi  dans  ce  contour  funeste.  » 

Tandis  qu’il  me  parlait , le  poète  , étonné  , 

Sur  sa  honteuse  croix , contemplait  le  damné. 

Enfin  il  adressa  ces  paroles  au  frère  : 

« Nous  voudrions  quitter  ce  fossé  circulaire  , 

Et  suivre  notre  marche  en  de  nouveaux  contours , 

Mais  voulons  éviter  le  dangereux  secours 

Des  démons  qui , sur  vous , exercent  leur  empire. 

Dites-nous , à nos  vœux  si  vous  pouvez  souscrire , 

Par  queHe  issue  , à droite , on  peut  quitter  ces  lieux.  « 

— « Plus  près  que  tu  ne  crois,  a dit  le  frère  Joyeux, 
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S’  appressa  un  sasso  che  dalla  gran  cerchia 
Si  muove , e varca  tutti  i vallon  feri , 

Salvo  che  questo  è rotto  e nol  coperchia. 
Montar  potrete  su  per  la  ruina, 

Che  giace  in  costa , e nel  fondo  soperchia, 
Lo  duca  stette  un  poco  a testa  china , 

Poi  disse  : mal  contava  la  bisogna 
Colui  che  i peccator  di  là  uncina. 

E '1  frate  : i’  udi’  già  dire  a Bologna 
Del  diavol  vizii  assai , tra  i quali  udi’ 

Ch’  egli  è bugiardo  e padre  di  menzogna. 
Appresso  ’l  duca  a gran  passi  sen  gi, 

Turbato  un  poco  d’ ira  nel  semblante; 
Ond’  io  da  gl’  incarcati  mi  parti’ , 

Dietro  aile  poste  delle  care  piante. 
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« Va  paraître  un  rocher  qui  de  ce  mur  immense 
Où  vous  mit  Geryon  sur  Malebolge  avance  . 

Et  qui  de  dix  grands  arcs  formerait  un  seul  pont,  (7) 
Si  l’un  d’eux  ne  gisait  dans  ce  contour  profond. 

Sur  le  sol  il  s’entasse  et  sur  le  mur  incline  : 

Pour  sortir  de  ces  lieux  montez-en  la  ruine.  » 

Mon  noble  conducteur  baisse  un  moment  les  yeux  : 

« Celui  qui,  dans  la  poix,  plonge  les  malheureux , » 
Dit-il , « nous  préparait  une  méchante  affaire.  » 

— * J’entendis  à Bologne,  autrefois , » dit  le  frère, 

« Raconter  du  démon  les  plus  terribles  tours. 

Il  est  surtout  menteur  et  fécond  en  détours.» 

Alors  et  tout  à coup  je  vois  partir  le  sage 
Qui  d’un  léger  courroux  altérait  son  visage  ; 

Il  marche  avec  vitesse,  et,  sur  ses  pas  chéris , 

Je  reprends  mon  chemin  à travers  ces  proscrits. 
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(i)  lis  vont  fondre  sur  nous,  bien  plus  cruels  encor 
Que  n’est  un  lévrier  sur  un  lièvre  qu’il  mord. 

Variante  pour  k rime  : 

Que  des  chiens  qui  d'un  lièvre  ont  arrêté  l’essor. 

Nous  avons  vu  au  V»  chant  Dante  tirer  trois  complaisons  de 
diverses  sortes  d’oiseaux;  nous  le  voyons  maintenant  comparer  trois 
fois  les  démons  à des  chiens , et  toujours  avec  des  circonstances  pré- 
cisément applicables  à l’aspect  qu’il  veut  présenter. 

Un  démon  amène  un  ministre  prévaricateur,  et  s’étant  débarrassé 
de  lui , court  en  chercher  un  autre.  Dante  dit  : 

Il  dit  : le  jette  à bas , se  tourne  , et  prend  sa  course 
Aussi  rapidement  qu’un  dogue  plein  d’ardeur , 

Qui,  ses  liens  brisés,  court  après  le  voleur. 

Virgile  va  demander  passage  aux  démons  placés  sous  le  pont.  IU 
s'élancent  vers  lui  : 

Avec  cette  fureur  d’un  dogue  impétueux 

Elancé  de  sa  loge  après  le  malheureux 

Qui  demande  secours  chaque  fois  qu'il  s’arrête. 

Pourquoi  ce  dernier  vers  ? C’est  qu’eflectivement  Virgile  s’arrête 
très-souvent  en  demandant  passage. 

Enfin  la  comparaison  en  tête  de  cette  note,  présente  encore  un  autre 
aspect.  Dante  est  une  source  d'autant  plus  riche  qu’on  la  creuse  da- 
vantage. A la  place  de  cette  précision  logique,  prodiguez  au  hasard  des 
couleurs,  ces  divers  aspects  vont  se  confondre;  et  au  lieu  de  trois 
comparaisons  , vous  n’aurez  plus  que  les  matériaux  d’une  seule.  C'est 
ainsi  que  l’abondance  des  pensées  se  trouve  dans  leur  sage  économie. 

(a)  Et  si  l’inclinaison  de  ce  mur  circulaire 

Nous  permet  de  glisser  dans  le  nouveau  circuit. 

V oici  la  preuve,  ainsi  que  nous  l’avons  avancé  (note  9 du chant  XVI  II), 
que  les  murs  circulaires  forment  inclinaison  sur  le  sol. 

(3)  Mais  Virgile  me  prend , ainsi  que  demi-nue  , 

S’éveillant  au  tumulte  , une  mère  éperdue,  etc. 

a Cette  action , » dit  M.  Ginguené , a réveille  la  sensibilité  pro- 
« fonde  du  poète.  Quelque  naturelle  qu’elle  fût  en  lui , on  ne 
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ft  comprend  pas  comment  il  pouvait  la  retrouver  au  fond  de  ces 
* abimes.  » 

(4)  Ces  habits  sont  d'un  plomb  d'une  telle  épaisseur, 

Qu’auprès  d’eux  Frédéric,  ce  prince  sanguinaire, 

Les  mettait  seulement  d’une  paille  légère. 

Frédéric  II  , empereur,  faisait  couvrir  les  rebelles  d'un  vêtement 
de  plomb , qu'il  leur  faisait  fondre  sur  le  corps. 

(5)  Cette  âme 

Dit  aux  Pharisiens , pour  exciter  leurs  coups , 

Qu’un  seul  devait  périr  pour  le  salut  de  tous. 

Cai'fe,  qui  dit  dans  l’assemblée  des  Pharisiens  : Expedit  ut  unus 
Hiortatur  Homo  pro  populo. 

(6)  Son  perfide  beau-père..... 

Anne  , grand-prêtre. 

(7)  Et  qui  de  dix  grands  arcs  formerait  un  seul  pont," 

Si  l’un  d'eux  ne  gisait  dans  ce  contour  profond. 

Voila  donc  un  second  arc  rompu.  Nous  nous  rappelons  qu’un 
premier  l’était  (chant  XXI)  alors  que  Malacoda  mit  les  voyageurs 
sous  la  conduite  des  démons.  L’analogie  montre  suffisamment  que 
tous  les  autres  le  sont  également , et  c’est  ainsi  que  se  vérifie  l’in- 
tention secrète  des  démons  de  faire  revenir  les  voyageurs  au  point 
dont  ils  sont  partis  ( note  chant  XXI).  Voici  maintenant  la  marche 
des  poètes,  à partir  du  moment  où  Malacoda  les  a livrés  à la  con- 
duite des  démons  (Voir  la  figure).  Ils  ont  tourné  au  point  h dans 
la  direction  du  mur  circulaire  hopc/ , etc.  Us  ont  trouvé  le  Navarrois 
entre  le  point  h et  le  point  o;  au  point  o ils  ont  vu  les  démons 
venir  vers  eux  j et  Virgile  s’est  laissé  glisser  selon  la  pente , à droite , 
du  mur  circulaire;  arrivés  au  point  s,  au  fond  de  la  bolge,  ils 
ont  tourné  à gauche  dans  le  sens  des  damnés , et  ils  sont  arrivés 
ainsi  jusqu'à  la  hauteur  du  point  r,  seconde  tête  du  pont  rompu 
en  p.  Ils  remontent  alors  par  les  débris  : 

Sur  le  sol  il  ( le  pont  ) s'entasse , et  sur  le  mur  incline , 

Pour  sortir  de  ces  lieux  montez-en  la  raine, 
arrivés  au  point  1r  t ils  passent  sur  les  quatre  autres  ponts  de  r en  t j 
en  u,  en  i>,  en  x,  et  pénètrent  ainsi  sur  le  rocher  circulaire  ni, 
qui  ceint  le  dernier  gouffre , le  neuvième,  où  sont  plongés  les  frau- 
duleux de  la  seconde  espèce , et  qui , ainsi  qu'on  peut  le  voir , 
est  lui-même  divisé  en  quatre  circuits  divers. 
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ARGOMENTO. 

Vûta  délia  settima  bolgia  dove  si  tonnentano  i ladri  frodolenti } 
incontro  di  Vanni  Fucci;  predizione  di  quell’  infamissimo  a Dante. 

In  quella  parte  del  giovinetto  anno, 

Che  ’l  sole  i crin  sotto  V Aquario  tempra, 

E già  le  notti  al  mezzo  di  sen  vanno, 

Quando  la  brina  in  su  la  terra  assempra 
L’ imagine  di  sua  sorella  bianca , 

Ma  poco  dura  alla  sua  penna  tempra , 

Lo  villanello  a cui  la  roba  manca , 

Si  leva , e guarda , e vede  la  campagna 
Biancheggiar  tntta,  ond’  ei  si  batte  1’  ancaj 
Ritorna  a casa , e quà  e là  si  lagna , 

Corne  ’l  tapin  che  noti  sa  che  si  fàocia  ; 

Poi  riede,  e la  speranza  ringavagna, 

Veggendo  ’l  mondo  aver  cangiata  faccia 
In  poco  d’ ora,  e prende  suo  vincastro, 

E fuor  le  pecorelle  a pascer  caccia. 

Cosi  mi  fece  sbigotlir  lo  mastro , 

Quand’  i’  gli  vidi  si  turbar  la  fronte , 
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ARGUMENT. 


Vue  de  la  septième  bolge , où  sont  punis  les  voleurs  frauduleux 
rencontre  de  Vanni  Fucci  ; prédiction  qu'il  fait  à Dante. 


Chassant  le  sombre  hiver,  lorsque  l’astre  du  monde 
Plonge  dans  le  Verseau  dont  il  réchauffe  l’onde , 

Et  va  trouver  la  nuit  non  loin  de  l’équateur; 

Du  givre  étincelant  quand  l’éclat  imposteur 
Donnerait  de  la  neige  une  image  fidèle , 

Si  sous  les  feux  du  jour  il  résistait  comme  elle; 

Le  pâtre,  encore  enfant  (i),  qui  n’a  plus  au  hameau 
L’aliment  journalier  qu’appelle  son  troupeau , 

Sort,  regarde  alentour,  et  croit  voir  la  prairie 
Se  voiler  des  frimas  d’une  neige  épaissie; 

Il  rentre , il  s’abandonne  à son  chagrin  profond , 

Et  pousse  des  soupirs , et  se  frappe  le  front  ; 

Un  rayon  de  soleil  le  rend  à l’espérance; 

De  ses  champs  nourriciers  voyant  la  délivrance , 

Il  reprend  sa  houlette,  et  chasse  devant  lui 
De  ses  moutons  bêlans  le  troupeau  réjoui  : 

Ainsi  je  m’effrayai  lorsque  je  vi$  paraître 
Le  trouble  du  dépit  sur  le  front  de  mon  maître, 


CANTO  XXIV. 

E cos'i  tosto  al  mal  giunsc  lo  ’mpiastro. 

Che , corne  noi  veniramo  al  guasto  ponte , 

Lo  duca  a me  si  volse  con  quel  piglio 
Dolce,  ch’  io  vidi  in  prima  appiè  del  monte; 
Le  braccia  aperse  dopo  alcun  consiglio 
Eletto  seco , riguardando  prima 
Ben  la  ruina  e die  demi  di  piglio. 

E corne  quei  clie  adopera  ed  istima 

Che  sempre  par  che  ’nnanzi  si  proveggia , 
Cos't,  levando  me  su  ver  la  cima 
L)’  un  ronchione,  avvisava  un’  altra  scheggia, 
Dicendo  : sovra  quella  poi  t’  aggrappa  ; 

Ma  tenta  pria  s’  è tal  ch’  ella  ti  reggia. 

Non  era  via  da  vestito  di  cappa, 

Che  noi  a pena , ei  lieve  ed  io  sospimo , 
Potavain  su  rnontar  di  chiappa  in  cliiappa; 

Ë , se  non  fosse  che , da  quel  precinto 
Più  che  dall’  altro,  era  la  costâ  corta , 

Won  so  di  lui,  ma  io  sarei  ben  vinto. 

Ma  perché  Malebolge  inver  la  porta 
Del  bassissimo  pozzo  tuttâ  pende , 

Lo  sito  di  ciascuna  valle  porta 
Cite  l’ bna  Costa  surge  e 1’  altra  scende. 

Noi  pur  venimmo  infine  in  su  la  punta  ; 
Onde  1’  ultima  pietra  si  scoscende. 

La  lena  m’  era  del  polmon  si  munta  , 

Quando  fui  su  , ch’  i’  non  potea  più  oltre , 
An  zi  m’  assisi  nella  prima  giunta. 

Ornai  convien  che  tu  cosl  ti  spohre , 
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Et  je  semis  «le  même  expirer  mon  effroi. 

Arrivé  près  du  pont,  il  se  tourne  vers  moi, 

Me  regarde , et  reprend  cet  aimable  visage 

Qu’il  me  montra  la  veille  au  pied  du  mont  sauvage  ; 

Se  recueille  un  moment , puis  entr’ouvre  les  bras , 

Les  passe  autour  de  moi  pour  soutenir  mes  pas , 

Et,  l’œil  sur  ces  rochers,  d’abord  les  considère. 

Et  comme  un  sage  ensemble  agit  et  délibère  . 

Aux  suites  qu’il  peut  craindre  appliquant  ses  esprits  : 
Ainsi  sur  le  sommet  de  l’un  de  ces  débris 
M’aidant  à me  placer,  sa  juste  prévoyance 
De  quelqu’autre  débris  calculait  l'assistance, 

Et  disait  : « Vois  ce  roc,  et  cherche  à le  gravir  : 

Mais  examine  bien  s’il  te  peut  soutenir.  » 

Pour  les  pécheurs  vêtus , dont  je  quittais  l’asile, 

Ce  mur  n’eût  point  offert  une  route  fadle  ! 

Lui , léger  comme  une  ombre , et  moi , poussé  par  lui 
Nous  ne  pouvions  qu’à  peine  y trouver  un  appui; 

Et,  même,  sous  nos  pas,  si  cette  roche  en  pente  (a) 
Eût  offert  la  hauteur  qu’avait  la  précédente. 

J’ignore  si  mon  guide  eût  fourni  le  trajet. 

Pour  moi , je  n’aurais  pu  parvenir  au  sommet. 

Mais  comme  vers  le  puits  Malebolge  s’affaisse , 

Il  faut,  en  avançant , que  chaque  mur  s’abaisse , 

Et,  du  pied  à la  cime,  offre  un  trajet  moins  long. 
Nous  atteignons  enfin  l’extrémité  du  pont 
D’où  ces  vastes  débris  croulèrent  dans  l’abîme. 

J’étais  si  fatigué , qu’à  peine  sür  la  cime 
Je  m’assieds,  hors  d'haleine,  au  revers  d'un  rocher; 
k A ce  lâche  repos  il  te  font  arracher,  » 


CÀÏTTO,  ixrv. 


Disse  '1  maestro,  che,  seggendo  ih  piumà, 
In  fama  non  si  vien , nè  sotto  coltre  ; 

Senza  la  quai  chi  sua  vita  consuma , 

Cotai  vesligio  in  terra  di  se  lascia , 

Quai  fummo  in  aere  od  in  acqua  la  schiuma> 

Ë perb  leva  su , vinci  1’  ambascia 

Con  1’  animo  che  vince  ogni  battaglia , 

Se  col  suo  grave  coro  non  s’  accascia. 

Più  lunga  scala  convien  che  si  saglia; 

Non  basta  da  costoro  esser  partito; 

Se  tu  m’ intendi , or  fa  si  che  ti  vâglia. 

Levàmi  ail  or,  mostrandomi  fornito 
Meglio  di  lena  ch'  i’  non  mi  sentia  , 

E dissi  : va , ch’  i’  son  forte  e ardito. 

Su  per  lo  scoglio  prendemmo  la  via, 

Ch’  era  ronchioso,  stretto,  e malagevole , 
Ed  erto  più  assai  che  qtlel  di  pria. 

Parlando  andava,  per  non  parer  fievole. 

Onde  una  voce  usclo  dall'  altro  fosso , 

A parole  formar  disconvenevole. 

Non  so  che  disse,  ancor  che  sovra  '1  dosso 
Fossi  dell’  arco  già  che  varca  quivi  ; 

Ma  chi  parîava  ad  ira  parea  raosso. 

Io  era  volto  in  giù,  ma  gîi  occhi  vivi 
Noii  potean  ire  al  fondo  per  l’oscuro , 
Perch'  i’  : maestro , fa  che  tu  arrivi 

Dali’  altro  cinghio,  e dismontiam  lo  muroj 
Che,  com’  i’  odo  quinci  e bon  intendo, 
Cosi  giù  veggio  e niente  affiguro. 

Altra  risposta , disse , non  ti  rendo, 
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Dit-il  : « Sur  le  diivet , au  sein  de  la  mollesse , 

On  vit  sans  renommée , et  sur  terre  on  ne  laissé 
Que  la  trace  d’un  soufle  expirant  dans  les  airs , 

Ou  celle  de  l’écume  an  rivage  des  mers. 

Gourmande  ta  faiblesse,  et  reprends  ton  voyage. 
Rappelle'  en  tes  esprits , rappelle  ce  courage 
Qui  seul  peut  triompher  des  fatigues  du  corps. 

Il  ne  nous  suffit  point  d’avoir  franchi  ces  bords  : 

Il  faut  gravir  un  mont  qui  dans  les  cieux  s’élève  (5)  : 
Viens,  si  tu  m’as  compris.  » A ces  mots  je  me  lève. 

Et  cachant  avec  soin  ma  faiblesse  à ses  yeux  : 

«Va,  » dis-je,  « tu  me  vois  et  fort  et  courageux.  » 

Ce  rocher,  plus  étroit,  était  plus  difficile 
Que  le  pont  étendu  sur  le  cinquième  asile. 

Feignant  quelque  vigueur,  je  parlais  en  chemin  , 
Quand  la  voix  d’un  damné  me  vint  frapper  soudain. 
Des  mots  entrecoupés  formaient  tout  son  langage  ; 

Et,  bien  que  j’eusse  atteint  le  milieu  du  passage, 

De  son  discours  confus  je  ne  pus  rien  saisir  : 

L’excès  Se  la  fureur  le  lui  faisait  tenir. 

Je  regardais  en  bas;  mais  de  ces  lieux  funèbres  (4) 
Jamais  un  œil  vivant  n’eût  percé  les  ténèbres. 

« Maître,  » dis-je  au  Romain,  « pénétrons  plus  avant , 
Au  point  où  ce  rocher  va  se  joindre  au  suivant  : 

Sur  le  mur  qui  les  porte  il  nous  faudra  descendre  : 

Je  regarde  sans  voir,  j’entends  sans  rien  comprendre.  » 
Et  l’esprit  me  répond  : « Je  veux , sans  discourir. 
Satisfaire  , mon  fils,  à ce  juste  désir  : 

ao* 
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Se  non  lo  far  ; che  la  dimanda  onesta 
Si  dee  seguir  con  1’  opéra  tacendo. 

Noi  discendemmo  ’l  ponte  dalla  testa , 

Ove  s’  aggiunge  con  1’  ottava  ripa , 

E poi  mi  fu  la  bolgia  manifesta. 

E vidivi  entro  terribile  stipa 

Di  serpenti , e di  si  diversa  mena , 

(’.he  la  memoria  il  sangue  ancor  mi  scipa 
Più  non  si  vanti  Libia  con  sua  rena  ; 

Che , se  ehelidri , jaculi , e faree 
Produce,  e cencri  con  anfesibena, 

Nè  tante  pestilenzie  nè  si  ree 

Mostrb  giaminai  con  tutta  1’  Etiopia , 

Nè  con  cib  che  di  sopra  ’l  mar  rosso  ee. 
Tra  questa  cruda  e tristlssima  copia 
Correvan  genti  nude  e spaventate , 

Senza  sperar  pertugio  o elitropia. 

Con  serpi  le  man  dietro  avean  legate  ; 
Quelle  ficcavan  per  le  ren  la  coda 
E ’l  capo,  ed  eran  dinanzi  aggroppate^ 
Ed  ecco  ad  un , ch’  era  da  nostra  proda , 

S’  avventb  un  serpente , che  '1  trafisse 
. Là  dove  ’l  collo  aile  spalle  s’  annoda. 

Nè  O si  tosto  mai  nè  I si  scrisse  , 

Com’  ei  s’  accese , e arse , e cener  tutto 
Convenue  che  cascando  divenisse. 

E poi  che  fu  a terra  si  distrutto , 

La  cener  si  raccolse , e , per  se  stessa , 

In  quel  medesmo  ritornb  di  butto. 
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Et , lorsqu’une  demande  est  raisonnable  et  sage , 

On  devrait  l’accorder  sans  parler  davantage,  n 
Au  point  même  où  le  pont  se  joint  an  nouveau  mur 
Nous  descendons  enfin.  Devenu  moins  obscur, 

Le  gouffre  à mes  regards  offre  un  spectacle  horrible, 

Là . je  vis  fourmiller  un  amas  si  terrible 
De  reptiles , divers  de  forme  et  de  grandeur , 

Que  leur  seul  souvenir  me  glace  encor  le  cœur. 

Cesse  de  nous  vanter  tes  sables , ô Lybie  ! 

I ti  nourris  de  serpens  une  race  amphibie  ; 

Par  bonds  impétueux  on  en  voit  s’élancer} 

Sur  leurs  orhes  mouvans  on  en  voit  se  dresser  5 
Ici  glisse  un  Cencros , là,  siffle  un  Ampbisbène; 

Mais  on  ne  vit  jamais  sur  ta  brûlante  arène , 

Sur  les  rives  du  Maure,  au  milieu  des  déserts, 

Des  monstres  si  cruels,  des  poisons  si  divers. 

Au  sein  de  oet  amas  de  races  effroyables , 

Nus , et  glacés  d’effroi , s’enfuyaient  des  coupables. 

Pour  eux,  aucun  espoir  d’éviter  leurs  bourreaux  (5)., 
Des  serpens  leur  liant  les.  deux  bras  sur  le  dos , 
Enfoncent  dans  leur  corps  et  la  queue  et  la  tête  , 

Qu’ils  fixent  par  un  nœud  qui  sur  leur  sein  s’arrête. 

Sur  un  de  ces  esprits  qu’au  coi  il  a percé, 

Voilà  qu’au  pied  du  mur  un  serpent  s’est  lancé;. 

Le  réprouvé  s’enflamme , et  brûle  et  se  consume  : 

L’I,  moins  rapidement,  est  tracé  par  la  plume  (6). 

Il  s’affaisse  et  n’est  plus  qu’un  stérile  monceau  ; 

Quand  je  vois,  tout-à-coup,  6 prodige  nouveau  ! 

Ses  cendres  s’élever,  et  leur  amas  informe 
Reprendre  du  pécheur  la  grandeur  et  la  forme. 
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Cosi  per  li  gran  savi  si  confessa 

Che  la  Fenice  muore  e poi  rinasce , 

Quando  al  cinquecentesimo  anno  oppressa  ; 
Erba  nè  biada  in  sua  vita  non  pasce; 

Ma  sol  d’ incenso  lagrime  e d’ amomo , 

E nardo  e mirra  son  P ultime  fasce. 

E quale  è quei  che  cade,  e non  sa  coino, 

Per  forza  di  Démon  ch’  a terra  il  tira , 

O d’altra  oppilazion  che  lega  1’  uomo, 
Quando  si  lieva  che  ’utorno  si  mira, 

Tutto  smarrito  dalla  grande  angoscia 
Ch’  egli  ha  sofferta , e guardando  sospira  ; 

Tal  era  ’1  peccator  levato  poscia. 

O giuslizia  di  Dio  quanto  è severa , 

Che  cotai  colpi  per  vendetta  croscia  ! 

Lo  duca  il  dimandb  poi  chi  egli  era; 

Perch’  ei  rispose  : i’  piovvi  di  Toscana, 

Poco  tempo  è , in  questa  gola  fera. 

Vita  bestial  mi  piacque  e non  umana, 

Si  corne  a mul  ch’  i’  fui  ; son  Vanui  Fucci 
Jîestin , e Pistoja  mi  fu  dcgna  tana. 

Ed  io  al  duca  : dilli  che  non  mucci, 

E dimanda  quai  colpa  quaggiù  ’l  pinse  ; 

Ch’  io  ’l  vidi  uom  già  di  sarigue  e di  corrucci. 
E ’l  peccator  che  intese,  non  s’ infinse; 

Ma  drizzo  verso  me  1’  animo  e ’l  volto, 

E di  trista  vergogna  si  dipinse. 

Poi  disse  : più  mi  duol  che  tu  m’ liai  colto 
Nella  miseria  dove  tu  mi  vcdi, 

Che  quand’,  io  fui  dell’  allra  vita  lolto. 
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De  cinq  siècles  entiers  quand  le  cercle  est  parfait , 

Ainsi  meurt  le  Phénix,  et  de  même  il  renaît, 

Si  des  tems  anciens  il  faut  croire  les  sages  : 

L’oiseau  ne  se  nourrit  ni  de  grains  ni  d’herbages , 

Mais  d’amome  et  d’encens;  embaumant  son  cercueil , 
Et  la  myrrhe  et  le  nard  lui  servent  de  linceuil. 

Et  comme  un  malheureux  que  le  démon  agite , 

Ou  que  frappe  ce  mal , dont  l’atteinte  subite 
De  nos  nerfs  contractés  enchaîne  les  ressorts , 

Tombe;  de  ces  liens  s’il  dégage  son  corps, 

Il  se  lève  éperdu  d’un  si  cruel  martyre, 

Sur  soi  porte  les  yeux , et  se  touche  et  soupire  : 

Tel  m’apparut  l’esprit.  Dieu  ! quel  est  ton  courroux , 

Toi  qui  nous  sais  frapper  de  si  terribles  coups  ! 

« Fantôme,  quel  es-tu,  a lui  dit  alors  Virgile? 

« Depuis  peu,  de  Toscane , en  cet  horrible  asile 
Je  tombai,  a répondit  l’habitant  infernal  : 

« J’ai  consumé  mes  jours  comme  un  vil  animal  : 

Je  suis  Vanni  Fucci,  le  bâtard  (7) , et  sur  terre , 

J’ai  trouvé  dans  Pistoie  une  digne  tannière.  » 

— « Ah!  a criai-je  soudain,  « qu’il  ne  s’éloigne  pas (8)! 
Pourquoi  dans  ces  contours  l’a-t-on  mis  aussi  bas  ? , 

Minos  à ses  fureurs  devait  un  autre  abîme,  a 
Fucci  ne  chercha  point  à me  cacher  son  crime; 

Mais  il  fixa  sur  moi  le  regard  et  l’esprit, 

Et  son  front  criminel  de  rougeur  se  couvrit. 

Il  me  répond  enfin  : « Je  ressens  plus  de  rage 
D’être  surpris  par  toi  sur  cette  horrible  plage  , 

Que  je  n’en  ressentis  lorsque  j’y  fus  jeté.. 
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I’  non  posso  negar  quel  che  tu  chiedi  ; 
In  giùson  messo  tanto,  perch’  i’  fui 
Ladro  alla  sagrestia  de’  belli  arredi , 
E falsamente  già  fu  apposto  altrui. 

Ma , perché  di  tal  vista  tu  non  godi , 
Se  mai  sarai  di  fuor  de’  luoghi  bni , 
Apri  gli  orecehi  al  mio  annnnzio , e odi 
Pistoja  in  pria  di  Negri  si  dimagra , 
Poi  Fironze  rinnnova  genti  e modi. 
Tragge  Marte  vapor  di  val  di  Magra , 
Ch’  è di  torbidi  nuvoli  involuto 
E con  tempesta  impetuosa  ed  agra 
Sopra  campo  Picen  fia  combattu to  ; 
Ond’  ei  repente  spezzerà  la  nebbia. 
Si  ch’  ogni  Bianco  ne  sarà  feruto. 

E detto  P ho  perché  doler  ten  debbia. 
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Connais , puisqu’il  le  faut,  connais  la  vérité. 

Parmi  les  violens  mon  âme  serait  mise, 

Si  je  n’avais  soustrait  les  vases  d’une  église. 

Un  autre  fut  puni.  Mais  je  ne  puis  souffrir 
De  te  voir,  de  mes  maux , ainsi  te  réjouir  ; 

Ecoute  donc  le  sort  dont  tu  seras  la  proie  : 
L’expulsion  des  Noirs  affaiblira  Pistoie; 

De  mœurs  et  d’habitans  Florence  changera  ; 

Un  nuage  vengeur,  aux  vallons  de  Magra  (9), 

Dans  ses  flancs  ténébreux  enveloppe  un  tonnerre  ; 
Aux  champs  de  Pézénum,  pour  lui  livrer  la  guerre, 
Un  autre  orage  avance  : oh  ! quels  sanglans  combats! 
Mais  le  nuage  s’ouvre , et  la  foudre  en  éclats 
Tonne,  frappe,  et  des  tiens  fait  un  vaste  carnage. 
Que  ne  puis-je,  à ces  mots,  te  voir  mourir  de  rage  ! » 


3.4 

NOTES  DU  CHANT  XXIV. 


( i)  Le  pâtre  encore  enfant. 

Il  y a dan»  le  texte  vilanelh , et  confondre  legivre avec  la  neige, 
dénote  une  inexpérience  qui  peut-être  ne  convient  guère  qu’à  l'enfance. 
J’ai  suivi,  dans  ce  passage,  l'observation  critique  du  commentateur 
Venturi. 

(а)  Et  même  sous  nos  pas  , si  cette  roche  en  pente , 

Eût  offert  la  hauteur  qu'avait  la  précédente. 

J’ignore  si  mon  guide  eût  fourni  le  trajet  ; 

Poup  moi , je  n'aurais  pu  parvenir  au  sommet 
Mais  comme  sous  le  puits  Malcbolge  s'affaisse , 

11  faut,  en  avançant,  que  chaque  mur  s’abaisse, 

Et  du  pied  à la  cime  offre  un  trajet  moins  long. 

Dante  veut  dire  que  les  lignes  de  ponts  qui  vont  de  la  première 
bolge  à la  dernière  sont  fortement  inclinées  vers  le  centre  général , 
le  sol  étant  d’ailleurs  de  niveau,  et  qu’ainsi  les  murailles  circulaires 
qui  les  supportent  sont  de  plus  en  plus  courtes. 

(3)  Il  faut  gravir  un  mont  qui  dans  les  cieux  s'élève. 

Ce  mont  est  le  purgatoire  qu’ils  doivent  gravir  avant  d’arriver  au 
paradis. 

(4)  Je  regardais  en  bas  , mais,  de  ces  lieux  funèbres, 

Jamais  un  œil  vivant  n'eût  percé  les  ténèbres. 

Un  oeil  vivant  est  une  belle  expression  qui  se  trouve  dans  le  texte  : 
Sli  occhi  vivi. 

(5)  Pour  eux , aucun  espoir  d’éviter  leurs  bourreaux. 

Il  y a dans  le  texte  : Pour  eux  plus  d’espoir  de  refuge  ou  d 'hélio- 
trope. Il  faut  savoir  que  cette  pierre  était  censée  avoir  la  vertu  de 
rendre  invisible , et  que  Dante  veut  dire  ainsi  précisément  ce  qu  ex- 
plique ma  version. 

(б)  L’I  moins  rapidement  est  tracé  par  la  plume. 

Déjà  du  tems  de  notre  auteur  on  avait  épuisé  les  plus  nobles  com- 
paraisons pour  exprimer  lajapidité;  c’était  toujours  l’éclair,  la  foudre, 
la  pensée.  Dante , écrivant  une  comédie , prend  un  grand  nombre 
de  ces  figures  dans  les  usages  les  plus  communs  de  la  vie.  Mous 
l'avons  vu  employer  récemment  la  rapidité  avec  laquelle  on  pro- 
noncerait l'un  des  mots  les  plus  courts  , amen  (chant  XVI,  note  4)- 
Maintenant  c'est  la  rapidité  avec  laquelle  ou  trace  une  lettre. 
J’ai  osé  conserver  cette  image  afin  de  montrer  Dante,  même  dans 
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ce  qui  peut  nous  paraître  des  bizarreries.  Rivarol  a mis  dans  un 
clin  d'oeil , cela  n'était  pas  difficile  à rencontrer  ; est-ce  beaucoup 
plus  noble  ? M.  Artaud  a paraphrasé  : En  aussi  peu  de  tems  que 
la  main  figure  la  lettre  la  plus  facile  à tracer.  Mais  en  aussi  peu 
de  tems  que  la  main  figure  la  lettre  la  plus  facile  à tracer, ‘le 
damné  aurait  eu  le  tems  de  brûler  et  de  renaître  cinq  ou  six  fois. 

(7)  Je  suis  Vanni  Fucci , le  bâtard. 

Il  y a dans  le  texte  le  mulet,  mais  un  mulet  n’est  qu'un  bâtard  > 
«et  Vanni  Fucci  l'était  en  effet. 

(S)  « Ah  ! » criai-je  soudain  , « qu’il  ne  s'éloigne  pas  ! 

Pourquoi , dans  ces  contours , l'a-t-on  mis  aussi  bas? 

Minos , à ses  fureurs , devait  un  autre  abime.  » 

Dante  a connu  le  pécheur  pour  un  homme  violent  et  cruel  ; il  doit 
donc  le  croire  avec  les  violens  ; c’est-à-dire , dans  le  premier  des  trois 
girons  du  septième  cercle.  Or , il  le  rencontre  dans  la  septième  divi- 
sion du  huitième  cercle  : de-là  son  étonnement.  Le  damné  répond 
qu'il  serait  mis  effectivement  plus  haut , s’il  n’avait  été  voleur  fraudu- 
leux. 

Cette  note  répond  à une  remarque  critique  de  Rivarol.  «Pourquoi,» 
dit-il,  « classer  les  réprouvés?  Un  homme  n'est  point  coupable  d'un 
« crime  à l’exclusion  de  tous  les  autres  ; un  avare  a pu  être  encore 
« gangrené  de  beaucoup  d’autres  vices.  Il  faudra  donc  qu’il  se  montre 
■ dans  plusieurs  cercles  de  l’enfer,  toujours  le  même  et  toujours  di- 
« versement  tourmenté.  » 

La  punition  de  Vanni  Fucci,  ainsi  que  celle  de  Cacus  (chant  XXV, 
page  3i9),  comme  voleurs  frauduleux  et  non  comme  meurtriers, 
montre  à l’évidence  que  notre  auteur  cherche,  dans  les  crimes  divers 
d’un  pécheur,  le  plus  fort , et  ne  punit  que  celui-là.  Il  suit  en  cela  ce 
qui  arrive  dans  nos  sociétés , où  , quand  on  juge  un  voleur  assassin , 
on  le  met  à mort  sans  l’avoir  envoyé  d'abord  aux  galères.  Mais  il  y a 
une  différence  entre  la  législation  de  l’enfer  de  Dante  et  la  nôtre.  Dans 
ce  monde-ci , la  violence  est  plus  punie  que  la  fraude  ; et  là-bas , c’est 
U fraude  qui  l’est  plus  que  la  violence. 

(9)  Un  nuage  vengeur , aux  vallons  de  Magra , 

Dans  ses  flancs  ténébreux  enveloppe  un  tonnerre. 

Aux  champs  de  Pézénum,  pour  lui  livrer  la  guerre. 

Un  autre  orage  avance. 

Con  tempesta  impetuosa  ne  signifie  pas  vaguement  que  l’on  com- 
battra avec  furie  ; mais  que  le  nuage  vengeur  combattra  contre  une 
tempête  impétueuse.  Sous  le  voile  de  cette  allégorie,  Dante  parle 
cl u combat  dans  lequel,  aux  champs  de  Pézénum  , en  i3oi , Marcel 
de  Malaspin , étant  sorti  du  Val  de  Magra  au  milieu  de*  Noirs  , 
init  en  fuite  le*  Blancs , venus  à sa  rencontre. 
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AjRGOMENTO. 

Pioseguimcnto  c contcgno  délia  medcsima  bolgia  ; confuiione  d' ambo 

le  forme  di  due  pçccatori  ; altro  inaudito  tra.sfoi  mamenlo. 

Al  fine  delle  sue  parole  il  ladro 

Le  mani  alzb,  con  ambeduo  le  fiche , 

Gridando  : togli,  Dio,  ch’  a te  le  squadro. 

Da  indi  in  quà  mi  fur  le  serpi  amiche, 

Perch’  una  gli  s’  avvolse  allora  al  collo, 

Corne  dicesse  : i’  non  vo’  elle  più  diche. 

E un’  altra  aile  braccia,  e rilegollo , 

Ribadendo  se  stessa  si  dinanzi 

Che  non  potea  con  esse  date  on  crollo. 

Ah  Pistoja , Pistoja , che  non  stanzi 
D’ incencrarti , si  che  più  non  duri , 

Poi  che  ’n  mal  far  lo  seme  tuo  avanzi  ? 

Per  tutti  i cercla  dello  ’nferno  oscuri, 

Spirto  non  vidi  in  Dio  tanto  superbo , 

Non  quel  che  cadde  a Tebe  giù  de’  mûri. 

Ei  si  fuggi  che  non  parlb  pra  verbo  ; 


CHANT  XXV 


ARGUMENT. 


Continuation  de  l’examen  de  la  septième  bolge  j mélange  de  deux 
premiers  pécheurs  ; transformation  réciproque  de  deux  autres. 


Le  voleur  cependant,  ÿnpie  audacieux, 

Ecarte  ses  deux  doigts,  qu’il  dresse  vers  les  cieux , 

Et  dit  • « Dieu  souverain , c’est  toi  que  je  menace  ! » 
Depuis  lors  des  serpens  j’abhorre  moins  la  race  5 
L’un  d’eux  saute  à sa  gorge,  et  lui  coupant  la  voix  , 
Paraît  dire  : «Du  moins  tu  te  tais  cette  fois  ! » 

Un  autre  autour  des  bras  en  anneaux  se  replie  , 

Sur  le  sein  du  pécheur  les  arrête , les  lie , 

Et  ses  extrémités  par  un  nœud  se  fixant , 

Surent  bien  réprimer  le  geste  menaçant. 

Pourquoi  tarder  encore , exécrable  Pistoie  ? 

Où  sont  les  feux  vengeurs  dont  tu  seras  la  proie  ? 
Plonges-y  tes  enfans,  chaque  jour  plus  pervers! 
Certes,  je  n’avais  point,  dans  ces  vastes  enfers, 

Vu , jusqu’à  ce  moment,  aucune  ombre  damnée , 

Je  n’en  excepte  point  l’odieux  Capanée , 

Montrer  tant  d’arrogance  en  menaçant  les  cieux. 

C’est  sans  dire  un  seul  mot  qq’il  échappe  à nos  yeux  !... 
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CANTO  XXV. 


Ed  io  vidi  un  Centauro  pien  di  rabbia 
Venir  gridando  : ov’  è 1’  acerbo  ? 

Maremma  non  cred’  io  che  tante  n’  ahbia, 
Quante  bisce  egli  avea  su  per  la  groppa , 
Infino  ove  comincia  nostra  labbia. 

5opra  le  spalle , dietro  dalla  coppa , 

Con  1’  ale  aperte  gli  giaceva  un  draco , 

E quello  affuoca  qualunque  s’ intoppa. 

Lo  mio  maestro  disse  : quegli  è Caco 
Che , sotto  ’1  sasso  di  monte  Âventino , 

Di  sangue  fece  spesse  volte  laco. 

Non  va  co’  suo’  fratei  per  un  cammino. 

Per  lo  furar  frodolente  ch’  ei  fece 
Del  grande  armento,  ch’  egli  ebbe  a vicino 
Onde  cessar  le  sue  opéré  biece 
Sotto  la  mazza  d’ Ercole , che  forse 
Gliene  diè  cento,  e non  senti  le  diece, 
Mentre  che  si  par  la  j ed  ei  trascorse, 

E tre  spiriti  venner  sotto  noi , 

De’  quai  nè  io  , nè  ’l  duca  mio  s’  accorse , 
Se  non  quan  do  gridar  : chi  siete  voi? 

Perché  nostra  novella  si  ristette , 

E intendemmo  pure  ad  essi  poi. 

I’  non  gli  conoscea  ; ma  e’  seguette , 

Corne  suol  seguitar  per  alcun  caso, 

Che  1’  un  nomare  ail’  altro  convenette , 
Dicendo  : Cianfa  dove  fia  rimaso? 

Pereh’  io , acciocchè  ’l  duca  stesse  attento  j 
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El  j’aperçois  alors  un  centaure  en  furie  : 

Il  venait  en  criant  : c Où  donc  est  cet  impie?  * 

Ces  rivages  toscans,  séjour  infect  des  mers, 

• Ne  nourrirent  jamais  tant  de  serpens  divers , 

Que  sur  sa  large  croupe  en  portait  ce  centaure  ; 

Ses  flancs  et  son  épaule  en  fourmillaient  encore. 

Au  sommet  de  sa  tête  un  dragon  s’appuyait , 

Agitant  sur  son  dos  l’aile  qu’il  déployait, 

Et  cet  affreux  dragon  jetait  d’ardentes  flammes , 

Qui  signalaient  sa  route  et  consumaient  les  âmes. 

« Ce  centaure  est  Cacus  (1) , » me  dit  l’esprit  latin  : 

« Il  a baigné  de  sang  les  pieds  de  l’Aventin. 

S’il  n’est  point  au  contour  du  gouverneur  d’Achille , 
C’est  qu’un  vol  frauduleux  l’a  mis  dans  cet  asile , 

Et  depuis  cette  fraude  il  n’a  jamais  trompé,  j 
Peut-être  expira-t-il  aussitôt  que  frappé, 

Et  qu’Hercule  indigné  sur  lui  frappait  encore.  » 

Il  dit.  Et  cependant  je  voyais  le  centaure 
Précipiter  ses  pas,  et,  dans  le  gouffre  impur, 

Trois  voleurs  sous  nos  pieds  fa)  venaient  au  bas  du  mur. 
Dans  le  premier  instant  moi  ni  l’auguste  maître , 

L’œil  fixé  sur  Cacus , ne  les  vîmes  paraître  ; 

Mais  bientôt  : « Qu’êtes-vous , » dit  l’un  de  ces  esprits? 
Et  Virgile  suspend  le  cours  de  ses  récits* 

Nous  arrêtons  sur  eux  une  vue  attentive; 

Ils  m’étaient  inconnus;  mais  souvent  il  arrive 
Qu’on  se  nomme  l’un  l’autre  ; et  l’un  apostropha 
Les  pécheurs,  et  leur  dit  : « Qu’est  devenu  Cianfa?  » 

A ce  nom,  pour  fixer  l’attention  du  sage  (3) , 

Sur  ma  bouche  mon  doigt , par.  un  muet  langage , 
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Mi  posi  ’l  dito  su  dal  mento  al  nasoi 
Se  lu  se’  or , lettore , a creder  lento 
Cio  ch’  io  dirb , non  sarà  maraviglia  ; 

Clie  io , clie  ’l  vidi , appena  il  mi  consento: 
Com’  i’  tenea  levate  in  lor  le  ciglia , 

E un  serpente  con  sei  piè  si  lancia 
Dinanzi  ail’  uno , e tutto  a lui  s’  appiglia. 
Co’  piè  di  mezzo  gli  avvinse  la  paneia, 

E con  gli  anterior  le  braccia  prese; 

Poi  gli  addentb  e 1'  una  e 1’  altra  guancia. 
Gli  diretani  aile  cosce  distese , 

E miseli  la  coda  tr’  amendue , 

E dietro  per  le  ren  su  la  ritese. 

Ellera  abbarbicata  mai  non  fue 
Ad  alber  si , corne  1’  orribil  fiera 
Per  l’ altrui  membra  avviticchib  le  sue; 

Poi  s’  appiccar,  corne  di  calda  cera 
Fossero  stati,  e inischiar  lor  colore; 

Nè  l’  un  nè  1’  altro  già  parea  quel  ch’  era; 
Corne  procédé  innanzi  dall'  ardore, 

Per  lo  papiro  suso,  un  color  bruno 
Che  non  è nero  ancora , e ’l  bianco  muore. 
Gli  altri  duo  riguardavano , e ciascnno 
Gridava  : o me  Agnel , corne  ti  muti  ! 

Vedi  che  già  non  se’  nè  duo  nè  uno. 

Già  eran  b duo  capi  un  divenuti 

Quando  n’  apparver  duo  figure  miste 
In  una  faccia,  ov’  eran  duo  perduti. 

Fersi  le  braccia  duo  di  quattro  liste; 

Le  cosce  con  le  gambe,  ’l  ventre,  e ’l  casso 
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Se  place , et  reste  ainsi  posé  quelques  momens. 

Si  tu  doutes,  lecteur,  de  ces  nouveaux  tourmens, 

Puis- je  m’en  étonner?  En  vain  à ma  mémoire 
Ils  sont  encor  présens  : je  ne  saurais  y croire. 

Tandis  que  ces  pécheurs  fixent  ainsi  mes  yeux , 

Un  serpent  à six  pieds  s’élance  sur  l’un  d’çux  (4), 

Et , lui  couvrant  le  corps , visage  sur  visage , 

Lui  saisit  les  deux  flancs , et  les  tord  avec  rage. 

Sous  ses  pieds  de  devant  il  lui  retient  les  bras  ; 

11  lui  mord  chaque  joue , et , s’arrêtant  plus  bas , 

Place  ses  derniers  pieds  sur  l’une  et  l’autre  cuisse; 

Puis  agite  sa  queue,  entr’elles  deux  la  glisse, 
L’applique  sur  les  reins,  la  dresse  et  la  roidit. 

Le  lierre  jamais  au  chêne  ne  s’unit 

Par  de  plus  forts  liens  que  le  monstre  effroyable 

N’entrelaçait  son  corps  à celui  du  coupable. 

Pénétrant  l’un  dans  l’autre , ainsi  qu’à  la  chaleur 
Font  deux  morceaux  de  cire,  ils  mêlent  leur  couleur, 
Qui  n’est  plus  la  couleur  du  serpent  ni  de  l’âme: 

Tel,  avant  le  moment  où  le  papier  s’enflamme. 

D’une  teinte  noirâtre  on  le  voit  se  couvrir  : 

Le  noir  commence  à naître  et  le  blanc  va  mourir  (5). 
Les  esprits,  à l’aspect  de  ces  tourmens  étranges, 
Criaient:  « Agnel,  Agnel,  hélas!  comme  tu  changes! 
Vois  donc  comme  déjà  tu  n’es  plus  un,  ni  deux!  » 
Mais  j’aperçus  bientôt  du  mélange  hideux 
Les  deux  têtes  s’unir,  et  je  vis  deux  figures. 

Sur  un  visage  unique  assembler  deux  natures. 

Les  bras,  le  sein,  les  flancs,  confondus  désormais, 

Me  montrèrent  enfin  ce  qu’on  ne  vit  jamais  : 

ai 
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CANTO  XXV. 


Divenner  membra  che  non  fur  mai  viste. 
Ogni  primajo  aspetto  ivi  era  casso. 

Due  e nessun  l’ imagine  perversa 
Parea , e tal  sen  gia  con  lento  passo. 

Corne  ’l  ramarro,  sotto  la  gran  fersa 
De’  di  canicular , cangiando  siepe , 

Folgore  par,  se  la  via  attraversa; 

Cosî  parea , venendo  verso  1'  epe 

De  gli  altri  due,  un  serpente! lo  acceso, 
Livido  e nero  corne  gran  di  pepe. 

E quelle  parte , donde  prima  è preso 
Nostro  alimento , ail’  un  di  lor  trafisse  ; 

Poi  cadde  giaso  innanzi  lui  disteso. 

Lo  trafitto  il  mirb , ma  nulla  disse  ; 

Anzi  co’  piè  fermati  sbadigliava , 

Pur  corne  sonùo  o febbre  1’  assalisse. 

Egli  il  serpente,  e quei  lui  riguardava; 

L’  un  per  la  piaga,  e P altro  per  la  bocca , 
Fummavan  forte  e '1  fummo  s’  incontrava. 
Taccia  Lucano  ornai  là  dove  tocca 
Del  misero  Sabello,  e di  Nassidio, 

E attenda  a udir  quel  ch'  or  si  scocca. 
Taccia  di  Cadmo  e d' Aretusa  Ovidio  ; 

Che , se  quello  in  serpente,  c quelle  in  fonte 
Converte  poetando,  i’  non  lo  ’nvidio. 

Che  duo  nature  mai  a fronte  a fronte 
Noü  transmute , si  ch’  amendue  le  forme 
A cambinr  lor  materie  fosser  pronte. 
lnsieme  si  risposero  a tai  norme , 
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Deux  êtres  n’ayant  plus  lenr  corps  ni  leur  visage , 

Et  paraissant  divers  sous  une  seule  image. 

Il  s’éloigne  à pas  lents.  Lorsque  l’astre  du  jour 
Au  sein  de  Sirius  a placé  son  séjour, 

Le  rapide  lézard , s’il  quitte  son  asile  , 

A travers  le  sentier  fuit  d’une  course  agile  ; 

Mais  plus  agile  encor,  jetaiit  un  noir  Venin , 

A la  hauteur  des  flancs  des  deux  pécheurs , soudain , 
Glisse  un  petit  reptile  et  noirâtre  et  livide  ; 

Il  perce  un  des  damnés  de  son  arme  perfide  (6) 

A cet  endroit  du  corps , qui,  du  flanc  nourricier  , 
Transmet  à notre  flanc  un  aliment  premier; 

Tombe  étendu  sur  terre , et  reste  en  sa  présence. 

Le  blessé  le  contemple , et  garde  le  silence. 

Il  poussait,  immobile  , un  bâillement  pareil 
Au  bâillement  d’un  homme  accablé  de  sommeil  ; 
L’un  sur  l’autre,  à la  fois , lançait  un  œil  farouche  ; 
Le  dernier  de  sa  plaie  et  l’autre  de  sa  bouche , 
Exhalaient  deux  vapeurs  qui  se  mêlaient  soudain. 
Laisse-là  désormais  ces  récits , ô Lucain  ! 

Où  ta  muse  fit  voit,  aux  sablés  de  Lybie  , 

Deux  soldats  de  Caton  arrachés  à la  vie  : 

Vois,  vois  partir  le  trait  que  décoche  mon  vers. 
Ovide  ! laisse-là  Ces  changera?  ns  divers  , 

De  Cadmus  en  serpent , d’Aréthuse  en  fontaine  : 
Des  jeux  de  ton  esprit  va  triompher  ma  veine. 

Tu  ne  plaças  jamais  tient  êtres  en  rapport , 

Qui , réciproquement , par  un  commun  eflbrt  „ 
Echangeassent  leur  forme,  en  gardant  leur  matière. 
Vois  leur  métamorphose  aussi  prompte  qu’enfîère. 
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Che  '1  serpente  la  coda  in  força  fesse , • 

E ’l  feruto  ristrinse  insiemc  1’  orme. 

Le  gambe  con  le  cosce  seco  stesse 
S’  appiccar  si  che  ’n  poco  la  giuntura 
Non  facea  segno  alcun  che  si  paresse. 

Togliea  la  coda  fessa  la  figura 
Che  si  perdeva  là , e la  sua  pelle 
Si  facea  molle , e quella  di  là  dura. 

1’  vidi  entrar  le  braccia  per  1’  ascelle, 

E i duo  piè  délia  fiera  ch’  eran  corti , 
Tanto  allungar , quanto  accorciavan  quelle. 

Poscia  li  piè  dirietro , insieme  attorti , 
Diventaron  lo  membro  che  P uom  cela , 

E ’l  misero  del  suo  n’  avea  duo  porti. 

Mentre  che  ’l  fummo  P uno  e P altro  vêla 
Di  color  nuovo , e généra  ’l  pel  suso 
Per  P una  parte } e dalP  altra  il  dipela , 

L’  un  si  levb,  e P altro  cadde  giuso. 

Non  torcendo  pero  le  lucerné  empie , 

Sotto  le  quai  ciascun  cambiava  muso. 

Quel  ch’era  dritto,  il  trasse  ’n  ver  le  tempie, 
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La  croupe  du  reptile  en  fourche  se  fendit; 

Chaque  pied  du  blessé  dans  l’autre  se  fondit , 

Et  la  jambe  à la  jambe,  et  la  cuisse  à la  cuisse, 

Se  joignirent  aussi  par  le  même  artifice  : 

Et  je  les  vis  enfin  tellement  se  presser, 

Qu’entr’elles  deux,  déjà,  l’air  ne  pouvait  passer. 

La  forme  qui  par  l’homme  était  ainsi  perdue , 
S’adaptait  à la  croupe , en  deux  branches  fendue  ; 

Sur  le  monstre  rampant  la  peau  s’amollissait, 

Et  sur  l’homme , au  contraire , elle,  s’endurcissait. 
L’homme,  avançant  toujours  dans  sa  forme  nouvelle, 
Fit  rentrer  chaque  bras  sous  l’une  et  l’autre  aisselle , 
Taudis  que  du  reptile , et  dans  le  même  instant, 

Les  deux  pieds  les  plus  courts  s’allongèrent  d’autant. 
L’effrayant  animal , de  ses  pieds  de  derrière 
Se  façonne  , en  liant  et  tordant  leur  matière  , 

Ce  que  notre  pudeur  dérobe  à tous  les  yeux; 

Et  mon  œil , cependant,  voit  l’autre  malheureux  , 
Divisant  en  deux  parts  cette  marque  virile , 

Eu  former  les  deux  pieds  que  perdait  le  reptile. 

Mais,  tandis  qu’à  la  fois  cette  même  vapeur 
Les  couvre  de  nouveau  d’une  sombre  couleur, 

Et  qu’insensiblement  ici  commence  à naître 
Le  poil  qui  d’autre  part  commencé  à disparaître , 

Ils  changent  d’attitude,  et  je  vois,  tout  à coup 
Notre  image  à plat  ventre,  et  le  serpent  debout. 

Sans  détourner  leurs  yeux  où  se  peignait  la  rage, 

Ces  monstres  ébauchés  échangent  leur  visage. 

Elevé  snr  ses  pieds  déjà  l’homme  nouveau 
A,  près  de  chaque  tempe,  attiré  son  museau. 
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E di  troppa  materia  che  ’n  là  vennc, 

Uscir  gli  oreechi  délit  gote  scempie. 

Cib  che  non  corse  in  dietro , e si  ritenne , 

Di  quel  soverchio  fe’  naso  alla  faecia , 

E le  labbra  ingrossb  quanto  convenne. 

Quel  che  glacera  il  muso  innanai  caccia, 

E gli  orecchi  ritira  per  la  testa , 

Corne  face  le  corna  la  lumaccia  ; 

E la  lingua,  ch’  aveva  unita,  e preste 
Prima  a parlar , si  fende , e la  forcuta 
Nell’  altro  si  richiude,  e ’l  fummo  resta. 

L*  anima , ch’  era  fiera  divenuta , 

Si  fugge  sufolando  per  la  valle , 

E 1’  altro  dietro  a lui  parlando  sputa. 

Poscia  gli  volse  le  novelle  spalle , 

E disse  ail’  altro  : i’  vo’  che  Buoso  corra 
Com’  ho  fatt’  io , carpon , per  questo  calle. 

Cosl  vid’  io  la  settima  zavorra 

Mutare  e irasmutare  , e qui  mi  scusi 
La  novità , se  fior  la  lingua  abhorra. 

E avvegnachè  gli  occhi  miei  confusi 
Fossero  alquanto , e 1’  animo  smagato , 
Non  potcr  quei  fuggirsi  tanto  cliiusi , 

Ch^io  non  soorgessi  ben  Puccio  Sciancato  ; 
Ed  era  quei  che  sol , de’  trc  compagni 
Che  venner  prima , non  era  mutato; 

L’altro  era  quel  che  tu , Gaville  , piagni. 
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Et  du  trop  de  matière,  en  ce  lieu  réunie  , 

Sur  l’une  et  l’autre  joue,  auparavant  unie, 

Une  oreille  se  forme,  et  les  lèvres,  le  nez 
Du  surcroît  de  ces  chairs  sont  encor  façonnés. 

L’homme  en  serpent  changé , par  une  autre  merveille , 
Dans  sa  tète  aussitôt  retirant  chaque  oreille  , 

Imite  un  limaçon  qui  retire  ses  yeux. 

U allongeait  sa  bouche  en  museau  venimeux. 

Sa  langue  que  le  ciel  forma  pour  le  langage 
Se  fend , et  le  serpent  fait  un  seul  assemblage 
Des  deux  parts  de  la  sienne.  A cet  instant  fatal , 

La  vapeur  disparait.  Le  nouvel  animal 
Qui  de  ses  sifHemens  remplissait  la  vallée 
Fuit  alors  à travers  la  foule  désolée. 

Et  l’homme  qui  le  suit  lui  parle  en  écuinant  ; 

Puis  lui  tournant  le  dos  : « Pour  son  nouveau  tourment,  » 
Dit-il  à l’autre  esprit,  « je  prétends  que  Buosse 
Rampe  comme  j’ai  fait  au  fond  de  celte  fosse.  » 

Tels  sont  les  changemens  dont  je  fus  spectateur  ; 

Et,  comme  ils  sont  nouveaux,  excuse-moi,  lecteur, 

Si  d’un  juste  récit  j’ai  passé  l’étendue. 

Bien  que  ces  chàtimens  eussent  troublé  ma  vue, 

Et  que  j’en  eusse  encor  les  esprits  consternés, 

Je  ne  pus  , cependant,  voir  fuir  les  deux  danmés. 

Sans  reconnaître  en  l’un  Sciancato  de  Florence  : 

Lui  seul , des  trois  pécheurs  venus  en  ma  présence , 
Aux  furc»r$  4es  serpens  ne  se  vit  poipt  soumis. 

Tu  sais  trop,  ô Gavil  ! si  l’autre  eut  des  amis  (7). 
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NOTES  DU  CHANT  XXV. 


(i)  Ce  centaure  est  Cacus. 

On  ne  sait  point  trop  sur  quelle  autorité  notre  poëte  fait  un  cen- 
taure de  Cacus,  fils  de  Vulcain. 

(а)  Trois  voleurs  sous  nos  pieds. 

Ces  trois  voleurs  vont  jouer  un  rôle  avec  deux  serpens , qui  eux- 
mêmes  sont  des  voleurs  déjà  transformés;  voilà  donc  en  tout  cinq 
pécheurs  qui  sont  : Cianfa  , Agnel , Buosse , Sciancato  et  Cavalcant. 

(3)  A ce  nom  , pour  fixer  l'attention  du  sage. 

Sur  ma  bouche  mon  doigt,  par  un  muet  langage. 

Se  place , et  reste  ainsi  posé  quelques  momens. 

Variante  : 

A ce  nom , pour  fixer  l'attention  du  sage  , 

Je  l’invite  au  silence , et  mets  , pour  tout  langage , 

Sur  ma  bouche  fermée  un  index  en  travers. 

(4)  Un  serpent  à six  pieds  s’élance  sur  l'un  d’eux. 

Ce  serpent  est  Cianfa  , le  premier  des  cinq  damnés.  C’est  sur  Agnel 
qu’il  s'élance. 

(5)  Le  noir  commence  à naître  et  le  blanc  va  mourir: 

Il  y a ici  trois  comparaisons  : le  serpent  s'applique  sur  le  damné 
comme  le  lierre  sur  l’arbre  ; ils  se  confondent  l’un  avec  l’autre,  entrent 
l’un  dans  l’autre , comme  deux  morceaux  de  cire  que  l'on  fait  chauffer , 
et  que  l’on  réunit;  enfin  le  mélange  prend  la  couleur  du  papier 
qui , exposé  à la  flamme , n’est  plus  blanc  , et  n’est  pas  encore  noir. 

(б)  Il  ( un  autre  serpent  ) perce  un  des  damnés. . . . 

Cet  autre  serpent  est  Sciancato  qui  va  reprendre  la  forme  humaine , 
tandis  qu’il  commuuiquera  à Buosse  celle  de  serpent  qu'il  quitte. 

(7)  Tu  sais  trop , ô Gavil , si  l’autre  eut  des  amis. 

Il  y a dans  le  texte  : L’autre  était , ô Gavil , celui  qui  te  fait  pleurer. 

Ce  cinquième  pécheur  est  Cavalcant  , qui  fut  assassiné  dans  le 
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bourg  de  Gavil.  Ses  amis , pour  le  venger,  massacrèrent  les  liabitans 
de  ce  bourg. 

M.  Ginguené , en  parlant  des  transformations  des  damnés , s'ex- 
prime ainsi  : * Ce  morceau  , qui  a environ  cent  vers  friche  de 
«'  comparaisons  , d’images  , est  plein  de  verve , d'inspiration  , de 
« nouveauté.  C'est  peut-être  un  de  ceux  où  l’on  peut  le  plus  admirer 
« le  talent  poétique  de  Dante , cet  art  de  peindre  par  les  mots , de 
« représenter  des  objets  fantastiques , des  êtres  ou  des  faits  hors  de 
« la  nature  et  de  toute  possibilité , avec  tant  de  vérité , de  naturel 
« et  de  force  qu’on  croit  les  voir  en  les  lisant , et  que  les  ayant 
«'  lus  une  fois , on  croit  toute  sa  vie  les  avoir  vus.  » 

« Voilà , )>  dit  Rivarol,  « des  tableaux  où  le  Dante  se  montre  bien 
« dans  cette  magnifique  horreur  sur  laquelle  le  Tasse  s’est  tant  ré- 
« crié.  Fatigue  de  style,  fierté  de  dessin,  âpreté  d'expression,  tout 
« s'y  trouve.  Il  y a des  vers  qui  font  hocher  la  tête  d'admiration  ; ce 
« n’est  plus  de  l’italien , non  mortale  sonant , c’est  le  mens  divinior  ; 
« c’est  l’enfer  dans  toute  sa  majesté. 

s On  croit  que  l'imagination  du  poète  lassée  des  supplices  de 
a Vanni  Fucci  et  d’Agnel,  va  se  reposer,  quand  tout  à coup  elle 
« se  relève  et  s'engage  dans  la  double  métamorphose  du  serpent 
a en  homme , et  de  l'homme  en  serpent , sans  reprendre  haleine , 
« sans  user  même  d’une  simple  transition.  Aussi  parait-il  que  le 
a Dante  a eu  le  sentiment  de  sa  force  par  le  défi  qu'il  adresse  à 
« Lucain  et  à Ovide  ; et  non-seulement  il  est  vrai  qu’il  les  a vaincus 
« tous  deux  dans  cette  dernière  tirade , mais  il  semble  qu’il  s’est 
« approché  du  Laocoon  dans  le  supplice  d’Agnel.  » 

M.  Artaud  ajoute  : « Je  ne  balance  pas  à mettre  ces  deux  mor- 
« ceaux  au-dessus  du  Laocoon  de  Virgile.  Je  viens  de  relire  cette 
« dernière  description  plusieurs  fois , avec  la  plus  grande  attention , 
« mais  je  n’y  ai  point  trouvé  cet  intérêt  puissant  qui  s’empare  de 
« l’esprit  à la  lecture  des  scènes  de  terreur  peintes  par  le  Dante , 
« qu’on  peut  si  justement  appeler  le  Michel-Ange  de  la  poésie.  » 
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CANTO  XXVI. 


ARGOMENTO. 

Vista  dcll'  otUva  ltolgia  ovc  ti  consumano  i frodolcnti  consiglicri  ; 
incontro  d' U lisse  e Diomède  ; racconto  dcl  primo  dcll'  ukima  sua 
peregi  inazionc , c di  sua  morte. 

Godi  , Firenze  , poi  che  se’  si  grande, 

Che  per  mare  e per  terra  batti  1’  ali , 

E per  lo  ’nferno  il  tuo  nome  si  spande. 

Tra  gli  ladron  trovai  ciuque  cotali 

Tuoi  cittadini , onde  rai  vien  vergogna , 

E tu  in  grande  onranza  non  ne  sali. 

Ma , se  presso  al  mattln  del  ver  si  sogna , 

Tu  sentirai , di  quà  da  picciol  tempo, 

Di  quel  che  Prato,  non  ch’  altri,  t’  agogna. 

E , sa  già  fosse , non  saria  per  tempo. 

Cosi  foss’  ei , da  che  pure  esser  dee  ; 

Che  più  mi  graverà  cora’  più  m’  attempo. 

Noi  ci  partimmo,  e,  su  per  le  scalee 

Cite  u’  avean  fatte  i borni  a scender  pria , 
Rimonto  ’1  duca  mio , e trasse  mee. 

E proseguendo  la  solinga  via 

Tra  le  schegge  e tra’  rocchi  dello  scoglio , 

Lo  piè , senza  la  man , non  si  spedia. 
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ARGUMENT. 

Vue  de  la  huitième  bolgc , où  sont  punis  les  conseillers  frauduleux  j 
rencontre  d’Ulysse  et  de  Diomède  ; le  premier  raconte  son  dernier 
voyage  et  sa  mort. 

Tü  peux  de  tes  hauts  faits,  Florence,  être  charmée  ! 
Sur  la  terre  et  les  mers  plane  ta  renommée , 

Et  des  enfers  ton  nom  remplit  les  profondeurs. 

Cinq  nobles  Florentins  sont  parmi  les  voleurs  (i): 

J’en  rougis  chaque  fois  qu’ils  frappent  ma  mémoire , 

Et  leurs  vols  frauduleux  n’augmentent  point  ta  gloire. 
Si  l’on  juge  du  soir  à l'aspect  du  matin  (2), 

De  ta  prompte  ruine  on  peut  être  certain  : 

A tes  portes,  Prato,  désire  ta  disgrâce  (3)  ; 

Ta  perte  est  infaillible , ô détestable  race  ! 

Que  Dieu  ne  hâte-t-il  le  jour  de  tes  douleurs  ! 

Puissé-je  vivre  assez  pour  jouir  de  tes  pleurs! 
Cependant  je  remonte , appuyé  sur  mon  guide  ; 

Et,  suivant  ce  débris  solitaire  et  rapide, 

A travers  les  éclats,  les  rochers  du  chemin. 

Je  ne  posais  le  pied  qu’en  assurant  la  main. 
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CANTO  XXVI. 


Aller  mi  dolsi,  c ora  mi  ridoglio  , 

Qaando  drizzo  la  mente  a cio  ch'io  vidi , 

E più  lo  ’ngegno  aflïeno  ch’  i’  non  soglio  ; 

Perché  non  corra  che  virtù  nol  guidi  ; 

Si  che , se  Stella  buona  o miglior  cosa 
M’  ha  dato  ’l  ben , ch’  io  stesso  nol  m’  invidi. 

Quante , il  villan  ch’  al  poggio  si  riposa  , 

Nel  tempo  che  colui  che  ’l  mondo  schiara 
La  faccia  sua  a noi  tien  meno  ascosa  , 

Corne  la  mosca  cede  alla  zanzara  , 

Vede  lucciole  giù  per  la  vallea, 

Forse  cola  dove  vendemmia  ed  ara; 

Di  tante  flamme  tutta  risplendea 

L’  ottava  bolgia , si  com’  io  m’  accorsi 
Tosto  che  fui  là  've  ’l  fondo  parea. 

E quai  colui  che  si  vengib  con  gli  orsi , 

Vide  ’l  carro  d’ Elia  al  dipartire, 

Quando  i cavalli  al  cielo  erti  levorsi , 

Che  nol  potea  si  con  gli  occhi  seguire , 

Che  vedesse  altro  che  la  fiamma  sola , 

Si  coine  nuvoletta,  in  su  salire; 

Tal  si  movea  ciascuna  per  la  gola 

Del  fosso , che  nessuna  moslra  il  furlo , 

E ogni  fiamma  un  peccatore  invola. 

1’  stava  sovra*’l  ponte  a veder  surto 

Si , che , s’ i’  non  avessi  un  ronchion  preso  , 
Caduto  sarei  giù  senza  esser  urto. 

E ’l  duca,  che  mi  vide  tanto  atteso , 


CHANT  XXVI. 


333 


Dieu!  quels  affreux  objets  vinrent  frapper  ma  vue  , 

Et  de  quel  souvenir  mon  âme  reste  émue  ! 

Au  joug  de  la  raison  soumettant  le  désir , 

De  la  fougue  des  sens  je  me  veux  garantir  : 

Je  veux  que  la  vertu  règle  leur  pétulance. 

Si  mon  heureuse  étoile,  ou  toute  autre  influence  , 

Mit,  de  quelques  vertus,  le  germe  dans  mon  cœur, 
Faudrait-il  que  le  vice  en  demeurât  vainqueur? 
Lorsque , du  haut  du  ciel , l’astre  qui  nous  éclaire  (4) 
D’une  flamme  plus  vive  échauffe  l’atmosphère , 

A cette  heure  où  chassant  le  moucheron  léger , s 
Le  cousin  importun  commence  à voltiger , 

Autant  le  villageois , debout  sur  la  montagne , 

D’où  son  regard  au  loin,  plonge  dans  la  campagne 
Qui  peut-être  mûrit  l’espoir  de  sa  moisson , 

Voit  d’insectes  ailés  briller  sur  le  vallon  : 

Du  huitième  rocher  quand  j’eus  atteint  la  cime  , 
Autant  je  vis  de  feux  resplendir  dans  l’abîme. 

Et  tel  à ce  prophète  autrefois  outrage  (5) , 

Que  des  ours  furieux  ont  aussitôt  vengé , 

Parut  le  char  d’Elie  au  moment  où  sa  vue 
Perdait  les  deux  coursiers  voilés  par  l’étendue , 

Et  ne  distinguait  plus  qu’un  globule  de  feux, 

Comme  un  ardent  nuage  emporté  dans  les  deux  : 
Telle , à mes  yeux  surpris , paraissait  chaque  flamme , 
Qui  renferme  à la  fois  et  fait  mouvoir  une  âme. 

Sur  mes  pieds,  pour  mieux  voir,  j’étais  si  bien  dressé, 
Que  sans  un  petit  roc,  où  mon  bras  fut  fixé, 

Je  tombais  sans  espoir  au  fond  du  noir  asile. 

« Dans  ces  globes  épars,  mon  fils,  » me  dit  Virgile, 
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Disse  : dcntro  da’  fuochi  son  gli  spirti; 
Ciascun  si  fascia  di  quel  ch’  egli  è inceso. 

Maestro  mio , risposi , per  udirti 

Son  io  più  certo  ; ma  già  m’  era  avviso 
Che  cosi  fusse , e già  voleva  dirti  : 

Chi  è ’n  quel  fuoco  che  vien  si  diviso 
Di  sopra  , che  par  surger  délia  pira 
Ov’  Eteocle  col  fratel  fu  miso  ? 

Risposemi  : là  entro  si  martira 
Ulisse  e Diomede , e cosi  insieme 
Alla  vendetta  corron , com’  ail’  ira  ; 

E dentro  dalla  lor  Gamma  si  geme 
L’  aguato  del  caval , che  fe’  la  porta 
Ond’  use!  de’  Romani  ’l  gentil  seme. 

Piangevisi  entro  1’  arte , perché  morta 
Deidamia  ancor  si  duol  d’Achille, 

E del  Palladio  pena  vi  si  porta. 

S’  ei  posson  dentro  da  quelle  faville 

Parlar  , diss’  io  , maestro,  assai  ten  prego, 
E ripriego  che  ’l  priego  vaglia  mille, 

Che  non  mi  facci  dell’  attender  niego  , 

Fin  che  la  fiamma  cornuta  quà  vegna  ; 
Vedi  che  del  desio  ver  lei  mi  piego. 

Ed  egli  a me  : la  tua  preghiera  è degna 
Di  molia  Iode , ed  io  perb  1’  accetto  5 
Ma  fa  che  la  tua  lingua  si  sostegna. 

Lascia  parlare  a me  , ch’  i’  ho  concetto 
Cib  che  tu  vuoi  j ch’  e’  sarebhero  schivi , 
Perch’  ei  fur  Greci , fo»se  del  tuo  detto. 

Poicliè  la  iianuna  fu  yeuuta  quivi , 
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« Du  feu  qui  les  contient , dévorés  à jamais , 

Des  réprouvés  nouveaux  pleurent  sur  leurs  forfaits.  » 
— « M’en  voici  plus  certain,  maître,  » lui  répondis-je  ; 
« Mais  j’avais  su  déjà  pressentir  ce  prodige , 

Et  je  me  préparais  à te  parler  ainsi  : 

Que  renferme  ce  feu  qui  s’approche  d’ici  (6) , 

Et  qui , se  partageant  sur  son  sommet  extrême , 
Semblerait  s’élever  du  sein  du  bûcher  même , 

Où  se  sont  séparés  deux  frères  ennemis  ? » 

Et  lui  : « Là , Diomède,  Ulysse  ont  été  mis  ; 

Et  comme  on  les  a vus  là-haut  agir  ensemble , 

Le  même  châtiment  ici-bas  les  rassemble. 

Ils  gémissent  ici  sur  le  cheval  trompeur  , 

Qui  des  enfans  d’Enée  a fondé  la  grandeur  ; 

Us  y pleurent  encor  l’insigne  perfidie, 

Dont  au  fond  du  tombeau  se  plaint  Déidamie  ; 

Là,  du  palladium  on  punit  le  larcin.  » 

— « Au  travers  de  ces  feux,  » dis-je  à l’esprit  latin, 

« Si  ces  deux  réprouvés  peuvent  se  faire  entendre , 
Permets-moi , permets-moi , maître  , de  les  attendre. 
Tu  le  vois  : le  désir  m’élance  au  devant  d’eux.  » 

— « Je  souscris  , » répond-il,  « à de  si  justes  vœux  ; 
Mais  c’est  à moi,  mon  fils,  de  rompre  le  silence; 

De  tes  désirs,  le  ciel  m’a  donne  connaissance  : 

Leur  nation  est  fière  ; ils  seraient  assez  vains 
Pour  opposer,  peut-être,  à ta  voix,  leurs  dédains.  » 
Cependant  s’approchait  ce  couple  misérable. 
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Ove  parve  al  mio  duca  tempo  e loco, 

In  questa  forma  lui  parlare  audivi. 

O voi  che  siete  duo  dentro  a un  fuoco  , 

S’  i’  méritai  di  voi,  mentre  ch’  io  vissi, 

S’  i’  méritai  di  voi  assai  o poco , 

Quando  nel  mondo  gli  alti  versi  scrissi, 

K on  vi  movete  ; ma  1’  un  di  voi  dica 
Dove  per  lui  perduto  a morir  gissi. 

Lo  maggior  corno  délia  fiamma  antica 
Comiucib  a crollarsi , mormorando 
Pur  corne  quella  cui  vento  afiatica. 

Iudi,  la  cima  quà  e là  menando, 

Corne  fosse  la  lingua  che  parlasse  , 

Giltb  voce  di  fuori , e disse  : quando 
Mi  diparti’  da  Circe , che  sottrasse 
Me  più  d’ un  anno  là  presso  a Gaela , 
Prima  che  s'i  Enea  la  nommasse;  * 

Nè  dolcezza  di  figlio , nè  la  pieta 

Del  vecchio  padre , nè  ’l  debito  amore 
Lo  quai  dovea  Penelope  far  lieu , 

Vincer  poter  dentro  da  me  P ardore  , 

Ch’  i’  ebbi  a divenir  del  mondo  esperto, 
E degli  vizii  umani , e del  valore  ; 

Ma  misi  me  per  1’  alto  mare  aperto, 

Sol  con  un  legno , e con  quella  compagna 
Picciola  dalla  quai  non  fui  deserto. 

L’  un  lito  e 1’  altro  vidi  infin  la  Spagna , 
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Après  avoir  choisi  le  moment  favorable  , 

Mon  noble  conducteur  élève  ainsi  la  voix  : 

« Vous , qu’une  même  flamme  enveloppe  à la  fois, 

Sij  ’ai  pu  mériter  là-haut  dans  l’autre  vie , 

Vous  consacrant  des  vers  qu’a  chantés  l’Ausonie , 

Si  j’ai  pu  mériter  quelque  grâce  de  vous, 

Ah  ! daignez  un  moment  rester  auprès  de  nous  ! 

Et  toi , qui  t’égaras  en  parcourant  la  terre  , 

Ulysse,  en  quels  pays  finis-tu  ta  carrière?  » 

Le  plus  haut  des  sommets  de  ce  feu  dévorant , 

Pour  répondre  au  Romain , vacille  en  murmurant  : 
Tel  murmure  le  feu  qu’un  ouragan  excite. 

Et  comme  dans  la  bouche  une  langue  s’agite , 

Au  moment  qu’à  la  voix  elle  donne  son  cours  , 

Tel  se  meut  ce  sommet,  et  j’entends  ce  discours  : 

« Quand  je  quittai  Circé,  dont  le  pouvoir  suprême 
Sut,  pendant  plus  d’un  an,  me  soustraire  à moi-même , 
Près  des  bords  où  depuis,  fuyant  loin  d’Ilion  (7), 

De  sa  nourrice  , Enée , a consacré  le  nom. 

Ni  les  grâces  d’un  fils , ni  ses  douces  caresses , 

Mon  respect  pour  un  père,  objet  de  mes  tendresses, 
Une  épouse  fidèle  et  cette  chaste  ardeur 
Qui  devait  de  ses  jours  assurer  le  bonheur, 

Rien  ne  put  m’empêcher  de  parcourir  le  monde. 

Et  d’acquérir  ainsi  la  science  profonde 

Des  vertus  des  humains,  de  leurs  vices  divers. 

J’ouvris  donc , devant  moi,  l’immensité  des  mers, 

Et  sur  un  seul  esquif  je  pris  sous  ma  conduite 
D’amis  bien  éprouvés  une  vaillante  élite. 

Du  nord  et  du  midi  nous  cotoyons  les  bords , 
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Fia  nel  Marrocco , e 1’  isola  de’  Sardi , 

E 1’  altre  clic  quel  mare  intorno  bagua. 

Io  e i compagni  eravam  vecchi  e tardi , 
Quando  venimmo  a quella  focc  strctta , 
Ov’  Ercole  scgnb  li  suoi  riguardi, 

Acciocchè  1’  uom  più  oltre  non  si  meita. 
Dalla  man  destra  mi  lasciai  Sibilia, 

Dali’  altra  già  m’  avea  lasciata  Setta. 

O frati , dissi , che  per  cento  milia 
Perigli  siete  giunti  ail’  occidente , 

A questa  tanto  picciola  vigilia 

De’  vostri  sensi,  ch’  è del  rimanente  , 

Non  vogliate  negar  1’  espcrienza , 

Diretro  al  sol,  del  mondo  senza  gente. 

Considerate  la  vostra  semenza; 

Fatli  non  fosie  a viver  corne  bruti , 

Ma  per  seguir  virtute  e conoscenza. 

Li  miei  compagni  fec’  io  si  acuti , 

Con  quest’  orazion  picciola,  al  cammino, 
Ch’  appena  poscia  gli  avrci  ritenuti. 

E,  volta  nostra  poppa  nel  mattino, 

De’  remi  facemmo  ale  al  folle  volo , 
Sempre  acquistando  del  lato  mancino. 

Tutle  le  stelle  già  dell’  altro  polo 

Vedea  la  notte , e ’l  nostro  tanto  basso 
Che  non  surgeva  fuor  del  marin  suolo. 

Cinque  voltc  racceso,  e tante  casso,  • 

Lo  lume  era  di  sotto  dalla  luna, 

Poi  ch’  entrati  eravam  nell’  alto  passo , 
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D’Ibère  et  de  Maroc  nous  visitons  les  ports  , 

Et  les  rives  du  Sarde , et  les  diverses  îles 
Que  baignent  de  ces  mers  les  ondes  indociles. 
Mes  compagnons  et  moi , fatigués , déjà  vieux , 
Nous  arrivons  enfin  à ce  détroit  fameux , 

Où  ces  deux  monts  qu’ Alcide  éleva  sur  la  plage , 
Semblent  dire  au  nocher  : Borne  ici  ton  voyage. 
De  Ceuta,  de  Séville,  ayant  laissé  les  mers, 

Et,  m’ouvrant  un  chemin  entre  ces  bords  divers: 
Compagnons , m’écrai-je , ô vous , tronpe  fidèle , 
Qui  parmi  les  dangers  d’une  course  immortelle , 
Des  mers  de  l’occident  bravez  les  profondeurs  ! 
Honorez  de  vos  jours  les  dernières  lueurs. 

Sous  le  char  du  soleil  poussant  nos  découvertes, 
Allons  porter  nos  pas  sur  des  plages  désertes , 

Et  que  notre  origine  excite  nos  travaux  ! 
Arrachons-nous  au  sort  des  obscurs  animaux  : 
Vivons  pour  la  science  et  pour  la  renommée. 

Par  ce  simple  discours  leur  valeur  ranimée , 

D’un  désir  si  pressant  aiguillonna  leur  cœur, 
Qu’en  vain  j’eusse  voulu  ralentir  leur  ardeur. 

La  poupe  à l’orient,  cependant  nous  voguâmes  ; 
Nous  inclinions  à gauche , et  nos  agiles  rames 
Nous  portaient  comme  l’aile  à ce  vol  périlleux. 
Déjà,  lorsque  la  nuit  obscurcissait  les  cieux. 
L’ourse  s’engloutissait  sous  le  liquide  voile  (8) , 

Et  le  midi  lointain  soulevait  son  étoile. 

L’astre  des  nuits,  cinq  fois,  avait,  depuis  le  jour 
Où  du  détroit  fatal  je  partis  sans  retour, 

Des  rayons  du  soleil  coloré  sa  surface, 
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Quando  n’  apparve  una  montagna , bruna 
Per  la  dislanzia , e parvemi  alta  tanto , 
Quanto  veduta  non  n’  aveva  alcuna. 

Noi  ci  allegrammo , e tosto  tornb  in  pianto , 
Che  dalla  nuova  terra  un  turbo  nacque , 
E percosse  del  legno  il  primo  canto. 

Tre  volte  il  fe’.girar  con  tutte  1’  acque  , 

Alla  quarta  levar  la  poppa  in  suso , 

E la  prora  ire  in  giù , com’  altrui  piacquc , 
Infin  che  '1  mar  fu  sopra  noi  richiuso. 
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Quand  nous  vîmes  un  mont  (9),  qui , voilé  par  l’espace , 
Paraissait  se  couvrir  d’une  sombre  vapeur  ; 

De  tous  les  monts  connus  il  passait  la  hauteur. 

Notre  âme,  à cet  aspect,  d’abord  toute  à la  joie, 

Des  plus  justes  terreurs  devint  bientôt  la  proie. 

Un  bruyant  tourbillon,  de  ce  pays  nouveau 
S’élance ■,  gronde,  atteint  l’un  des  flancs  du  vaisseau  , 
L’embrasse,  par  trois  fois  le  tourne  avec  les  ondes, 
Saisit,  plonge  la  proue  au  sein  des  mers  profondes  ; 

Et  tel , qui  des  humains  là-haut  règle  le  sort , 

Dans  l’abîme  des  flots  nous  fit  trouver  la  mort. 
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NOTES  DU  CHANT  XXVI. 


(i)  Cinq  nobles  Florentins  sont  parmi  les  voleurs. 

Ce  sont  les  cinq  Florentins  dont  il  est  parlé  dans  le  chant  précédent. 
( Note  a ). 

(a)  Si  l’on  juge  du  soir  à l’aspect  du  matin , 

De  ta  prompte  ruine  on  peut  être  certain. 

C’est-à-dire,  par  tes  actions  présentes , on  peut  juger  de  ton  sort 
futur. 

Dautc  dit  : 

Et  si  nous  devons  croire  aux  songes  du  matin  , 

Ainsi  de  ta  ruine  on  peut  être  certain. 

Ce  qui  pourrait  vouloir  dire  : Et  comme  il  est  vrai  que  l’on  doit 
croire  aux  songes  du  matin  ( cette  croyance  est  consacrée  en  poésie  ), 
ainsi , il  est  vrai  que  l’on  doit  être  certain  de  la  ruine. 

(3)  A tes  portes , Prato , désire  sa  disgrâce. 

Prato , village  aux  portes  de  Florence.  Notre  inimitable  Racine  a , 
dans  ces  beaux  vers,  donné  les  développemens  de  cette  pensée  de 
Dante  : 

Non  , princes , ce  n’est  point  au  bout  de  l’univers 
Que  Rome  fait  sentir  tout  le  poids  de  ses  fers: 

Et  de  près , inspirant  les  haines  les  plus  fortes, 

Tes  plus  grands  ennemis , Rome,  sont  à tes  portes. 

Mitbridate. 

(4)  Lorsque  du  haut  du  ciel  l’astre  qui  nous  éclaire. 

Etc. 

Voilà  un  des  passages  les  plus  ingénieux  de  Dante.  11  donne  d'abord 
par  une  première  comparaison  , une  idée  du  nombre  des  feux  ; puis  , 
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par  une  seconde , une  idée  de  leur  aspect.  Autant  le  villageois  voit 
d’insectes  voltiger , autant  je  vis  de  flammes  ; tel  parut  le  char  d’Elic  ; 
telle  paraissait  chacune  de  ces  flammes.  Et  quant  k ce  qui  regarde  U 
première  comparaison  , on  remarque  comme  Dante  réunit  avec  habi- 
leté toutes  les  circonstances  qui  peuvent  accroître  le  nombre  des  fea*  : 
c’est  dans  la  saison  la  plus  chaude  de  l'année , et  le  soir,  que  cea  in- 
sectes ailés  paraissent  en  plus  grand  nombre.  D’un  autre  côté , si  le 
villageois  est  sur  une  montagne , c’est  que  lui , Dante  , est  élevé  sur 
un  rocher;  si  le  vallon  que  le  villageois  examine  renferme  l'espoir  de  • 

sa  maison , c'est  que  le  vallon  que  Dante  considère  renferme  des  le- 
çons qui  seront  pour  lui  une  moisson  morale. 

Mes  prédécesseurs  ont  manqué  cette  comparaison  comme  ils  en  ont 
manqué  tant  d’autres,  et  ils  sont  d’autant  moins  excusables,  que 
M.  Ginguené,  à une  petite  inexactitude  près,  en  a fort  bien  établi  les 
bases.  Voici,  par  exemple,  M.  Tcrrasson  : Ainsi  le  berger  découvre 
des  vers  luisons,  ainsi  je  contemplais  des  feux ; ainsi  indique  une 
manière , et  il  ne  s’agit  point  ici  de  la  manière  dont  on  découvre  ces 

y 

feux,  mais  du  sombre  de  ces  feux.  Tel  un  prophète,  gui,  des  ours  , 
excitait  la furie,  vit  le  char  d’Elie;  telles  semblent  errer  les  flammes  ; 
mais  des  flammes  n'errent  point  comme  un  prophète  voit,  et  il  ne 

s’agit  ni  du  prophète,  ni  des  flammes  qui  errent  ou  B’crrcnt  point, 
mais  de  l’aspect  des  flammes. 

Quant  au  vers  : 

Voit , d 'insectes  ailés,  briller  sur  le  vallon. 

Il  y a , dans  le  texte , lucctok.  Ce  sont  ocs  mouches  luisantes  que 
l'on  voit  dans  les  pays  chauds , et  non  des  vers  luisons , comme  l'ont 
pensé  tous  mes  prédécesseurs.  J’ai  vu,  pour  la  première  fois,  cea  mou- 
ches en  Corse  ; ensuite , h Milan. 

(5)  Et  tel  à ce  prophète  autrefois  outragé  , 

Que  des  ours  furieux  ont  aussitôt  vengé. 

Le  prophète  Elysée , insulté  par  quarante  enfans,  les  fit  dévorer  par 
des  ours. 
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(6)  Que  renferme  ce  feu  qui  s’approche  d’ici , 

Et  qui , se  partageant  sur  son  sommet  extrême  , 

Semblerait  s'élever  du  sein  du  bûcher  même , 

Où  se  sont  séparés  deux  frères  ennemis  ? 

Il  s’agit  ici  d’Etéocle  et  de  Polynice  dont  les  corps , mis  sur  un 
même  bûcher  , produisirent  deux  flammes  qui  se  tinrent  divi- 
sées. 

(7)  Près  des  bords  où  depuis  fuyant  loin  d’Ilion , 

De  sa  nourrice , Enée  , a consacré  le  nom. 

Gaëte,  ainsi  nommé  du  nom  de  la  nourrice  d'Enée.  (Eniïdc, 
lir.  vu.  ) 

(8)  L’ourse  s'engloutissait  sous  le  liquide  voile. 

Et  le  midi  lointain  soulevait  son  étoile. 

Les  deux  pôles  étant  sur  l’axe  de  la  sphère,  l’un  doit  s’abaisser  quand 
l’autre  s'élève.  L’effet  indiqué  ici  par  le  poëtc  ne  peut  avoir  lieu  qu’au- 
delà  de  l’équateur.  ( é^oir  la  note  suivante.  )~ 

(9)  Quand  nous  vîmes  un  mont.... 

Ce  mont  est  celui  du  purgatoire,  auquel  nul  mortel  ne  pouvait 
aborder. 

M.  Ginguené  établit  la  possibilité  de  deux  opinions  contraires  : sui- 
vant lui , Dante  aurait  pu  vouloir  parler  de  l’Atlantide , c’est-à-dire  , 
des  Iles  Fortunées  qui  paraissent  en  avoir  été  les  débris;  ou  bien  de 
l’Amérique  dont  il  aurait  pressenti  l’existence.  M.  Artaud  ne  parait 
pas  éloigné  d’admettre  la  première  de  ces  deux  suppositions.  Rivarol , 
tout  en  reconnaissant  qu’il  s’agit  du  purgatoire , le  suppose  aussi  dans 
l’Océan  Atlantique , et  M.  Terrasson  appuie  cette  opinion  de  notes 
savantes.  Mais  nous  avons  montré,  dans  la  note  précédente,  qu’lllyssc 
avait  passé  la  ligne  équinoxiale;  Dante  ne  peut  donc  vouloir  parler  des 
Iles  Fortunées,  qui  n’arrivent  pas  même  au  tropique  du  Cancer,  et 
qu’Ulysse  avait  dépassées  au  moins  de  a8  degrés  en  latitude.  Je  ne 
sache  pas  que  personne , avant  moi , ait  envisagé  ce  point  de  dis- 
cussion sous  ce  véritable  aspect. 
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Quant  à l’autre  supposition  de  M.  Gingucnée,  tendante  à établir  que 
le  Dante  a voulu  parler  de  l’Amérique,  il  est  bien  vrai  qu’ Ulysse,  se 
dirigeant  vers  le  purgatoire , qui  se  trouve  aux  antipodes  de  Jérusalem 
( voir  le  XXXIVe  chant),  et  par  conséquent  au-dessous  des  lies  de  la 
mer  du  Sud,  aurait  dû  rencontrer  l’Amérique  méridionale;  mais  cette 
supposition  n’est  pas  plus  admissible,  comme  on  peut  s’en  convaincre 
en  lisant  dans  le  commentaire  de  M.  Biâgioli  les  raisons  de  l’opinion 
contraire. 
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CANTO  XXVII 


' ARGOMENTO. 

Pi  occdimcnto  dclla  slessa  bolgia  ; racconto  dcgno  di  commemorazionc 
del  conte  di  Montefeltro. 

I 

Gia  cra  dritta  in  su  la  Gamma  e quêta. 

Per  non  dir  più , e già  da  noi  sen  gia , 

Con  la  licenzia  del  dolce  poeta. 

Quando  un’  altra  che  dietro  a lei  venia. 

Ne  fece  volger  gli  occhi  alla  sua  cima. 

Per  un  confuso  suon  che  fuor  n’  uscia. 

Corne  ’l  bue  Cicilian , che  mugghib  prima 
Col  pianto  di  colui , e cib  fu  dritto  , 

Che  P avea  temperato  con  sua  lima , 

Mugghiava  con  la  voce  dell’  afflitto 

Si , che , con  tutto  cli’  e’  fosse  di  rame, 

Pure  el  pareva  dal  dolor  trafitto; 

Cosi , per  non  aver  via  nè  foramc 

Dal  principio  del  fuoco,  in  suo  linguaggio 
Si  convertivan  le  parole  grame. 

Ma  poscia  ch’  ebber  colto  lor  viaggio 
Su  per  la  punta , dandole  quel  guizzo 
Che  dato  avea  la  lingua  in  lor  passaggio, 

Udimmo  dire:  o tu,  a cui  io  drizzo 
La  voce,  che  parlavi  uio  Lombardo , 
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Suite  de  la  même  bolgc;  récit  remarquable  du  comte  Gui  de  Monfeltre. 


.La  flamme  se  redresse,  et,  désormais  tranquille, 
Cesse  de  nous  parler.  De  son  antique  asile 
Virgile  lui  permet  de  suivre  le  chemin. 

Elle  part.  Derrière  elle  un  autre  feu  soudain 
Attire  nos  regards  vers  un  confus  murmure , 

Qui,  par  l’extrémité,  cherchait  une  ouverture. 

Tel  cet  airain  brûlant,  où,  justement  punis  (i) , 

Se  virent  renfermés  Pérille  et  Phalaris , 

Dénaturait  la  voix  en  ses  flancs  répandue , 

Et  de  mugissemens  remplissait  l’éten  due 
Comme  un  taureau  vivant , vaincu  par  la  douleur  : 
Telle,  la  flamme  ardente  où  gémit  le  pécheur  , 
Pendant  quelques  momens  lui  prêta  son  langage  ; 
Mais  quand  la  voix  enfin , se  frayant  un  passage , 

Eut  fait  mouvoir  la  cime , après  divers  essais, 

Comme  se  meut  la  langue  en  frappant  le  palais, 

« Toi , » dit  le  réprouvé,  « toi  que  je  viens  d’entendre 
Dire  ces  mots  : Je  sais  ce  que  je  veux  apprendre , 
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Dicendo  : issa  ten  va , più  non  t’  aizzo  ; 

Perch’  i’  sia  giunto  forse  alquanto  tardo  , 

Non  t’ incresca  restare  a parlar  meco. 

Vedi  che  non  incresce  a me,  e ardo. 

Se  tu  pur  mo  in  questo  mondo  cieco 
Caduto  se’  di  quella  dolce  terra 
Latina , onde  mia  colpa  tutta  reco  ; 

Dimmi  se  i Romagnuoli  han  pace  o guerra; 
Ch’  i’  fui  de’  monti  là  intra  Urbino, 

E ’l  giogo  di  che  Tever  si  disserra. 

Io  era  in  giuso  ancora  attento  e chino , 
Quando  ’l  inio  duca  mi  tentb  di  Costa , 
Dicendo  : parla  tu , questi  è Latino. 

Ed  io , ch’  avea  già  pronta  la  risposta , 

Senza  ’ndugio  a parlare  incominciai  : 

O anima , che  se’  laggiù  nascosta , 

Romagna  tua  non  è , e non  fu  mai 

Senza  guerra  ne’  cuor  de’  suoi  tiranni; 

Ma  palese  nessuna  or  ven  lasciai. 

Ravenna  sta  corne  stat’  è molli  anni. 

L’  aquila  da  Polenta  la  si  cova 

SI,  che  Cervia  ricuopre  co’  suoi  vanni. 

La  terra , che  fe’  già  la  lunga  pruova , 

E di  Franceschi  sanguinoso  mucchio, 

Sotto  le  branche  verdi  si  ritruova. 

E ’l  Mastin  vecchio  e ’l  nuovo  da  Verrucchio, 
Che  fecer  di  Montagna  il  mal  governo , 

Là  dove  soglion  fan  de'  denti  succhio. 

La  città  di  Lamone  c di  Santcrno 
Conduce  il  leoncel  dal  nido  bianco , 
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Je  ne  te  retiens  plus  , et  qui  parlas  lombard  , 

Hélas  ! auprès  de  moi , bien  que  j’arrive  tard  , 

Daigne , pour  me  parler,  daigne  rester  encore. 

Je  reste  , et  cependant  la  flamme  me  dévore. 

Si  tu  viens  de  tomber  en  cet  obscur  contour 
Des  bords  italiens,  de  cet  heureux  séjour  , 

D’où  me  précipita  la  céleste  colère , 

Que  font  les  Romagnols  ? Sont-ils  en  paix , en  guerre  ? 
Je  naquis  entre  Urbin  et  l’antique  rocher  (2) 

D’où  le  Tibre  fameux  commence  à s'épancher.  » 
J’écoutais  ce  pécheur  vers  lui  baissant  la  tète  ; 

D’un  geste  de  sa  main , cependant  le  poète 
Me  fait  signe  et  me  dit  : « Cet  esprit  est  Latin  : 

Parle,  parle  à ton  tour.  » Et  je  réponds  soudain  : 

« Ombre,  qui  dans  la  flamme  es  ainsi  renfermée  ! 

Une  guerre  cruelle  est  toujours  allumée  , 

Dans  le  cœur  des  tyrans  maîtres  de  ton  pays  ; 

Mais  ils  cachaient  leur  rage  alors  que  j’en  partis. 
L’aigle  de  Polenta  (3)  qui  couve  sous  son  aile 
La  ville  de  Ravenne , à ses  princes  fidèle , 

Protège  Cervia  de  son  extrémité. 

En  dépit  de  Martin , le  pays  indompté  (4) , 

Qui  du  sang  des  Français  , vit  ses  plaines  couvertes. 
Est  toujours  retenu  par  les  deux  griffes  vertes. 

Les  dogues  de  Verruch  (5),  et  le  jeune  et  le  vieux, 
Dont  Montaigne  a senti  les  ongles  furieux , 
Abandonnés  sans  frein  à leur  antiqae  rage , 

Aux  murs  de  Rimini , s’excitent  au  carnage. 

Quant  au  lion  d’azur,  dont  le  nid  est  d’argent  (6) , 

Et  qui , dans  ses  projets  , incertain  et  changeant , 
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Che  muta  parte  dalla  State  al  verao. 

E quella,  a cui  il  Savio  bagua  il  Ganco, 

Cosi  com’  ella  sie’  tra  ’l  piano  e '1  monte , 
Tra  tirannia  si  vive  e stato  franco. 

Ora  chi  se’  ti  prego  che  ne  conte; 

Non  esser  duro  più  ch’  altri  sia  stato , 

Se  ’l  nome  tuo  nel  mondo  tegna  fronte. 
Poscia  che  ’l  fuoco  alquanto  ebbe  rugghiato 
Al  modo  suo , 1’  aguta  punta  mosse 
Di  quà , di  là , e poi  diè  cotai  fiato  : 

S’ i’  crcdessi  che  mia  risposta  fosse 
A persona  che  mai  tomassc  al  mondo, 
Questa  Gamma  staria  senza  piii  scosse. 

Ma , perciocchè  giammai  di  questo  fondo 
Non  ritornb  alcun , s’ i’  odo  il  vero  , 

Senza  tcma  d’ infamia  ti  rispondo. 

I’  fui  uom  d’ arme,  e poi  fu’  cordiglicro, 
Credendomi , si  cinto , fare  ammcnda  ; 

E certo  il  creder  mio  veniva  intero  , 

Se  non  fosse  ’l  gran  Prete,  a cui  mal  prenda, 
Che  mi  rimise  nelle  prime  colpc  ; 

E corne  e quare  voglio  che  m’  intenda. 
Montre  ch’  io  forma  fui  d’ ossa  e di  polpe , 
Che  la  madré  mi  die’,  1’  opère  mie 
Non  furon  leonine,  ma  di  volpe. 

Gli  accorgimenti , e le  coperte  vie 
I’  seppi  tutte  , e si  menai  lor  arte , 

Ch’  al  fine  délia  terra  il  suono  uscie. 
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Prend  un  nouveau  parti , du  printems  à l'automne  , 

Il  retient  sous  ses  lois  et  Santerne  et  Lamone. 

Et  ces  murs , Sur  les  bords  du  Savio  fécond  (7) , 

A demi  dans  la  plaine , à demi  sur  1«  mont , 

Sont  libres  à la  fois  , et  sous  les  lois  d’un  maître. 

Mais  toi,  triste  pécheur,  pouvons-nous  te  connaître? 
Satisfais  mon  désir  : j’ai  satisfait  le  tien, 

Et  sois  de  l’univers  l’immortel  entretien  ! » 

La  flamme , cependant , rugit  à sa  manière  , 

Porte  sa  pointe  aiguë  en  avant , en  arrière  , 

Puis  exhale  ces  mots  : « ce  sommet  agité 
Reprendrait  à l’instant  son  immobilité , 

Si  je  pouvais  penser  que  des  lieux  où  nous  sommes  , 
Tu  dusses,  quelque  jour,  remonter  chez  les  hommes. 
Mais  aucun  être  encor  , si  je  suis  bien  instruit. 

N’a  su  revoir  le  seuil  de  l’étemelle  nuit , 

Et  ma  honte  ici-bas  doit  être  ensevelie. 

D’abord  je  fus  soldat  (8)  : changeant  mon  cours  de  vie. 
Je  pris  l’habit  d’ Assise  (9) , et  crus  que  son  cordon , 
De  mes  égaremens  m’obtiendrait  le  pardon. 

J’aurais  réalisé  cette  chère  espérance  ; 

Mais  l’affreux  Boniface  (10),  6 fureur  , 6 vengeance! 
Dans  les  mêmes  erreurs  , replongea  mon  esprit  ; 

Vois  quel  était  son  but,  et  comment  il  s’y  prit. 

Je  fus  doué , le  tems  que  je  restai  sur  terre , 

Non  du  courage  altier  d’un  lion  téméraire  , 

Mais  des  détours  cachés  d’un  frauduleux  renard  ; 

Et  des  subtilités  je  connus  si  bien  l’art, 

J’en  exerçai  si  bien  la  science  profonde, 

Que  le  bruit  de  mon  nom  remplit  bientôt  le  monde. 
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Quando  mi  vidi  giunto  in  quella  parte 
Di  mia  età , dove  ciascun  dovrebbe 
Calar  le  vele  e raccoglier  le  sarte; 

Cib  che  priâ  ini  piaceva  allor  m’ increbbe , 
E pentuto  e confesso  mi  rendei , 

Abi  miser  lasso  ! e giovato  sarebbe. 

Lo  principe  de’  nuovi  Farisei, 

Avendo  guerra  presso  a Laterano , 

E non  con  Saracin  nè  con  Giudei  , 

Che  ciascun  suo  nimico  era  Cristiano , 

E nessuno  era  stato  a vincere  Acri , 

Nè  mercatante  in  terra  di  Soldano; 

Nè  sommo  uficio  nè  ordini  sacri 

Guardb  in  se , nè  in  me  quel  capestro 
Che  solea  far  li  suoi  cinti  più  macri. 

Ma,  corne  Costantin  chiese  Silvestro 
Dentro  Siratti  a guarir  delle  lebbre , 
Cosi  mi  chiese  questi  per  maestro 
A guarir  délia  sua  superba  febbre. 
Domandommi  consiglio , ed  io  tacetti 
Perché  le  sue  parole  parvero  ebbre. 

E poi  mi  disse  : tuo  cuor  non  sospetti  ; 

Fin  or  t’  assolvo,  e tu  m’ insegni  fare 
S'i  corne  Penestrino  in  terra  getti. 

Lo  ciel  poss’  io  serrare  e disserrare , 

Corne  tu  sai;  perb  son  duo  le  chiavi, 
Che  '1  mio  antecessor  non  ebbe  care. 
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Quand  je  me  vis  à l’âge  où  songeant  à son  sort , 

On  doit  plier  la  voile  et  s’ancrer  dans  le  port , 

Je  pleurai  les  erreurs  dont  j’avais  fait  ma  joie , 

Et  mon  vrai  repentir  des  cieux  m’ouvrit  la  voie. 

Ah  ! malheureux , combien  je  m’évitais  de  maux  ! 
Le  prince  des  prélats  , de  ces  Judas  nouveaux  , 

Non  sur  les  bords  lointains  d’une  rive  étrangère , 
Mais  auprès  de  Latran  faisait  alors  la  guerre  : 

Ceux  qu’il  voulait  soumettre  à ses  perfides  lois , 
N’étaient  point  ennemis,  mais  soutiens  de  la  croix; 
Ils  n’avaient  point  trempé  dans  cet  affreux  massacre 
Qui,  de  tant  de  héros,  dépeupla  Saint -Jean  d’Acre, 
Et  n’avaient  point  cherché , sur  les  bords  africains , 
D’un  commerce  honteux  les  illicites  gains. 

Il  n’çut  aucun  égard  , dans  sa  personne  même , 

A ses  ordres  sacrés , à son  pouvoir  suprême , 

Et  méprisa  , dans  moi , cet  austère  cordon 
Qui  soumettait,  jadis , les  sens  à la  raison. 

Et  comme  à Constantin  , le  saint  du  mont  Oreste 
Fut  conduit , pour  guérir  une  lèpre  funeste: 

Devant  ce  pape  horrible  ainsi  je  fus  mené. 

Pour  guérir  le  venin  de  son  cœur  gangrené. 
Conseille-moi , dit-il  ; mais  je  ne  pus  rien  dire, 
Effrayé  de  l’excès  de  son  affreux  délire. 

C’est  alors  qu’il  reprit  : Dissipe  ton  effroi  : 

Dès  l’heure  je  t’absous  : allons  , enseigne-moi 
/ Comment  aux  feux  vengeurs  je  puis  livrer  Preneste. 
J’ouvre  et  ferme  â mon  gré  le  royaume  céleste. 

Tu  le  sais  bien , mon  fils , puisque  j’ai  dans  la  main 
Ces  clefs  que  n’a  point  su  conserver  Céleslin  (12). 
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AUor  mi  pinser  gli  argomenli  gravi 
Là  ve  ’l  tacer  mi  fu  avviso  il  peggio , 

E dissi  : padre,  da  elle  tu  mi  lavi 

Di  quel  peccato  ove  mo  cader  deggio  : 

Lunga  promessa  , con  1’  attender  corto , 

Ti  farà  trionfar  nell’  alto  seggio. 

Francesco  venne  poi,  corn’  i’  fu’  mono , 

Per  me  5 ma  un  de’  neri  cffernbini 
Gli  disse  : nol  portar , non  mi  far  torto. 

Venir  se  ne  dee  giù  tra’  miei  meschini  , 
Perché  diede  '1  consigllo  frodolente  , 

Dal  qnale  in  quà  stato  gli  sono  a*  crini  ; 

Ch’  assolver  non  si  pub  chi  non  si  pente , 

Né  pentere  e volere  insieme  puossi , 

Per  la  contraddizion  che  nol  consente. 

O me  dolente  ! corne  mi  riscossi 

Quando  mi  prese,  dicendomi  : forse 
Tu  non  pensavi  ch’  io  loico  fossi. 

A Minos  mi  porto,  e qucgli  attorse 
Otto  volte  la  coda  al  dosso  duro , 

E , poichè  per  gran  rabbia  la  si  morse , 

Disse  : questi  è de’  rei  del  fuoco  furo  j 
Perch’  io , là  dove  vedi , son  perduto , 

E si  vestito  andando  mi  rancuro. 

Quand’  egli  ebbe  ’l  suo  dir  cosi  compiuto , 
La  fiamma , dolorando , si  partlo , 
Torcendo  e dibattendo  ’l  corno  aguto. 

Noi  passammo  oltre  ed  io  e ’l  dnca  raio , 

Su  per  lo  scoglio  infino  in  su  P altr’  arco , 
Che  cuopre  ’l  fosso  in  ohe  si  paga  il  fio 

A quei  che,  scommettendo , acquistan  carco. 
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Je  crus,  tant  il  y mit  et  d’art  et  d’éloquence , 

Que  mon  plus  grand  péril  était  dans  le  silence  ; 

Et  lui  dis  : Sainteté , puisque  je  suis  absous 
Du  crime  où  vous  voulez  que  je  tombe  pour  vous  , 

Il  n’est  qu’un  secret  seul  qui  puisse  tout  soumettre  : 
C’est  de  ne  rien  tenir , et  de  beaucoup  promettre  (i3). 
Je  mourus,  et  vers  moi  je  vis  François  venir  (i 4); 
Mais  un  noir  Chérubin  l’avait  su  prévenir. 

Un  instant:  procédons,  dit-il,  avec  justice  : 

11  va,  de  mes  damnés,  partager  le  supplice  : 

Du  moment  qu’il  donna  le  conseil  frauduleux , 

Tout  prêt  à l’enlever  , je  le  tiens  aux  cheveux. 

C’est  seulement  alors  qu’on  se  repent  du  crime , 

Que  l’on  peut  espérer  d’échapper  à l’abîme; 

Et  comment  pourrait-on,  dis-moi,  se  repentir, 
Lorsque,  du  même  crime,  on  ne  sait  s’abstenir? 
Comme  je  frissonnai  quand  sa  griffe  effroyable 
Me  prit,  et  qu’il  me  dit  : Aurais-tu  cru  le  diable 
Si  bon  logicien  ? Il  me  porte  à Minos  (i5) 

Qui  se  jetant  huit  fois  la  queue  autour  du  dos, 

Se  la  mord  avec  rage  en  criant  : Que  cette  âme 
Aille  avec  les  esprits  qu’enveloppe  la  flamme  ! 

Voilà,  voilà  pourquoi  dans  ces  horribles  lieux. 

Tu  me  vois , à jamais , babillé  de  ces  feux.  » 

L’ombre  dit  et  s’en  va , de  douleur  éperdue , 

Jetant  de  tous  côtés,  tordant  sa  pointe  aiguë. 

Alors  nous  passons  outre,  et  nous  montons  enfin 
L’autre  pont  qui  s'étend  sur  lè  circuit  voisin. 

Tout  fauteur  de  discorde , en  cé  nouvel  abiihc , 

Reçoit  le  châtiment  que  mérite  son  crime. 

23* 


Digilized  by  Google 


NOTES  DU  CHANT  XXVU 


(i)  Tel  cet  airain  brûlant , où , justement  punis , 

Se  virent  renfermés  Perille  et  Phalaris. 

Phalaris,  tyran  d’Agrigente , en  Sicile , fit  exécuter  par  Perille , cé  • 
lèbre  artiste  d’Athènes,  un  taureau  d'airain , dans  lequel  on  renfer- 
mait une  victime  humaine , et  qui  était  construit  de  manière  â ce  que, 
exposé  au  feu , les  cris  de  cette  victime  paraissaient  être  les  mugisse- 
mens  d'un  taureau  vivant.  Perille  demanda  sa  récompense,  et  Pliala- 
ris  le  fit  renfermer  dans  les  flancs  du  taureau  : il  y fut  renfermé  lui- 
même,  l'an  56i  avant  J.-C. , lors  de  la  révolte  des  Agrigcntins.  La 
voix  du  pécheur  mis  dans  la  flamme  se  transformait  dans  le  bruit  de 
ces  flammes , de  même  que  les  cris  de  la  victime  mise  dans  le  taureau 
se  transformaient  dans  les  mugissemens  du  taureau. 

(а)  Je  naquis  entre  Urbin  et  l'antique  rocher , 

D'où  le  Tibre  fameux  commence  à s’épancher. 

Le  pécheur  qui  parle  est  Gui  de  Mont-Feltre. 

(3)  L’aigle  de  Polenta. 

L’aigle  de  Polenta  : Gui  de  Polenta  dont  les  armes  étaient  une  ai- 
gle , et  qui  étendait  son  pouvoir  sur  Cervia. 

(4)  En  dépit  de  Martin , le  pays  indompté , 

Qui , du  sang  des  Français , vit  ses  plaines  couvertes , 

Est  toujours  retenu  par  les  deux  griffes  vertes. 

Martin  IV,  pape,  envoya  une  armée  française  contre  Forli.  Les 
griffes  vertes,  emblème  de  Sinibaldo  Ordelafli,  seigneur  de  Forli, 
qui  avait  pour  armes  un  lion  dont  la  partie  antérieure  était  verte. 

(5)  Les  dogues  de  Verruch. 

Malatesta , père  et  fils , seigneurs  de  Rimini.  Le  second  fut  époux  et 
assassin  de  Françoise  de  Rimini.  (Ve  chant).  P’erruch,  château  près 
de  Rimini. 

(б)  Quant  au  lion  d’azur  dont  le  nid  est  d'argent , 

Et  qui,  dans  ses  projets,  incertain  et  changeant, 

Prend  un  nouveau  parti  du  printems  à l'automne. 

Il  retient  sous  ses  lois  et  Santerne  et  Lamone. 

Machinardo , seigneur  d'Imola  et  de  Faenze,  cités  élevées , la  pre- 
mière sur  la  rive  de  Santerne,  et  la  seconde  près  du  fleuve  Lamone , 
avait  pour  armes  un  lion  d'azur  sur  un  fond  d’argent,  et  devenait 
tantôt  guelfe , tantôt  gibelin , se  mettant  toujours  du  parti  du  plus 
fort. 
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(7)  Et  ces  murs,  sur  les  bords  du  Savio  fécond, 

A demi  sur  la  plaine,  à demi  sur  le  mont, 

Sont  libres  à la  fois  et  sous  les  lois  d'un  maitre. 

Montesquieu  établit  de  même  une  différence  entre  la  difficulté  de 
soumettre  des  montagnards  à un  chef,  et  la  facilité  d’y  réduire  les 
liabitans  des  plaines.  ( Esprit  des  Lois,  liv.  XVIII , chap.  2.) 

(8)  D’abord  je  fus  soldat , etc. 

Ce  récit  du  comte  Gui  de  Mont-Feltre  a été  parodié  d’une  manière 
fort  plaisante  par  Voltaire,  dans  son  Dictionnaire  encyclopédique, 
art.  Dante  ; mais  les  vers  de  Voltaire,  bien  que  faciles  et  charmans  , 
sont  à ceux  de  Dante , ce  que  sont  les  vers  de  la  Pucelle  à ceux  de 
l’Énéide.  On  a observé  que  Dante  défiguré  ainsi  aurait  beaucoup  plus 
de  lecteurs  qu’il  n'en  aura  jamais  traduit  sérieusement. 

(9)  Je  pris  l’habit  d’Assisc. 

De  Saint  François  d’Assise. 

(10)  Mais  l’afTreux  Bonifàce 

Dante , qui  a mis  en  scène  Bonifàce  dans  le  chant  XIX®,  le  reprend 
dans  celubci , et  ne  manque  aucune  occasion  de  se  venger  de  cet  en- 
nemi. 

(1 1)  Le  prince  des  prélats , de  ces  Judas  nouveaux, 

Non  sur  les  bords  lointains  d’une  rive  étrangère. 

Mais  auprès  de  Latran  faisait  alors  la  guerre. 

Dante  écarte  toutes  les  circonstances  qui  auraient  pu  servir  de 
quelque  excuse  à Bonifàce,  et  rend  ainsi  son  action  plus  coupable. 
J’ai  donné  quelque  légère  extension  au  sentiment  de  sa  pensée. 

( 1 2)  Ces  clefs  que  n’a  point  su  conserver  Célestin. 

Bonifàce  VIII  avait  adroitement  décidé  Célestin  à abdiquer  la  tiare 
et  s’en  était  emparé. 

(i  3)  C’est  de  ne  rien  tenir  et  de  beaucoup  promettre. 

Bonifàce  VIII  suivit  ce  conseil , promit  tout  pardon  aux  princes 
Colonne,  à condition  qu’ils  lui  livreraient  Prencste  (aujourd’hui  Pales- 
tine^, la  seule  place  qui  leur  restât.  Quand  il  l’eut  en  son  pouvoir  , 
il  la  lit  raser , et  les  persécuta  plus  fort  que  jamais. 

(■4)  Je  mourus , et  vers  moi  je  vis  François  venir. 

Saint-François  d’Assise , chef  de  son  ordre , et  qui  venait  le  cher- 
cher pour  le  conduire  au  Paradis. 

( 1 5)  Il  me  porte  à Minos 

Qui  se  jetant  huit  fois  la  queue  autour  du  dos. 

Huit  fois  , parce  que  la  bolge  où  se  trouve  le  damné  est  comprise 
dans  le  huitième  cercle.  ( Voir  le  VB  chant  ). 
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ARGOMENTO. 

/ 

Vista  délia  bolgia  nona  dove  i seminatori  di  scandalo  e discordia 
crudelmente  si  puniscono  ; incontro  di  Maometto  e d’  alcuni 
altri  non  indegni  d’esserc  mentoyati. 


Chi  poria  mai , pur  con  parole  sciolte, 
Dicer  del  sangue  e delle  piaghe  appieno 
Ch’  i*  ora  vidi , per  narrar  più  volte? 
Ogni  lingua  per  certo  verria  meno  , 

Per  lo  nostro  sermone  c per  la  mente, 
Ch’  harmo  a tanto  comprender  poco  seno. 
Se  s’  adunasse  ancor  tutta  la  gente, 

Che  già  in  su  la  fortunata  terra 
Di  Puglia  fu  del  suo  sangue  dolente 
Per  li  Romani,  e per  la  lunga  guerra 
Che  dell’  anella  fe’  si  alte  spoglie  ; 

Corne  Livio  scrive  che  non  erra , 

Con  quella  che  senùo  di  colpi  doglie 
Per  contrastare  a Ruherto  Guiscardo , 

E 1’  altra,  il  cui  ossame  ancor  s’  accoglie 
A Ceperan , là  dove  fu  bugiardo 
Ciascun  Pugliese,  e là  da  Tagliacozzo 
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ARGUMENT. 

Vue  de  ia  neuvième  bolge  où  sont  punis  cruellement  tous  ceux  qui 
divisent  les  hommes  ; rencontre  de  Mahomet  et  de  quelques  autres 
esprits  dignes  de  souvenir. 

Qui  jamais  , dégagé  des  entraves  des  vers, 

Et  s’essayant  vingt  fois  en  vingt  récits  divers, 

Pourrait,  de  ces  damnés , dénombrer  les  blessures? 

Où  rencontrer  les  mots,  les  tours  et  les  figures  (i)î 
Et  comment  espérer  de  peindre  on  nos  écrits. 

Des  douleurs  dont  l’excès  ne  peut  être  compris? 

Aux  guerriers  qui  jadis  aux  champs  de  l’Apulie , 

Sous  le  glaive  romain  ont  vu  finir  leur  vie , 

Si  l’on  pouvait  jamais  réunir  les  soldats. 

Jetés  sur  la  poussière  au  sein  de  ces  combats, 

Dont  le  dernier , suivant  un  auteur  véridique , 

De  trois  vases  d’anneaux  dut  enrichir  l’Afrique  ; 

Si  l’on  joignait  encor  les  nombreux  Sarrasins, 

Dont  le  bras  de  Guiscard  termina  les ‘destins; 

Et , près  de  Cépéran , la  foule  massacrée , 

Lorsque  l’Apulien  trahit  la  foi  jurée  ; 

Et  ces  guerriers , enfin , que  le  français  Alard , 
Vainqueur  par  le  conseil,  astucieux  vieillard-. 
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Ove  senz’  arme  vinse  il  vecchio  Alardo  ; 

E quai  forato  suo  membre» , c quai  mozzo 
Mostrasse , <T  agguagliar  sarebbe  nulla 
Il  modo  délia  nona  bolgia  sozzo. 

Già  veggia , per  mezzul  perdere  o lulla  , 

Com’  i’  vidi  un  , cosi  non  si  pertugia  , 
Rotto  dal  mento  infin  dove  si  trulla. 

Tra  le  gambe  pendevan  le  minugia  ; 

La  corata  pareva , e ’1  tristo  sacco 
Che  merda  fa  di  quel  che  si  trangugia. 

Mentre  che  tutto  in  lui  veder  m’attacco , 
Guardommi , e con  le  man  s’aperse  il  petto  , 
Dicendo  : or  vedi  corne  i’  mi  dilacco. 

Vedi  corne  storpiato  è Maometto  ; 

Dinanzi  a me  sen  va  piangeado  Ali , 

Fesso  nel  volto  dal  mento  al  ciuffetto. 

E tutti  gli  altri  che  tu  vedi  qui 
Seminator  di  scandalo  e di  scisma 
Fur  vivi , e pero  son  fessi  cosi. 

Un  Diavolo  è quà  dielro  che  n’  accisma 
Si  crudelmente  , al  taglio  délia  spada 
Rimettendo  ciascun  di  questa  risma, 

Quando  avem  volta  la  dolente  strada  ; 
Perocchè*le  ferite  son  richiuse 
Prima  ch’  altri  dinanzi  li  rivada. 

Ma  tu  chi  se’  che  ’n  su  lo  scoglio  muse  , 

Forse  per  indugiar  d’ ire  alla  pena  , 

Ch’  è giudicata  in  su  le  tue  accuse  ? 
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Livra  près  Tagliacozze  au  glaive  de  son  maître  ; 

Si  ces  infortunés  nous  pouvaient  apparaître , 

Les  membres  déchirés , taillés , ensanglantés , 

De  ce  spectacle  affreux  nos  yeux  épouvantés , 

Ne  pourraient  voir  encor  que  la  moindre  partie 
Des  malheureux  blessés  dont  la  bolge  est  remplie. 
Dans  toute  sa  longueur,  l’un  d’eux  était  tranché  : 

Si  du  fond  d’un  tonneau  la  main  a retranché  (2) 
L’un  des  bois  applatis  qui  forment  assemblage , 

De  la  blessure  à peine  on  aura  quelque  image. 

Scs  intestins  tombaient  sur  ses  genoux  sanglans; 
Son  cœur  battait  à nud  ; enfin , entre  ses  ûancs , 
S’ouvrait  des  alimens  le  dernier  réceptacle. 

Je  restais  tout  saisi  de  cet  affreux  spectacle. 

L’esprit  me  regardait  : de  l’une  et  l’autre  main , 

Et  de  droite  et  de  gauche  il  s’entr’ouvre  le  sein. 

« De  Mahomet,  » dit-il,  « contemple  la  misère. 
Ali  qui  me  précède , Ali  se  désespère  : 

Des  cheveux  au  menton  ses  traits  sont  partagés. 
Les  réprouvés  divers  en  ce  contour  plongés , 

Ont  de  schismes  affreux  scandalisé  la  terre  ; * 

Mais  on  les  a fendus  à coups  de  cimeterre. 

Le  bras  armé  d’un  glaive , un  cruel  Chérubin , 
Nous  frappe,  et,  par  degrés,  sur  ce  triste  chemin , 
Nous  voyons  se  fermer  la  fatale  blessure  : 

Elle  s’efface,  au  bout  de  cette  enceinte  obscure, 
Pour  s’ouvrir  de  nouveau  sous  les  coups  du  démon 
Mais  quel  es-tu,  dis-moi,  qui,  du  haut  de  ce  pont, 
Semblés  vouloir  ainsi  retarder  le  supplice 
Qu’inflige  à tes  forfaits  l’éternelle  justice  ? » 
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Nè  Biorle  ’l  giuuse  ancor  nè  colpa  1 mena , 
Rispose  '1  mio  maestro  , a tormentarlo  j 
Ma  , per  dar  lui  esperienza  piena , 

A me , che  morto  son , eonvien  menarlo 
Per  lo  ’nferno  quaggiù  di  giro  in  giro  , 

E quest’  è ver  cosi  com’  i’  ti  parlo. 

Più  fur  di  cento  che , quando  Y udiro  , 

S’  arrestaron  nel  fosso  a riguardarmi , 

Per  maraviglia  obbliando  '1  martiro. 

Or  di’  a fra  Dolcin  , dunque , che  s’  armi , 

Tu  che  forse  vedrai  il  sole  in  breve  , 

S’  egli  non  vuol  qui  tosto  seguitarmi  , 

Si  di  vivanda  , che  stretta  di  neve 
Non  rechi  la  vittoria  al  Noarese  , 

Ch’  altrimenti  acquistar  non  saria  lieve. 

Poichè  1’  un  piè  per  girsene  sospese  , 

Maometto  mi  disse  esta  parola  , 

Indi  a partirai  in  terra  lo  distese. 

Un  altro , che  forata  avea  la  gola , 

E tronco  ’l  naso  infin  sotto  le  ciglia  , 

E non  avea  ma  ch’  un’  oreccliia  sola  , 

Restato  a riguardar  , per  maraviglia  , 

Con  gli  altri , innanzi  agli  altri  apri  la  canna  , 
Ch’  era  di  fuor  d’ ogni  parte  vermjglia  , 

E disse  : o tu  oui  colpa  non  condanna , 

E cui  già  vidi  su  in  terra  Latina, 

Se  troppa  simiglianza  non  m’  inganna  , 
Rimembriti  di  Pier  da  Medicina  , 

Se  mai  torni  a veder  lo  dolce  piano , 

Che  da  Vercello  a Marcabo  dicliiua. 
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— « Cet  être  que  n’a  point  encor  frappé  la  mort , 
Vient  parmi  les  pécheurs  sans  mériter  leur  sort. 
Mais  moi  qui  le  conduis  je  ne  suis  qu’un  fantôme. 

Je  vais,  de  cercle  en  cercle,  en  ce  triste  royaume, 
Pour  lui  mieux  dévoiler  vos  crimes  et  vos  maux  : 

Et  je  ne  prétends  pas  t’abuser  par  ces  mots.  » 
Nombre  de  réprouvés  aux  accens  de  mon  guide 
S’arrêtent , et  sur  moi  lèvent  un  œil  avide  : 

Ils  oubliaient  leur  mal  dans  leur  étonnement. 

« Or  donc,  toi  qui  bientôt  peux  voir  le  firmament, 
Dis  à frère  Dolcin  que  sa  main  prévoyante  (3), 

S’il  veut  fuir  quelque  tem6  cette  bolge  sanglante , 
Rassemble  auprès  de  lui  les  moissons  d’alentour. 
S’il  tarde,  les  frimas  assiégeant  son  séjour. 

Au  Novarrais,  peu  sûr  de  forcer  son  asile, 
Livreront  tout  à coup  un  triomphe  facile.  » 
Mahomet  cependant  tenait  un  pied  levé. 

Et  ce  pied  suspendu , dès  qu’il  eut  achevé, 
Retombe;  il  baisse  l’œil  et  s’éloigne  en  silence. 

Mais  un  des  réprouvés , restés  en  ma  présence , 

Et  qui  sur  moi  levait  un  regard  curieux , 

Avait  le  nez  tranché  jusqu’au-dessous  des  yeux; 

Sa  gorge  était  percée , il  n’avait  qu’une  oreille. 
Ouvrant  sa  bouche , hélas  ! de  sang  toute  vermeille , 
Avec  empressement  il  me  tient  ce  discours  : 

« Toi,  qui  de  crime  exempt,  traverses  ces  contours; 
Si  je  ne  suis  trompé  par  trop  de  ressemblance, 

Toi  qui  dans  l’Ausonie  as  reçu  la  naissance  ; 

Si  tu  te  rends  jamais,  en  quittant  ce  cercueil , 

Dans  le  pays  qui  joint  et  Marcabe  et  Verceil, 
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E fa  sapcrc  a’  duo  miglior  di  Fano , 

A messer  Guido  ed  anche  ad  Angiolello  , 
Clie  , se  T antiveder  qui  non  è vano,  , 
Gittati  saran  fuor  di  lor  vasello , 

E mazzerati  presso  alla  Cattolica  , 

Per  tradiinento  d’ un  tiranno  fello. 

1 ra  1’  isola  di  Cipri  e di  Majolica 
Non  vide  mai  si  gran  fallo  Nettuno  , 

Non  da  Pirati , non  da  gente  Argolica. 

Quel  traditor , che  vede  pur  con  1’  uno , 

E tien  la  terra , clie  tal  è qui  meco 
Vorrebbe  di  vedere  esser  digiuno  , 

Farà  vcnirgli  a parlamento  seco  ; 

Poi  faià  si  ch’  al  vento  di  Focara  , 

Non  farà  lor  inestier  voto  nè  preco. 

Ed  io  a lui  : dimostrami  e dichiara  , 

Se  vuoi  ch’  i’  porti  su  di  te  novella  , 

Chi  è colui  dalla  veduta  ainara. 

Al  lor  pose  la  mano  alla  mascella 

D’un  suo  compagno  c la  bocca  gli  apcrse 
Gridaudo  : questi  è desso  e non  favella. 
Questi , scacciato  , il  dubitar  sommersc 
In  Cesare , affermando  che  ’l  fornito 
Scmpre  con  danno  1’  attender  sofferse. 
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Qu  a mes  concitoyens  ta  bouche  me  rappelle  ! 

Vois  en  moi  Medicine  (4),  et  que  Guide,  Angiolelle, 
Les  seuls  qui  dans  Fano  soient  encor  vertueux. 

Là  haut  soient  en  mon  nom  avertis  tous  les  deux, 

Que  si  la  prescience  est  ici  véridique , 

Ils  seront  massacrés  près  de  la  Catholique , 

Et  jetés  de  leur  nef  dans  les  profondes  mers. 

Par  les  ordres  cruels  d’un  despote  pervers. 

Neptune  n’a  jamais,  des  rives  de  l’Asie 
Jusqu’à  ces  bords  lointains  qui  ferment  l’Ibérie, 

Vu  les  brigands  d’Afrique  ou  les  brigands  d’Argos, 
D’un  aussi  grand  forfait  épouvanter  ses  flots. 

Celui  qui  n’ouvre  plus  qu’un  œil  à la  lumière, 

Et  qui  tient  sous  sa  main  perGde  et  meurtrière 
Ces  lieux  où  tel  pécheur , qui  reste  à mon  côté  , 
Voudrait,  pour  son  bonheur,  n’avoir  jamais  été, 
Voilant,  d’une  entrevue,  un  dessein  si  barbare, 

Saura  les  attirer  sous  le  vent  de  Focare  : 

Là,  pour  fuir  la  tempête,  on  invoque  les  cieux  : 

On  leur  évitera  l’embarras  de  tels  vœux.  » 

— « Si  tu  veux  que  ma  voix  au  monde  te  rappelle,  » 
Lui  dis-je , « montre-nous  cette  âme  criminelle 
Qui  déteste  ces  lieux  où  règne  Maltestin.  » 

A la  bouche  d’une  ombre  il  porte  alors  la  main , 
L’ouvre  et  dit  : « C’est  lui-même  : admire  sa  souffrance; 
Ce  banni  doit  garder  un  éternel  silence. 

Pour  décider  César  dont  l’esprit  incertain  (5) 
Craignait  de  consommer  son  funeste  dessein, 

Il  dit  : Quand  tout  est  prêt  et  que  tout  favorise , 

Ce  n’est  point  sans  danger  qu’on  remet  l’entreprise.  » 
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O quanto  mi  pareva  sbigoitito , 

Cou  la  lingua  tagliata  nella  strozza , 

Curio  , ch’  a dicer  fu  cosi  ardito  ! 

Ed  an , ch’  avea  1’  una  e 1’  altra  man  mozza  , 
Levando  i moncherin  per  1’  aura  fosca 
Si , clie  ’l  sangue  facea  la  faccia  sozza  , 

Grill o : ricorderatti , anche  del  Mosca  , 

Che  dissi , lasso  ! capo  ha  cosa  fatta  , . 

Che  fu  ’l  mal  seme  délia  gente  Tosca. 

Ed  io  v’  aggiunsi  : e morte  di  tua  schiatta  ; 

Percli'  cgli , accumulando  duol  con  duolo  , 

Sen  gîo,  corne  persona  trista  e matta. 

Ma  io  rimasi  a riguardar  lo  stuolo  , 

E vidi  cosa  , ch’  i’  avrei  paura  , 

Senza  più  pruova , di  contarla  solo  ; 

Se  non  che  conscienzia  m’  assicura  , 

La  huona  compagnia  , che  1’  uom  francheggia 
Sotto  1’  oshergo  del  sentirsi  pura. 

I’  vidi  certo  , ed  ancor  par  ch’  io  ’l  veggia  , 

Un  busto  senza  capo  andar  si , corne 
Andavan  gli  altri  délia  trista  greggia. 

E ’l  capo  tronco  tenea  per  le  cliioine , 

Pesol  con  niano  a guisa  di  lanterna , 

E quei  mirava  noi , e clicea  : o me  ! 

Di  se  faceva  a se  stesso  lucerna  ; 

Ed  eran  due  in  uno,  c uno  iu  duc. 

Com’  esser  pub  , quei  sa  che  si  governa. 

Quando  diritto  appiè  del  ponte  fue  , 

Levb  ’l  braccio  alto  con  lutta  la  testa 
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Ah!  comme  il  paraissait  éperdu  de  douleur, 

Curion,  qui  donna  ce  conseil  corrupteur! 

Par  le  glaive  infernal  sa  langue  détachée , 

Jusqu’au  fond  de  sa  gorge  avait  été  cherchée. 

Un  autre  esprit  sans  mains  lève  les  deux  poignets  ; 

Un  sang  épais  et  noir  ruisselle  sur  ses  traits. 

« Parle  aussi  de  Mosca  (6) , qui  dit  ce  mot  funeste  : 
Frappons  d’ahord,  plus  tard  nous  songerons  au  reste. 
Ce  mot  seul  fit  périr  grand  nombre  de  Toscans.  » 

— « Oui , » repris-je  soudain , « même  tous  tes  parens.  » 
Aussitôt,  et  sentant  redoubler  son  martyre , 

Mosca  s’enfuit , saisi  d’un  horrible  délire. 

J’examinais  toujours  ce  circuit  douloureux, 

Et  n’oserais  parler  de  ce  qu’ont  vu  mes  yeux , 

Sans  une  conscience  irréprochable  et  pure , 

Bouclier  protecteur,  témoin  qui  me  rassure. 

Et  me  fait  hardiment  dire  la  vérité. 

Je  vis  donc  (et  j’en  suis  encor  épouvanté), 

Je  vis  un  tronc  sans  tête,  au  sein  de  ces  lieux  sombres 
Marcher  du  même  pas  que  s’avancaient  les  ombres. 

Il  tenait  d’une  main  cette  tête  aux  cheveux, 

La  suspendant  : ainsi , par  un  tems  ténébreux, 

Nous  portons  le  fanal  dont  le  feu  nous  éclaire. 

Elle  nous  regardait  et  disait  : — « O misère  ! s 
D’une  part  de  son  corps  (quel  spectacle  nouveau)! 
L’esprit,  h l’autre  part,  servait  donc  de  flambeau  : 

Ils  étaient  deux  en  un , un  en  deux  5 et  le  Maître 
Qui  le  voulut,  sait  seul  comment  cela  peut  être. 

Mais  lorsqu’au  pied  du  pont  il  eut  conduit  ses  pas  (7), 
Portant  toute  sa  tête , il  éleva  le  bras 
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Per  appressarne  le  parole  sue , 

Che  furo  : or  vedi  la  pena  molesta 
Tu,  che  spirando  vai  veggendo  i niorti; 
Vedi  s’  alcuna  è grande  corne  questa. 

E , perché  tu  di  me  novella  porti , 

Sappi  ch’  i’  son  Bertram  dal  Bornio,  quelli 
Che  diedi  al  re  Giovanni  i ma’  conforti. 

I*  feci  ’l  padre  e ’l  figlio  in  se  ribelli. 
Achitofel  non  fe’  più  d’ Absalone  , 

E di  David  co’  malvâgi  pungelli. 

Perch’  i’  parti’  cosx  giunte  persone  , 

Partito  porto  il  mio  cerebro , lasso  t 
Dal  suo  principio  ch’  è ’n  questo  troncone. 
Cosi  s’  osserva  in  me  lo  contrappasso. 
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Pour  approcher  de  nous  sa  plainte  trop  lointaine , 

Et  dit  : «Vois  maintenant,  vois  cette  horrible  peine, 
Toi  qui  parmi  les  morts  marches  en  respirant  (8); 

Vois  si  l’on  peut  trouver  un  supplice  aussi  grand. 

Mais  afin  que  ta  voix  rappelle  ma  mémoire , 

Apprends  quel  est  mon  nom  et  quelle  est  mon  histoire. 
Je  suis  Bertrand.de  Born;  mou  conseil  corrupteur 
Sut  jadis  du  roi  Jean  (9)  empoisonner  le  cœurj  ' 

J’y  nourris  la  fureur  d’un  dessein  parricide  : 

L’infame  Architofel  ne  fut  pas  plus  perfide. 

Lorsque  contre  David  excitant  Absalon, 

De  la  haine,  en  leur  âme,  il  versa  le  poison. 

Pour  avoir  consommé  la  funeste  rupture 
De  deux  êtres  qu’unit  le  saint  nœud  de  nature , 

De  deux  mortels  dont  l’un  fut  par  l’autre  engendré. 

Je  porte  désormais  mon  cerveau  séparé  ( io) 

Du  cœur,  son  origine,  en»ce  tronc  conservée: 

Du  talion  ainsi  la  peine  est  observée.  » 
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( 1 ) Où  rencontrer  ici  mots , les  tours  et  les  figures, 

Et  comment  espérer  de  peindre  en  nos  écrits , 

Des  douleurs  dont  l’excès  ne  peut  être  compris? 

M.  Gingtiené  parait  ne  pas  avoir  donné  la  version  fidèle  de  ce  pas- 
sage : a Toute  langue  autre  que  la  mienne,  » fait  il  dire  à Dante,  « ne 
« pourrait  rendre  de  tels  objets  qui  sont  graves  dans  ma  pensée,  et  se 
« sentirait  défaillir.  » 

11  faut  convenir  que  Dante,  par  son  extrême  obscurité,  est 
1 « happé  quelquefois  même  à cet  illustre  écrivain.  C’est  une  nouvelle 
preuve  peut-être  de  la  nécessité  d’une  traduction  qui , malgré  toutes 
ses  imperfections , mettra  du  moins  sur  la  voie  du  véritable  sens. 

(2)  Dans  toute  sa  longueur  l'un  d’eux  était  tranché. 

Si  du  fond  d’un  tonneau  la  main  a retranché 
L’un  des  bois  applatis  qui  forment  assemblage  , 

De  la  blessure  à peine  on  aura  quelque  image. 

Ces  vers  sont  difficiles  à construirl.  Trancher  n’est  neutre  qu’au 
figuré,  et  c’est  sans  doute  une  faute  de  l’avoir  fait  neutre  au  propre. 

L’un  des  bois  applatis , l'une  des  douves.  Comment  mettre  douve 
en  vers-  français  ? D'un  autre  côté , ne  pas  dire  le  mot  propre  est 
s’exposer  à ne  pas  être  compris. 

(3)  Dis  è frère  Dolcin  que  sa  main  prévoyante. 

S'il  veut  fuir  quelque  tems  cette  bolge  sanglante , 

Rassemble  auprès  de  lui  les  moissons  d’alentour  ; 

S’il  tarde,  les  frimas  assiégeant  son  séjour  , 

Au  Kovarrais , peu  sûr  de  forcer  son  asile  , 

Livreront  tout  à coup  un  triomphe  facile. 

Ce  Dolcin,  entr’autres  erreurs,  prêchait  la  communauté  des  fem- 
mes. 11  eut  beaucoup  de  prosélytes.  Il  se  retira  sur  une  montagne  , 
où , cerné  par  les  neiges , il  fut  pris  par  famine. 

(4)  Vois  en  moi  Médicine. 

Pierre  de  Médicine  mit  la  division  entre  Gui  de  Polcntc  et  Mala- 
testin  de  Rimini. 
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(5)  Pour  décider  César  dont  l’esprit  incertain , etc. 

Curion  décida  César  à passer  le  Kubicon  et  à marcher  vers  Rome  avec 
ses  légions. 

(6)  Parle  aussi  de  Mosca. 

Mosca,  pour  se  venger  d’un  Amedeo  del  Buondelmontc,  qui , ayant 
demandé  une  de  ses  parentes  en  mariage , prit  une  autre  épouse , l’as- 
sassina après  avoir  dit  dans  une  assemblée  de  parens  : « Commençons 
« par  nous  venger,  il  en  arrivera  ce  qu'il  pourra.  » Cet  assassinat  par- 
tagea la  ville  en  deux  factions. 

(7)  Mais , lorsqu’au  pied  du  pont  il  eut  conduit  ses  pas , 

Portant  toute  sa  tête  il  élève  le  bras. 

Con  tutta  ta  testa  semble  donner  de  la  pesanteur  à la  télé  que  tient 
le  damné. 

(8)  Toi  qui  parmi  les  morts  marches  en  respirant. 

Pour  cet  infortuné  dont  la  gorge  est  coupée,  le  plus  grand  bonheur 
serait  de  pouvoir  respirer.  Aussi,  des  facultés  de  Dante,  c’est  celle  qui 
le  frappe  d’abord. 

(9)  Mon  conseil  corrupteur 

Sut  jadis  du  roi  Jean  empoisonner  le  cœur. 

11  y a dans  le  texte  : Giovanni,  Jean  ; il  n’y  a point,  et  il  ne  peut 
y avoir  giovane , jeune  ; car  la  ligne  : 

Che  diedi  al  re  giovane  i ma ’ conforts, 
ne  serait  point  un  vers  à cause  du  rapprochement  des  deux  accens 
toniques  re  et  gio,  qu'aucun  repos  ne  pourrait  séparer.  Toute  oreille 
exercée  au  mécanisme  du  vers  italien  ne  s’y  trompera  point.  D’un  autre 
côté,  il  est  à croire  que  Bertrand  aurait  dit  citer  te  jeune  roi,  et  non 
le  roi  Jean.  On  peut  voir  dans  le  Journal  des  Savans  la  dissertation 
que  M.  Raynouard  a faite  de  ce  point  historique.  J'ai  traduit  le  texte. 

(to)  Je  porte  désormais  mon  cerveau  séparé 
Du  cœur , son  origine. 

Les  anciens  croyaient  que  toutes  les  parties  organiques  du  corps 
avaient  leur  principe  dans  le  cœur,  peut-être  comme  l’observe 
M.  Biagioli , parce  que  ce  viscère  est  le  premier  et  le  dernier  à donner 
signe  de  vie.’ 
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argomento. 

Ultinia  tlelle  dieci  bolge , stanza  de’  falaatori  ; colloquio  de)  poeU  con 
due  ch'  ivi  incontra  d’Arezzo  e di  Siena. 

La  molta  geme  e le  diverse  piaghe 
Avcan  le  luci  mie  si  innebriate  , 

Che  dello  slare  a piangere  eran  vaglie. 

Ma  Virgilio  mi  disse  : che  pur  guate? 

Perché  la  vista  tua  pur  si  soffolge 
Laggiù , tra  V ombre  triste  smozzicate  ? 

Tu  non  hai  fatto  si  ail’  altre  bolge. 

Pensa , se  tu  annoverar  le  credi , 

Che  miglia  ventiduo  la  valle  volgc. 

E già  la  luna  è sotto  i nostri  piedi  ; 

Lo  tempo  è poco  ornai  che  n’  e concesso  r 
E altro  è da  veder  che  tu  non  vedi. 

Se  tu  avessi , rispos’  io  appresso , 

Atteso  alla  cagion  per  ch’  i’  guardava  , 

Forse  m’  avresti  ancor  lo  star  dimesso. 

Parte  seu  gia  , ed  io  rétro  gli  andava  , 

Lo  duca , già  facendo  la  risposta , 

E soggiungendo  : dentro  a quella  cava , 
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Dixième  et  dernière  bolge  où  sont  renfermés  les  faussaires  ; le  poète  y 
rencontre  deux  esprits  d’Arezzo  et  de  Sienne,  et  s'entretient  avec  eux. 


Ces  blessures , ce  sang  et  ces  pécheurs  nombreux 
D’involontaires  pleurs  avaient  chargé  mes  yeux  : 

Je  suspendais  mes  pas  afin  de  les  répandre; 

Mais  Virgile  me  dit  : «Que  peux-tu  donc  attendre? 
Et,  du  haut 4e  ce  pont,  sur  ces  tristes  damnes, 
Pourquoi  plonger  ainsi  tes  regards  obstinés? 

Tu  fus  moins  attentif  dans  les  autres  vallées; 
Prétendraisrtu  compter  ces  ombres  mutilées  ? 

De  ces  pécheurs  sanglans  songe  que  le  séjour 
Tourne , en  suivant  deux  fois  onze  milles  de  tour. 

La  lune  est  sous  nos  pieds  (i  ) : il  nous  reste  peu  d’heures. 
Que  de  tableaux  encore  à voir  en  ces  demeures  ! » 

Et  je  réponds  soudain  : « Si  ton  œil  attentif 
Avait  de  ma  douleur  pénétré  le  motif. 

Ta  bonté  m’eût  permis  de  rester  davantage.  » 

Mais , tout  en  m’écoutant , il  suivait  son  voyage , 

Et  déjà  sur  ses  pas , par  ces  chemins  nouveaux, 

J’avais  réglé  les  miens , et  j’ajoutais  ces  mots  i 
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Dov’  i’  teneva  gli  occhi  si  a posta,  ' 5 ~ 

Credo  ch’  un  spirto  del  mio  sangue  pianga 
La  colpa , che  laggiù  cotanto  costa. 

Allor  disse  ’l  maestro  : non  si  franga 

Lo  tuo  pensier  da  qui  innanzi  sovr’  cllo  ; 
Attendi  ad  altro , ed  ei  là  si  rimanga.  • 

Ch’  i’  vidi  lui , appiè  del  ponticello  , 
Mostrarti-,  e minacciar  forte  col  dito, 

E udil  nominar  Geri  del  Bello. 

Tu  eri  allor  si  del  tutto  impedko 
Sovra  colui  che  già  tenne  Altaforte , 

Che  non  guardasti  in  là , si  fu  partito. 

O duca  mio , la  violenta  morte 

Che  non  gli  è vendicata  anctfr , diss’  io , 
Per  alcun  che  dell’  onta  sia  consorte , 

Fece  lui  disdegnoso  ; onde  sen  gio 
Senza  parlarmi,  si  com’  io  stimo4 
Ed  in  cio  m’  ha  e’  fatto  a se  più  pio. 

Cosi  parlammo  insino  al  luogo  primo, 

Che , dello  scoglio , F altra  valle  mostra , 

Se  più  lumi  vi  fosse , tutto  ad  imo. 

Quando  noi  fummo  in  su  1’  ultima  chiostra 
Di  Maîebolge , si  che  i suoi  conversi 
Potean  parère  alla  veduta  nostra; 

Lamenti  saettaron  me  diversi , 

Che  di  pietà  ferrati  avean  gli  strali  ; 

Ond’  io  gli  orecchi  con  le  man  copersi. 

Quai  dolor  fora , se  degli  spedali 

Di  Valdichiana , ira  ’I  luglio  e ’I  seltemhre 
E di  Maremma , c di  Sardigna  i mali 
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« De  l'un  de  mes  parcns,  l’àme,  dans  cet  abîme, 

Reçoit  un  châtiment,  juste  prix  de  son  crime.  » 

Et  Virgile  : « Qu’il  reste  où  ses  forfaits  l’ont  mis  ! 

Songe  au  céleste  bien  que  ma  voix  t’a  promis. 

Au  pied  même  du  pont  il  avait  pris  sa  place  ; 

Il  te  montrait  au  doigt , d’un  air  plein  de  menace  : 
J’entendis  un  damné  qui  le  nomma  del  Bel  ; 

Mais  tu  portais  les  yeux  sur  l’autre  criminel 
Que  Hautefort,  jadis,  reconnut  pour  son  maître, 

Et  seulement  alors  qu’il  vint  à disparaître , 

Tu  dirigeas  la  vue  où  je  le  vis  placé.  » 

— * « Par  un  assassinat  tout  son  sang  fut  .versé  ; 

Mes  parens,  oubliant  son  horrible  infortune, 

N’ont  point  encor  vengé  notre  injure  commune. 

Dans  son  juste  courroux,  voilà,  voilà  pourquoi 
Sans  me  daigner  parler  il  s’éloigna  de  moi. 

Ses  regrets  d’être  ainsi  demeuré  sans  vengeance 
M’excitent  encor  plus  à plaindre  sa  souffrance.  » 

Sous  nos  pas,  cependant , s’ouvre  le  dernier  pont  (2). 
D’abord , et  sans  la  nuit,  j’aurais  vu  jusqu’au  fond. 

Plus  loin,  quand  la  distance  enfin  Vint  à décroître, 

Je  vis,  mais  vaguement,  les  frères  de  ce  cloître. 

Les  longs  gémissemens  qu’exhalait  leur  douleur 
Des  traits  les  plus  aigus  me  déchiraient  le  cœur  ; 

Je  portai  tout  à coup  mes  mains  sur  chaque  oreille  (3). 
On  entendrait  peut-être  une  plainte  pareille, 

Si  dans  le  même  gouffre,  et  lorsque  Sirius  (4) 

Nous  brûle  de  ses  feux,  se  trouvaient  confondus 
Les  hôpitaux  de  Clain,  de  Sardaigne  et  Marc, me  ; 
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Fossero  in  una  fossa  tutti  insembre  ; 

Tal  era  quivi,  e tal  puzzo  n’  usciva 
Quai  suole  uscir  delle  marcite  membre. 

Noi  discendemmo  iu  su  1’  ultima  riva 
Del  lungo  scoglio,  pur  da  man  sinistra  , 

E allor  fu  la  mia  vista  più  viva  „ 

Giù  ver  lo  fondo  dove  la  ininistra 
Dell’  alto  sire  , infallibil  giustizia  , 

Punisce  i falsator  che  qui  registra. 

Non  credo  ch’  a veder  maggior  tristizia 
Fosse  in  Egina  il  popol  tutto  infermo, 
Quando  fu  1’  aer  si  pien  di  nializia  , 

Che  gli  animali,  infino  al  picciol  vermo , 
Cascaron  tutti , e poi  le  genti  antiche  , 
Secondo  che  i poeti  hanno  per  fermo  , 

Si  ristorar  di  seme  di  formiche, 

Ch’  era  a veder,  per  quella  oscura  valle  , 
Languir  gli  spirti , per  diverse  biche. 

Quai  sovra  ’l  ventre , e quai  sovra  le  spalle 
L’  un  dell’  altro  giacea , e quai  carpone 
Si  trasmutarva  per  lo  tristo  calle. 

Passo  passo  andavam  , senza  sermone  , 
Guardando , e ascoltando  gli  ammalati , 

Che  non  potean  levar  le  lor  persone. 
lo  vidi  duo  sedere  a se  appoggiati , 

Corne  a scaldar  s’  appoggia  tegghia  a tegghia , 
Dal  capo  a’  pie’  di  schianze  maculati. 

E non  vidi  giammai  menare  stregghia 
A ragazzo  aspeltato  da  signorso  , 

Nè  da  colui  che  mal  volcnticr  vegghia, 
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Et  du  fond  du  contour  s’élevait  l’odeur  même 
Que  du  fond  d’un  cercueil  exhale  un  corps  impur. 

A gauche,  cependant,  et  sur  le  dernier  mur  . 

Je  descendis,  toujours  sur  les  pas  de  Virgile  , 

Et  sans  voile,  à mes  yeux  , parut  ce  triste  asile. 
Ministre  de  courroux  , le  bras  puissant  de  Dieu 
Enregistre  sur  terre , et  punit  en  ce  lieu 
Des  faussaires  affreux  la  race  si  funeste. 

Quand , jadis , en  Egyne , une  effroyable  peste , 
Empoisonnant  les  airs  de  ses  mortels  venins , 

Frappait  les  animaux  et  frappait  les  humains; 
Lorsqu’on  vit  des  fourmis  la  nation  fertile 
Prendre  la  forme  humaine  et  repeupler  cette  île  : 

Ces  peuples  languissans , de  tous  côtés  épars  , 

Durent  bien  moins  encore*attrister  les  regards , 

Que , de  ces  malheureux , gisans  dans  l’étendue  , 

Les  groupes  entassés  n’attristèrent  ma  vue. 
Quelques-uns,  deux  à deux,  se  lamentaient  en  vain, 
L’épaule  sur  l’épaule,  ou  le  sein  sur  le  sein;* 

D’autres,  des  mains,  des  pieds  se  traînaient  dans  l’enceinte. 
Je  marchais  à pas  lents , attentif  à leur  plainte  ; 

Je  gardais  le  silence , et  contemplais  ces  corps , 

Qui , pour  se  relever,  faisaient  de  vains  efforts. 

Quand  je  vis  deux  pécheurs,  qui,  sous  le  même  ulcère  (5) , 
L’un  sur  l’autre  appuyés , restaient  assis  sur  terre  : 

Tels  sont,  près  du  foyer,  lorsqu’on  les  fait  tiédir, 

Deux  plats  que  l’un  par  l’autre  oh  voit  se  «outenir. 
Jamais  jeune  écuyer,  lorsque  la  nuit  s’avance, 

Ou  d’un  maître  emporté  s’il  craint  l’impatience, 

Ne  fit  courir  l’étrille  avec  autant  d’ardeur 
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Corne  ciascun  menava  spesso  il  morso 

Dell’  ungliie  sovra  se , per  la  gran  rabbin 
Del  pizzicor  che  non  ha  più  soccorso. 

E si  traevan  giù  1’  ungliie  la  scabbia , 

Corne  coltel  di  scardova  le  scaglie  , 

O d’ altro  pesce  che  più  larghe  1’  abbia. 

O tu,  che  con  le  dita  ti  dismaglic, 

Comincib  ’l  duca  mio  a un  di  loro  , 

E che  fai  d’ esse  tal  voila  tanaglie  . 

Diinmi  s’  alcun  Latino  è tra  costoro 

Che  son  quinc’  entro  ; se  1’  unghia  ti  bas 
Eternalmente  a cotesto  lavoro. 

Latin  sem  noi,  che  tu  vedi  si  guasti 

Qui  ambodue,  rispose  1’  un  piangendo; 
Ma  tu  chi  se’  che  di  noi  dimandasti  ? 

E.’l  duca  disse  : i’  sono  un  che  discendo 
Con  qpesto  vivo  giù  di  balzo  in  balzo , 

E di  mostrar  1’  inferno  a lui  intendo. 

Allor  si  ruppe  lo  comun  rincalzo  , 

E tremando  ciascuno  a me  si  volsc  , 

Con  altri  che  1’  udiron  di  rimbalzo. 

Lo  buon  maestro  a me  tutto  s’accolse 
Dicendo  : di’  a lor  cio  che  tu  vuoli. 

Ed  io  incominciai,  poscia  ch’  ei  volse  : 

Se  la  vostra  memoria  non  s’  imbob 
Ncl  primo  mondo  dall’  umane  menti , 

Ma  »’  ella  viva  sotto  molti  soli, 

Ditenii  chi  voi  sietc , c di  che  genti  ; 

La  vostra  sconcia  c fastidiosa  pena 
Di  palcsarvi  a me  non  vi  spaventi. 
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Que  ces  deux  réprouvés , cédant  à la  fureur 
Des  feux  qui  les  brûlaient  sous  cette  peau  lépreuse, 

Ne  hâtaient  de  leurs  mains  la  course  douloureuse. 

Leurs  ongles  pour  calmer  cette  horrible  cuisson , 

Leur  enlevaient  la  lèpre , ainsi  que  d’un  poisson 
Le  couteau  fait  jaillir  les  plus  larges  écailles. 

« Toi,  qui  te  fais  des  doigts  ces  horribles  tenailles,  » 
Dit  Virgile  à l’un  d’eux,  « malheureux,  apprends-nous 
Si  quelqu’espri't  latin  se  trouve  parmi  vous, 

Et  puissent  à jamais  les  ongles  te  suffire 
Pour  l’éternel  travail  qu’exige  ton  martyre  ! » 

— « Quelque  latin!  hélas!  nous  le  sommes  tous  deux  , 
Dit-il , « nous  dévorés  sous  cet  ulcère  affreux. 

Mais  quel  es-tu,  réponds,  qui  viens  en  cet  asile?  » 

— « Moi,  je  suis  uiSesprit,  lui  répondit  Virgile, 

Qui  vais  de  cercle  en  cercle  au  milieu  des  pervers  : 

Je  veux  à ce  mortel,  faire  voir  les  Enfers.  » 

Les  deux  âmes,  alors,  vers  moi  s’étant  tournées, 
Rompent  leur  double  appui , de  me  voir  étonnées , 

Et  les  autres  pécheurs , qui  d’un  air  curieux 
Ecoutaient  le  Romain  , sur  moi  lèvent  les  yeux. 

A les  interroger  le  poète  m’engage , 

Et,  sans  plus  différer,  je  leur  tiens  ce  langage  : 

« Qu’à  jamais  votre  nom , frappant  le  souvenir 
Se  conserve  vivant  au  sein  de  l’avenir  ! 

Qui  fûtes-vous  tous  deux  ? quelle  est  votre  patrie  ? 

Et  que  de  vos  tourmens  la  honteuse  furie 
Vous  laisse  le  pouvoir  de  répondre  à mes  Yœux  ! » 
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I’  fui  <T  Arezzo , e Albero  da  Siena  , 

Rispose  1’  un,  mi  fe’  meitere  al  fuoco  ; 

Ma  quel  perch’  io  mori’  qui  non  mi  mena. 

Ver  è ch’  io  dissi  a lui , parlando  a giuoco  : * 
I’  mi  saprei  levar  per  I’  aere  a volo , 

E quei , ch’  avea  vaghezza  e senno  poco  , 

Voile  ch’  i’  gli  mostrassi  1’  arte,  e , solo 
Perch’  i’  nol  feci  Dedalo , mi  fece 
Ardere  a tal  che  1’  avea  per  figliuolo. 

Ma  nell’  ultima  bolgia  delle  diece 

Me  , per  1’  alchimia  che  nel  mondo  usai , 
Dannb  Minos  a cui  fallir  non  lece. 

Ed  io  dissi  al  poeta  : or  fu  g&mmai 
Gente  si  vana  corne  la  Sanese  ? 

Certo  non  la  Francesca  si  d’ assai. 

Onde  1’  altro  lebbroso  che  m’  intese  , 

Rispose  al  detto  mio  : trannc  lo  Stricca , 
Che  seppe  far  le  temperate  spese  ; 

E Niccolb , che  la  costuma  ricca 
Del  garofano  prima  discoperse 
Nell’  orto  , dove  tal  seme  s’  appicca  ; 

E tranne  la  brigata , in  che  disperse 

Caccia  d’ Ascian  la  vigtia  e la  gran  fronda 
E 1’  Abbagliato  il  suo  senno  proflerse. 
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' — « Pour  moi,  jesuisd’Arezze.  Albert,»  me  dit  l’un  d’eux, 
« Me  fit,  vivant  encore,  engloutir  dans  la  flamme. 

C’est  un  mot  imprudent  qui  m’a  fait  rendre  l’àme  , 

Et  ce  n’est  point  ce  mot  qui  m’ouvrit  les  Enfers.  * 

Un  jour  je  me  vantai  de  planer  dans  les  airs  : 

Je  crus  ne  hasarder  qu’un  simple  badinage; 

Mais  Albert , cet  esprit  inquiet  et  volage , • 

Vint,  pour  mon  infortune,  à former  le  souhait 
De  pouvoir  exercer  mon  prétendu  secret. 

Je  ne  pus  lui  donner  les  ailes  de  Dédale , 

Et  lui , sur  mon  refus,  dans  saVage  fatale  , 

Mc  fit  livrer  aux  feux , par  un  arrêt  cruel 
Du  prélat  qui  l’aimait  d'un  cœur  tout  paternel. 

Hélas  ! trop  justement  (Minos  est  infaillible  ) , 

Je  suis  précipité  dans  ce  contour  horrible  ; 

Car  j’ai  de  l’alchimie  exercé  les  secrets.  » 

Et  je  dis  au  poète  : « Où  rencontrer  jamais 
Tant  de  frivolités  qu’en  peut  offrir  sa  ville  ? 

Certes,  le  Français  même  est  encor  moins  futile.  » 

— « Exceptons-en  Stricca , dit  l’autre  Italien  (6) , 

Qui , si  modérément,  sut  user  de  son  bien  ; 

Nicolas  qui,  jadis , porta  dans  sa  patrie 
Le  gérofle  embaumé , trésor  de  l’Arabie. 

Sienne  adopte  déjà  sa  noble  invention  ! • 

Otes-en , pour  finir , cette  réunion 
Où  Caccia  dissipa  sa  forêt  et  sa  vigne , 

Et  dont  l’Abbagliato  sut  se  montrer  si  digne. 
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CANTO  XXIX. 


Ma , perche  sappi  chi  si  ti  seconda 
Contra  i Sanesi , aguzza  ver  nie  1’  oeclùo  , 
Si  che  la  faccia  mia  ben  ti  risponda. 

Si  vedrai  ch’  i’  son  l’ ombra  di  Capocchio , 
Che  falsai  li  metalli  con  alchimia  , 

E ten  dee  ricordar  , se  ben  t*  adocchio , 
Com’  i’  fui  di  natura  buona  scimia. 
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Désires-tu  savoir  quel  est  le  criminel 

Qui  contre  les  Siennois  épanche  aussi  son  fiel  ? 

Fixe  attentivement  les  yeux  sur  mon  visage  , 

Ht  si  mes  traits  enfin  te  rendent  leur  image , 

Tu  verras  Capocchio  (7),  dont  jadis  l’art  fatal , 

Au  métal  le  plus  riche  a joint  un  vil  métal  : 

Tu  ne  peux  l’ignorer,  et  que  mon  imposture 
Avec  assez  d’adresse  a singé  la  nature.  » 
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NOTES  DU  CHANT  XXIX. 


(i)  La  lune  est  sous  nos  pieds. 

Au  chant  XX°  , la  lune  pleine , c’est-à-dire  en  opposition  avec  le 
soleil , était  à l’horizon  ; il  y avait  douze  heures  que  les  poètes  étaient 
en  marche,  et  ils  étaient  an  samedi  saint , six  heures  du  matin.  Voici 
maintenant  la  lune  sous  leurs  pieds,  c’est-à-dire,  au  méridien  infé- 
rieur; ainsi,  depuis  le  XXe  chant,  elle  en  a décrit  le  quart,  six  heures; 
il  y a donc  dix-huit  heures  d’ écoulées , et  il  est  samedi  saint,  midi. 

(a)  Sous  nos  pas,  cependant,  s'ouvre  le  dernier  pont. 

D’abord,  et  sans  la  nuit,  j’aurais  vu  jusqu'au  fond. 

Plus  loin , quand  la  distance  enfin  vint  à décroître , 

Je  vis,  mais  vaguement,  les  frères  de  ce  cloître. 

•••••••«.St 

A gauche,  cependant , et  sur  le  dernier  mur 
Je  descendis,  toujours  sur  les  pas  de  Virgile, 

Et  sans  voile  . à mes  yeux  , parut  ce  triste  asile. 

A 1 entrée  du  pont  ils  ne  peuvent  voir  les  pécheurs  : sur  son  sommet 
ils  ne  les  distinguent  encore  qne  faiblement,  et  ce  n'est  que  descendus 
de  la  tête  du  pont  sur  le  mur  circulaire  qu'ils  peuvent  les  apercevoir 
facilement.  Dante  n'oublie  jamais  les  données  qu’il  a posées.  ( Voir 
note  9,  chant  XVIII  et  note  3,  chant  XIX.)  Lesjrè  res  de  ce  cloître, 
sont  dans  le  texte. 

(3)  Je  portai  tout  à coup  mes  mains  sur  chaque  oreille. 

On  entendrait  peut-être  une  plainte  pareille. 

Il  y a dans  le  texte  : Quai  dolor fora.  J’ai  cru  devoir  tr  aduire  dolor 
par  plainte , car  d’abord  cette  version  est  la  .justification  de  l’action 
indiquée  par  le  vers  qui  précède  ; ensuite  Dante  se  trouve  examiner 
ainsi  successivement  l'effet  produit  par  cette  bolge  sur  l’ouïe,  l’odorat 
et  les  yeux,  ce  qui  est  tout-à-fait  dans  sa  manière.  Au  reste  on  peut 
traduire  ainsi  : 

On  trouverait,  peut-être,  une  douleur  pareille,  etc. 

(4)  Et  lorsque  Sirius 

Nous  brûle  de  ses  feux 

11  y a dans  le  texte  : Entre  juillet  et  septembre.  C’est  l’époque  des 
grandes  chaleurs , la  canicule,  mot  pris  de  la  constellation  du  chien, 
dont  l’étoile  principale  est  Sirius.  Virgile  a dit  : 

iam  rapidus  torrens  sitientes  Sirius  Indos 
Ardelat. 
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Delillc  a traduit  : 

Déjà  le  chien  brûlant,  etc. 

Astronomiquement  parlant,  foules  ces  données , consacrées  en  poé- 
sie, sont  inexactes.  Le  soleil,  h l'époque  des  grandes  chaleurs,  n’est 
nullement  dans  le  grand  ni  dans  le  petit  chien.  Cette  forme  poétique , 
que  j’aurais  dû  peut-être  éviter,  vient  de  ce  qu’autrefois  le  lever  hé- 
liaqne  de  Siriui  indiquait , en  Égypte  , ainsi  qu’un  chien  fidèle , 
l’époque  de  la  crue  du  Nil , qui  dépendait  de  l’arrivée  du  soleil  au 
solstice  d’été. 

(5)  Quand  je  vis  deux  pécheurs  qui,  sous  le  même  ulcère. 

L’un  sur  l’autre  appuyés , restaient  assis  sur  terre  : 

Tels  sont , près  du  foyer,  lorsqu'on  les  fait  tiédir , 

Deux  plats  que  l’un  par  l’autre  on  voit  se  soutenir. 

11  faut  supposer,  par  exemple  , que  l’on  place  deux  piafs  de  métal 
se  soutenant  l’un  par  l'autre,  comme  ces  cartes  avec  lesquelles  les  en- 
fans  font  leurs  petits  châteaux.  Entre  ces  deux  plats,  en  contact  par 
le  haut,  écartés  par  le  bas , il  y aurait  quelques  charbons.  Les  deux 
pécheurs,  dans  cette  hypothèse,  seraient  appuyés  dos  à dos,  et  c'est 
l'attitude  qu’AlGeri  leur  donne.  Au  surplus,  il  peut  se  faire  que  le 
pocte  ait  voulu  parler  de  quelqu'autre  position  analogue. 

(6)  Exceptons-en  Stricca , dit  l’autre  Italien , 

Qui , si  modérément , sut  user  de  son  bien. 

11  n’est  pas  inutile  d’avertir  que  tout  ceci  est  ironique. 

Au  tems  de  Dante,  plusieurs  jeunes  gens  très-riches,  ayant  formé 
entr’eux  un  fond  de  deux  cent  mille  florins  d’or,  se  livrèrent  â une 
prodigalité  si  grande  qu’il  ne  leur  resta  plus  rien  au  bout  de  vingt 
mois.  Parmi  ces  jeunes  gens  étaient  Stricca,  Caccia , l’Abbaglialo  et 
Nicolas.  Celui-ci  fut  le  premier  qui  imagina  de  mettre  des  épices  dans 
les  viandes , ce  qui  montre,  ainsi  que  l’observe  Rivarol,  que  le  bœuf  à 
la  mode  n'est  pas  d’une  mode  bien  nouvelle.  J’ai  fait,  avec  Biagioli,  un 
nom  propre  de  l'Abbagliato. 

(7)  Tu  verras  Capoccbio. 

Capocchio  avait  étudié  avec  Dante.  11  commença  par  des  recherches 
sur  la  pierre  philosophale , et  finit  par  être  faux-monnoyeur. 
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ARGOMENTO. 


Proieguimento  délia  bolgia  medesima  ; incontro  d' altro  falsatore  di 
raonete  ; dialogo  di  nuo-pa  forma  di  costui  col  greco  Sinone. 


N sl  tempo  die  Giunone  erfFacrucciala  , 
Per  Semclè  , contra  ’l  sangue  Tebano, 
Corne  mostrb  una  e altra  fiata  , 
Àtamante  divenne  tanto  insano 

Che,  veggendo  la  moglie  co’  duo  Ggli 
Andar  carcata  da  ciascuna  inano, 
Gridb  : tendiam  le  reti , si  ch’  io  pigli 
La  lionessa  e i lioncini  al  varco, 

E poi  distese  i dispietati  artigli , 
Prendendo  l’un , ch’  avea  nome  Learco , 
E rotollo,  e percosselo  ad  un  sasso , 

E quella  s’  annego  cou  1’  altro  incarco. 
E quando  la  fortuna  vobe  in  basso 
L’  altezza  de’  Trojan  che  tutto  ardiva , 
Si  che  ’nsieme  col  regno  il  re  fu  casso, 
Ecuba  trista , misera , e catti va , 

Poscia  che  vide  Polisena  morta , 

E del  suo  Polidoro  in  su  la  riva 
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ARGUMENT. 


I * ' 

Suite  de  la  dixième  bolge;  entretien  avec  un  autre  faux-monnoyeur 
dispute  singulière  de  celui-ci  avec  le  grec  Sinon. 


Lorsque  s’abandonnant  à ses  transports  jaloux, 
Junon  sur  les  Thébains  précipitait  ses  coups , 
Athamas  fut  saisi  d'un  tel  excès  de  rage  , 

Que  voyant  avancer,  un  jour,  sur  son  passage , 

Ino  qui  soutenait  ses  deux  fils  dans  ses  bras , 

Il  s’écria  soudain  : « Tendons,  tendons  les  lacs: 
Prenons  ces  lionceaux  qu’amène  ici  leur  mère.  » 

A ces  mots  étendant  une  main  sanguinaire , 

11  saisit  l’un  des  deux , Léarque , par  le  pié , 
L’enlève  , et  sur  le  roc  l’écrase  sans  pitié. 

Ino , sans  quitter  l’autre , et  pour  fuir  sa  furie , 
Dans  les  flots  de  la  mer  mit  un  terme  à sa  vie. 

Et  lorsque  le  destin , dans  un  vaste  cercueil , 

Du  trop  fier  Ilion  eut  renversé  l’orgueil. 

Sans  épargner  d’un  roi  la  vieillesse  sacrée , 
L’épouse  de  Priam,  dans  les  fers,  éplorée. 

Vit  mourir  Polixène , et,  pour  combler  ses  maux, 
Polidore,  son  fils,  gisant  au  bord  des  flots; 
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CANTO  XXX. 


f'fi  f 

Del  mar  si  fu  la  dolorosa  accorta , 

Forsennata  lairb  si  corne  cane  ; 

Tanto  dolor  le  fe’  la  mente  torta. 

Ma  ni  di  Tebe  furie,  nè  Trojane 
Si  vider  mai  in  alcun  tanto  crude , 

Non  punger  bestie,  non  che  membra  umane , 

Quant’  io  vidi  du’  ombre  smorte  e nude, 

Che,  mordendo,  correvan  di  quel  modo 
Che  ’l  porco  quando  del  porcil  si  schiude. 

L’  una  giunse  a Capocchio,  ed  in  sul  nodo 
Del  collo  1’  assannb  si,  che,  tirando, 

Gratiar  gli  fece  il  ventre  al  fondo  sodo. 

E 1’  Aretin,  che  rimase  tremando, 

Mi  disse  : quel  folletto  è Gianni  Schicchi, 

E va  rabbioso  altrui  cosi  conciando. 

Oh,  diss’  io  lui,  se  1’  altro  non  ti  ficela 
Li  denti  addosso  , non  ti  sia  fatica 
A dir  ebi  è , pria  che  di  qui  si  spicchi. 

Ed  egli  a me  : quell’  è 1’  anima  antica 
Di  Mirra  scelerata , che  divenne 
Al  padre,  fuor  del  dritto  amore,  arnica. 

Questa  a peccar  con  esso  cosi  venne, 

Falsificando  sc  in  altrui  forma , 

Corne  P altro  che  ’n  là  sen  va  sostenne , 

Per  guadagnar  la  donna  délia  torma , 

Falsificare  in  se  Buoso  Donati , 

Testando,  e dando  al  testamento  norrua. 

E poi  che  i duo  rabbiosi  fur  passati , 

Sovra  i quali  io  avea  P ocçhio  tenuto , 

Rivolsdo  a guardar  gli  altri  mal  nati. 
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A ce  dernier  aspect  son  impuissante  rage 
D’abolments  forcenés,  effraya  le  rivage. 

Mais  les  fureurs,  jamais , d’IIécube  ou  d’Athamas, 

La  rage  qui , l’été,  précipite  les  pas 
D’animaux  affamés , ne  sont  point  comparables 
Au  délire  inouï  de  deux  affreux  coupables. 

Qui , mordant  au  hasard , couraient,  ainsi  qu’on  voit 
Courir  le  porc  avide  échappé  de  son  toit. 

L’un  d’eux  joint  Capocchio.  De  sa  dent  meurtrière 
Il  le  happe  à la  nuque  et  sur  le  fond  de  pierre  , 

Il  le  traîne  et  lui  fait  gratter  ses  flancs  lépreux. 
L’Aretin,  plein  d’effroi , me  dit  : « Ce  furieux 

Est  Schicchi.  C’est  ainsi  qu’il  accroît  nos  tortures.  » 

1 • 

— « Puisse  sou  compagnon  t’cpargner  ses  morsures!  » 
Lui  dis-je.  « Avant  qu’il  fuie  au  loin  dans  ce  vallon , 
Souscris  à mes  désirs,  dis-moi  quel  est  son  nom.  » 

Et  le  triste  faussaire  en  ces  mots  me  réplique  : 

« Vois  l’antique  Myrrha:  cette  fille  impudique, 

Sous  un  nom  favorable  à ses  honteux  désirs, 

Sut  du  lit  paternel  usurper  les  plaisirs. 

Le  second  qui  s’enfuit,  par  une  fourbe  égale. 

Afin  de  mériter  une  riche  cavale. 

De  Donat  expiré  prit  le  déguisement, 

Et,  sous  un  nom  menteur,  fit  un  faux  testament ( 1 ).  * 
Quand  ces  deux  forcenés  sur  cette  triste  plage, 

Eurent  loin  de  mes  yeux , poursuivi  leur  voyage , 

Je  vis  d’autres  esprits  exhaler  leur  douleur. 
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P vidi  un,  fatto  a guisa  di  liuto, 

Pur  ch’  egli  avesse  avuia  V anguinaja 
Tronca  dal  lato  che  1’  uomo  ha  forcuto. 

La  grave  idropisia , che  si  dispaja 

Le  membra  con  1’  omor  che  mal  converte , 
Che  ’l  viso  non  risponde  alla  ventraja, 
Faceva  lui  tener  le  labbra  aperte , 

Corne  1’  etico  fa  che , per  la  sete , 

L’ un  verso  ’l  mento  e l’ altro  in  su  riverte. 
O voi,  che  senza  alcuna  pena  siete, 

E non  so  io  perché,  nel  mondo  gramo. 
Diss’  egli  a noi,  guardate , e aitendete 
Alla  miseria  del  maestro  Adamo. 

Io  ebbi  vivo  assai  di  quel  ch’  i’  volli , 

E ora,  lasso!  un  gocciol  d*  acqua  bramo. 
Li  ruscelletti,  che  de’  verdi  colli 

Del  Casentin  discendon  giuso  in  Amo, 
Facendo  i lor  canali  e freddi  e molli , 
Setnpre  mi  stanno  innanzi , e non  indamo, 
Che  1’  immagine  lor  via  più  ra’  asciuga , 
Che  ’l  male  ond’  io  nel  volto  mi  discarno. 
La  rigida  giustizia  che  mi  fruga  , 

Tragge  cagion  del  luogo  ov’  i’  peccai 
A metter  più  gli  miei  sospiri  in  fuga. 
lvi  è Romena , là  dov’  io  falsai 
La  lega  suggellata  del  Batista , 

Perch’  io  il  corpo  suso  arso  lasciai. 

Ma,  s’ i’  vedessi  qui  l’ anima  trista 

Di  Guido,  o d’ Alesjandro,  o di  lor  frate, 


■f 
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L’un  d’eux  avait  les  flancs  d’une  telle  largeur, 

Et  le  col  si  menu,  qu 'entièrement  difforme, 

Il  eût  offert  de  loin  l’aspect  d’un  luth  énorme, 

Si  l'on  eût,  divisant  sa  hauteur  en  moitiés, 

Ecarté  cette  part  que  terminent  les  piés. 
L’accablant  de  son  poids , la  lourde  hy dropisie , 
Qui  des  membres  divers  dérange  l’harmonie  , 

Lui  déformait  la  bouche , et  la  faisait  ouvrir  : 

Ainsi  quand  de  la  soif  les  feux  nous  font  souffrir , 
Nous  tenons  vers  la  terre  une  lèvre  baissée , 
Tandis  que  vers  le  ciel  la  plus  haute  est  dressée. 

« Vous , je  ne  sais  pourquoi , qui  venez  parmi  npus 
A l’abri  des  rigueurs  du  céleste  courroux, 

Voyez  de  maître  Adam  l’éternelle  souffrance  : 

J’ai  vécu  sur  la  terre  au  sein  de  l’abondance  , 

Et  je  brûle  implorant  un  simple  filet  d'eau. 

Du  mont  de  Casentin  le  limpide  ruisseau. 

Qui  porte  dans  l’Arno  son  onde  fugitive, 

Et  qui  par  sa  fraîcheur  désaltère  la  rive, 

Ne  cesse  de  s’offrir  à mes  sens  éperdus; 

Et  son  souvenir  seul  me  dessèche  encor  plus 
Que  le  feu  dévorant  qui  creuse  mon  visage. 

La  justice  du  ciel  consommant  son  ouvrage , 

Pour  joindre  à pies  douleurs  la  rage  des  désirs, 
M’offre  ainsi  le  séjour  de  mes  plus  doux  plaisirs. 
Là  s’élève  Romène , où , coupable  alchimiste , 
J’osai  falsifier  la  face  de  Baptiste  (a)  : 

Ce  crime  dans  les  feux  m’a  fait  jeter  tout  vif. 

Si  je  pouvais  du  moins  en  ce  fossé  plaintif, 

Voir  les  esprits  de  Guide,  Alexandre  ou  leur  frère 
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Per  fonte  Branda  non  darei  la  vista. 

Dentro  ce  1’  una  già,  se  l’arrabbiate 
Ombre  che  vanno  intorno  dicon  vei'o  ; 

Ma  cbe  mi  val , ch’  ho  le  meinbra  legale? 

S’ i’  fossi  pur  di  tanto  ancor  leggiero, 

Ch’  i’  potessi  in  cent’  anni  andare  un’  oncia , 
1’  sarei  messo  già  per  lo  sentiero , 

Cercando  lui  tra  questa  gente  sconcia. 

Cou  tutlo  ch’  ella  volge  undici  miglia , 

E inen  d’ un  mezzo  di  traverso  non  ci  ha. 

I’  son  per  lor  tra  si  fatta  famiglia, 

Ei  in’  indussero  a battere  i fiorini, 

Ch’  avevan  tre  carati  di  mondiglia. 

Ed  io  a lui  : chi  son  li  duo  tapini  , 

Che  ftnnan , corne  man  bagnata  il  verno , 
Giacendo  stretti  a’  tuoi  destri  confini? 

Qui  gli  trovai,  e poi  volta  non  dierno, 

Ri  spose,  quando  piovvi  in  questo  greppo, 

E non  credo  che  deano  in  sempiterno. 

L’  una  è la  falsa  che  accusb  Giuseppo, 

E’  altro  è ’l  falso  Sinon  Greco  da  Troja , 

Per  febbre  acuta  gitian  tanto  leppo. 

E 1’  un  di  lor , che  si  reco  a noja 
Forse  d’ esser  nomato  si  oscuro’f 
Col  pugno  gli  percosse  1’  epa  croja. 

Qnella  spnb  corne  fosse  un  tauihuro, 

E mastro  Adamo  gli  percosse  ’l  volto 
Col  braccio  suo,  che  non  parve  men  duro, 

Dicendo  a lui  : ancor  che  mi  sia  tolto 

Lo  innover . per  le  mombra  che  son  gravi , 
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Je  donnerais  les  eaux  de  Branda  tome  entière  (3) 

Pour  jouir  de  l’aspect  de  leur  traits  odieux. 

Depuis  peu  l’un  des  trois  vient  d’entrer  en  ces  lieux, 

Si  j’en  crois  les  pécheurs  que  la  rage  transporte. 

Faut-il  donc  que  je  sois  enchaîné  de  la  sorte! 

Si  mes  membres  jamais  devenus  moins  pesans, 

Me  laissaient  avancer  d’une  ligne  en  cent  ans, 

Le  cherchant  au  milieu  de  ces  races  impures , 

Je  voudrais  me  traîner  par  ces  routes  obscures  5 
Et  cependant  l’on  trouve  en  leur  vaste  contour  (4) 
Demi-mille  de  large , onze  milles  de  tour. 

Leur  conseil  nx’a  perdu  : séduit  par  leur  langage 
J’ai  mis  dans  mes  florins  trois  karats  d’alliage. 

— «Quels  sont,  » dis-je  au  pécheur,  «ces  deux-ci  que  je  voi  « 
Gisant  l’un  près  de  l’autre,  à droite , auprès  de  toi , 

Et  jetant  autour  d’eux  une  vapeur  humide, 

Comme  des  mains,  l’hiver,  qui  sortent  d’un  fluide?  » 

— « Ils  sont  encor  placés  ainsi  que  je  les  vis , » 

Dit-il.  « quand  je  tombai  dans  ces  gouffres  maudits. 

Sans  doute  qu’à  jamais  ce  sera  leur  posture. 

L’une  contre  Joseph  montra  son  imposture  ( 5); 

L’autre  est  le  grec  Sinon  (6) , cet  insigne  trompeur  t 
C’est  de  leur  fièvre  enfin  que  sort  cette  vapeur.  * 

Le  grec  Sinon  piqué  d’une  attaque  semblable, 

Frappant  d’un  coup  de  poing  les  flancs  du  misérable, 
Les  fait  sonner  ainsi  que  résonne  un  tambour. 

D’un  vigoureux  soufflet,  maître  Adam,  à son  tour, 

Le  châtie  en  disant  : « Si  je  suis  lourd  du  reste, 
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Ho  io  il  braccio  a tal  mestier  disciolio. 

Ond’  ei  rispose  : quando  tu  andavi 
Al  fuoco , non  1’  avci  tu  cosl  presto  ; 

Ma  si  e più  1’  avei  quando  coniaYÎ.» 

E T idropico:  tu  di’  ver  di  questo; 

Ma  tu  non  fosti  si  ver  testimonio , 

Là  ’ve  del  ver  fosti  a Troja  richiesto. 

S’ i’  dissi  falso,  e tu  falsasti  ’l  conio, 

Disse  Sïnone , e son  qui  per  un  fallo , 

E tu , per  più  ch’  alcun  altro  Dimonio. 
Ricorditi,  spergiuro,  del  cavallo, 

Risposc  quoi  ch’  aveva  enfiata  1*  epa, 

E sieti  reo  che  tutto  ’l  mondo  sallo. 

A te  sia  rea  la  sete , onde  li  crêpa , 

Disse  ’l  Greco , la  lingua , e 1’  acqua  marcia 
Che  ’l  ventre  innanzi  gli  occhi  li  s’  assiepa. 
Allora  il  monetier  : cosi  si  squarcia 

La  bocea  tua  per  dir  mal , corne  suole  ; 

Che , s’ i’  ho  sete , e umor  mi  rinfarcia , 

Tu  hai  1*  arsura  e ’l  capo  che  ti  duole , 

E,  per  leccar  lo  specchio  di  Narcisso, 

Non  vorresti  a ’nvitar  moite  parole. 

Ad  ascoltarli  er*  io  del  tutto  fisso , 

Quando  ’l  maestro  mi  disse  : or  pur  mira, 
Che  per  poco  è che  teco  non  mi  risso. 
Quand’  io  ’l  sentii  a me  parlar  con  ira , 
Voisinai  verso  lui  con  tal  vergogna, 

Ch’  ancor  per  la  memoria  mi  si  gira. 

E quale  è quei  clic  suo  dannaggio  sogna , 
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Au  moins  pour  le  punir  j’ai  le  bras  assez  leste.  * 

— « Dans  le  bûcher  fatal  lorsque  tu  fus  plongé , 

Il  n’était  pas,  je  pense,  aussi  bien  dégagé; 

Mais  autant,  même  plus,  quand* tu  battis  monnaie.  » 

— « Pour  cette  fois,  du  moins,  tu  nous  dis  chose  vraie  ; 
Mais  tu  ne  montras  pas  tant  de  sincérité , 

Lorsqu’à  Troie  on  voulut  savoir  la  vérité.  » 

— « Je  fis  un  faux  discours,  toi,  de  fausses  matrices  : 
Je  mérite  un  tourment,  et  toi , plus  de  supplices 
Que  n’en  a mérité  tout  esprit  infernal.  » 

— « Parjure , souviens-toi  du  frauduleux  cheval  ! 

On  sait  de  ton  forfait  les  moindres  circonstances, 

C’est  ici , ce  qui  doit  augmenter  tes  souffrances.  » 

« Et  toi , » dit  de  nouveau  notre  grec  imposteur  (7) , 
« Ta  souffrance  est  la  soif  dont  tu  ressens  l’ardeur  : 

Et,  dans  tes  flancs  maudits,  c’est  encore  cette  onde 
Qui  te  borne  les  yeux  sous  son  enflure  immonde.  » 
Adam  réplique  enfin  : « C’est  par  de  tels  discours 
Que  ton  venin  mortel  s’exhale  tous  les  jours. 

Si  mes  flancs  sont  gonflés  et  ma  soif  dévorante , 

Ton  corps,  à toi,  se  fond,  ta  cervelle  est  brûlante. 
Pour  laper  le  miroir  par  Narcisse  embrassé, 

Tu  n’aurais  pas  besoin  d’être  beaucoup  pressé  (8).  » 
D’un  esprit  attentif,  j’écoutais  ce  langage. 

Mais  Virgile  me  dit  : « Allons,  fort  bien!  courage! 

Je  ne  sais  qui  me  tient  de  te  réprimander.  » 

Lorsque  je  l’entendis  ainsi  me  gourmander , 

Je  devins  si  confus,  que  mon  visage  encore  , 

D’une  vive  rougeur  maintenant  se  colore. 

Et  tel , dans  le  sommeil , songe  à quelque  danger  (9)  , 
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Che,  sognando,  dcsidera  sognare, 

Si  che  quel  ch’  è,  corne  non  fosse,  agogna  ; 
Tal  mi  fec’  io,  non  potendo  parlarc, 

Che  disiava  sousarmi , e scusava 
Me  tuttavia,  e nol  mi  credea  fare. 

Maggior  difetto  men  vergogna  lava , 

Disse  ’l  maestro , che  ’l  tuo  non  è stato  ; 
Perb  d’ ogni  tristizia  li  disgrava. 

E fa  ragion  ch’  i’  ti  sia  sempre  allato, 

Se  più  avvien  che  fortuna  t’  accoglia 
Dove  sien  genti  in  simigliante  piato; 

Che  voler  cib  udire  è hassa  voglia. 
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Et  qui , tout  en  songeant,  désire  de  songer, 

De  la  chose  existant  souhaitant  l’existence  : 

Tel  je  me  vis  alors  en  gardant  le  silence, 

Ayant,  d’être  excuse,  le  plus  ardent  désir. 

Et  m’excusant  sans  croire  y pouvoir  réussir, 
a Ami , console-toi , » dit-il,  « bien  plus  coupable, 

Je  te  pardonnerais  pour  un  remords  semblable. 

Mais  si  quelque  hasard , jamais , porte  tes  pas 
luprès  de  gens  livrés  à de  pareils  débats, 

Alors  figure-toi  que  mon  œil  te  surveille  : 

Il  est  honteux  , mon  fils  , de  leur  prêter  l’oreille  (10).  » 
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NOTES  DU  CHANT  XXX. 


(1)  Et  sous  un  nom  menteur  fit  un  faux  testament. 

Cette  aventure  est  semblable  A celle  qui  a donné  lieu  à la  comédie 
du  Légataire  Universel. 

(2)  J’osai  falsifier  la  face  de  Baptiste. 

J’osai  altérer  la  monnaie  qui  portait  l’empreinte  de  saint  Jean- 
Baptiste,  monnaie  de  Florence , cité  mise , comme  nous  l’avons  vu 
page  167 , sous  la  protection  de  ce  saint , après  l'avoir  été  sous  celle 
de  Mars. 

(3)  Je  donnerais  les  eaux  de  Branda  toute  entière. 

Fontaine  de  Sienne. 

(4)  Et  cependant  on  trouve  en  ce  vaste  contour 
Demi-mille  de  large , onze  milles  de  tour. 

L’on  trouve  en  ce  contour  onze  milles  de  tour,  et  si  je  pouvais  avan- 
cer d’une  ligne  en  cent  ans , je  me  mettrais  en  route  pour  jouir  de  la 

douleur  de  mon  ennemi.  L’expression  de  la  haine  ne  saurait  aller  plus 

\ 

loin. 

(5)  L’une  contre  Joseph  montra  son  imposture. 

L’épouse  de  Putiphar,  qui  , comme  on  sait , accusa  frauduleusement 
Joseph. 

(6)  L’autre  est  le  grec  Sinon. 

Énéide , II»  chant. 

(7)  « Et  toi,  » dit  de  nouveau,  etc. 

11  y a plutôt  dans  le  texte  : 

a Et  ta  souffrance  à toi , » reprend  encor  le  grec  , 

„ Est  celte  horrible  soif  qui  met  ta  langue  à sec  ; 

Cest  encore  cette  onde  et  cette  peau  tendue 
Qui  te  font,  de  tes  flancs,  nn  rempart  à la  vue. 
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Quelque  adresse  que  l'on  y mette , je  doute  que  l’on  puisse  parve- 
nir à rendre  dans  notre  langue  un  pareil  passage  supportable. 

(8)  « II  y a beaucoup  à parier  , » dit  Rivarol , « qu’il  s'était  passé 
« quelque  chose  de  pareil  au  sénat  de  Florence , entre  des  personnages 
« connus.  N’a-t-on  pas  vu  le  grave  Caton  traiter  César  d'ivrogne  en 
« plein  sénat , et  lui  jeter  au  nez  le  billet  de  Servilie?  Et  dans  l'Iliade, 
« Achille  et  Agamemnon  se  ménagent-ils  davantage?  » 

(y)  Et  tel , en  son  sommeil  songe  4 quelque  danger  , 

Et  qui  tout  en  songeant  désire  de  songer, 

De  la  chose  existant  souhaitant  l’existence, 

Tel  j’apparus  alors  en  gardant  le  silence , 

Ayant  d’étre  excusé  le  plus  ardent  désir, 

Et  m’excusant  sans  croire  y pouvoir  réussir. 

Comparaison  remarquable , et  où  l’on  voit  que  les  répétitions  sont 
calculées  4 dessein  dans  la  traduction  comme  dans  le  texte. 

(10)  Il  est  honteux  , mon  Qls , de  leur  prêter  l’oreille. 

On  voit  que  Dante  avait  senti  tout  ce  que  cette  dispute  a d'ignoble 
et  de  repoussant. 
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ARGOMENTO. 

Ingresso  ncl  cercliio  nono  dove  si  stcnta  in  quatro  gironi  la  seconda 
specie  di  frode;  vista  dei  giganti  intorao  dalla  ripa  dcl  profond» 
pozzo. 


Una  medesina  lingua  pria  mi  morse  , 

Si  che  mi  tiuse  1’  una  e l’  altra  guancia , 

E poi  la  medicina  mi  riporse. 

Cosi  od’  io  che  soleva  la  lancia 

D’  Achille,  e del  suo  padre,  esser  cagione 
Prima  di  trisia  e poi  di  buona  mancia. 

Noi  demmo  '1  dosso  al  misero  vallone , 

Su  per  la  ripa  che  ’l  cinge  dintorno , 
Auraversando  senza  alcun  sermonc. 

Quivi  era  men  che  notte  e men  che  giorno , 
Si  che  ’l  viso  m’  andava  innanzi  poco. 

Ma  io  senti’  sonare  un  alto  corno 
• Tanto  ch’  avrebbe  ogni  tuon  fatto  fioco , 

Che , contra  se  la  sua  via  scguitando , 
Dirizzo  gli  occhi  miei  tutti  ad  un  loco. 

Dopo  la  dolorosa  rotta , quando 
Carlo  Magno  perde  la  santa  gcsta , 
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Entrée  dans  le  neuvième  cercle,  où  sont  punis  les  frauduleux  de  la 
seconde  espèce  ; vue  des  gëans  placés  autour  du  gouffre. 


P ar  ces  derniers  accens , le  poète  romain 
Consolant  ma  douleur,  sut  apaiser  soudain 
Le  tumulte  croissant  de  mon  âme  troublée  : 

C’est  ainsi  que  l’on  vit  la  lance  de  Pelée  (i) 

Et  blesser  et  guérir  autrefois  tour  à tour. 
Cependant  nous  quittons  ce  huitième  contour  (2) , 
Et , loin  du  dernier  bord  où  le  passage  expire , 
Précipitons  nos  pas  dans  ce  funèbre  empire. 

De  la  nuit  et  du  jour  le  mélange  incertain 
Voilait  à mes  regards  cet  immense  chemin  , 
Lorsque  le  son  d’un  cor,  du  haut  de  l’atmosphère , 
Arriva  jusqu’à  moi , plus  fort  que  le  tonnerre  : 

Il  aurait  étouffé  le  bruit  le  plus  affreux. 

Dans  sa  direction  il  attira  mes  yeux , 

Leur  faisant  remonter  au  sein  de  l’étendue 
La  ligne  qu’en  venant  il  avait  descendue. 

Roland,  lorsque  jadis  auprès  de  Roncevaux  (3) 

Le  Maure  triompha  du  zèle  d’un  héros , 
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Non  sonb  si  terribilmente  Orlando. 

Poco  portai  in  là  alta  la  testa, 

Che  mi  parve  veder  moite  alte  torri  ; 

Ond’  io  : maestro,  di’  che  terra  è questa? 

Ed  egli  a me  : pero  che  tu  trascorri 
Per  le  tenehre  troppo  dalla  lungi , 

Avvien  che  poi  ncl  maginare  aborri. 

Tu  vedra’  ben , se  tu  là  ti  congiungi , 

Quanto  ’l  senso  s’ inganna  di  lontano; 

Pero  alquanto  più  te  stesso  pungi. 

Poi  carameute  mi  prese  per  mano , 

E disse  : pria  che  noi  siam  più  avanti , 
Acciocchù  ’l  fatto  mon  ti  paja  strano , 

Sappi  che  non  son  torri,  ma  giganti, 

E son  nel  pozzo , intorno  dalla  ripa . 

Dali’  umbilico  in  giuso  tutti  quanti. 

Corne , quando  la  nebbia  si  dissipa, 

Lo  sguardo  a poco  a poco  raffigura 
Cio  che  cela  ’l  vapor  che  1’  aerc  stipa; 

Cosl , forando  Y aer  grossa  c scura, 

Più  e più  appressando  inver  la  sponda, 
Fuggèmi  errore,  e giugnèmi  paura. 

Peroccliè,  corne  in  su  la  cerchia  tonda 
Montercggion  di  torri  si  corona, 

Cosi  la  proda,  che  ’l  pozzo  circonda, 

Torreggiavan  di  mezza  la  persona 
Gli  orribili  giganti,  cui  minaccia 
Giove  del  cielo  ancora  quando  tuona. 

Ed  io  scorgeva  già  d’ alcun  la  faccia , 

Le  spalle,  e ’l  petto,  e del  ventre  gran  parte, 
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Fit  retentir  au  loin  un  son  bien  moins  terrible. 
J’avançais , l’œil  levé  sur  le  cor  invisible. 

Quand  je  crus  voir  des  tours  : « Quelle  est  cette  cité?  » 
Et  le  poète  : « Au  sein  de  cette  obscurité. 

Tu  confonds  les  objets  voilés  par  la  distance  : 

Pour  te  tirer  d’erreur,  un  peu  de  diligence.  » 

Puis  il  me  prend  la  main,  et  dit  avec  douceur  : 

« Mais  je  veux  t’éviter  la  première  frayeur  : 

Sache,  dès  à présent,  que  ces  masses  informes , 

Ce  ne  sont  point  des  tours , mais  des  géans  énormes  ; 
De  la  ceinture  aux  pieds  pour  jamais  enfoncés , 

En  cercle  et  dans  le  puits  Minos  les  a placés.  » 

Ainsi , quand  sous  un  ciel  chargé  de  vapeurs  sombres , 
La  clarté  doucement  se  dégage  des  ombres. 

Les  objets , par  degrés , se  montrent  à nos  yeux  : 

De  même , en  avançant,  mon  œil , de  mieux  en  mieux , 
Dissipant  mon  erreur  et  redoublant  ma  crainte , 
Distinguait  les  rebords  de  la  nouvelle  enceinte. 

Et  tel , de  hautes  tours , le  cercle  protecteur, 

De  Montérégion  couronne  la  hauteur  : 

Tels  les  affreux  géans , sur  qui , dans  sa  colère , 

Le  ciel  balance  encor  les  coups  de  son  tonnerre , 

Hors  du  gouffre  dernier  dressés  à demi-corps, 

Comme  des  bastions  semblaient  flanquer  ses  bords. 

Mais  déjà  de  l’un  d’eux  je  voyais  la  figure. 

L’épaule , la  poitrine  et  presque  la  ceinture , 

26* 
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Ë per  le  coste  giù  amko  le  braccia. 

Natura  certo , quando  lascib  1’  arte 
Di  si  fatti  animali , assai  fe'  bene  , 

Per  tor  cotali  fesecutori  a Marte. 

E , s’  ella  d’ elefanti  e di  balcne 

Non  si  pente , chi  guarda  sottilmente 
Più  giusta  e più  discreta  la  ne  tiene  ; 

Che , dove  1’  argomento  délia  mente 
S’  aggiunge  al  mal  volere  e alla  possa , 

Nessun  riparo  vi  pub  far  la  gente. 

La  faccia  sua  mi  parea  lunga  e grossa , 

Corne  la  pina  di  san  Pietro  a Roma , 

. E a sua  proporzione  eran  P altr’  ossa  ; 

Si  che  la  ripa,  ch'  era  perizoma 

Dal  mezzo  in  giù , ne  mostrava  ben  tanto 
Di  sopra , che  di  giungeré  alla  chioma 

Tre  Frison  s’  averian  dato  mal  vanto; 

Perocch’  i’  ne  vedea  trenta  gran  palmi 
Dal  luogo  in  giù  dov’  uom  s’  affibbia  '1  manto. 

Rafel  mai  amech  zabi  almi, 

Comincio  a gridar  la  fiera  bocca , 

Cui  non  si  convenien  più  dolci  salmi. 

E '1  duca  mio  ver  lui  : anima  sciocca, 

Tienti  col  corno  e con  quel  ti  disfoga , 

Quand’  ira  o altra  passion  ti  tocca. 

Cercati  al  collo , e troverai  la  soga 
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Et  ses  immenses  bras  tombant  à son  côté. 

Louons,  louons  le  ciel  dont  la  sage  bonté 
Pour  enlever  à Mars  de  pareils  satellites 
En  voulut  étouffer  les  semences  maudites  ; 

Et  s’il  nourrit  encor  des  colosses  divers, 

Aux  déserts  de  l’Afrique  , au  sein  de3  flots  amers , 

N’en  admirons  pas  moins  sa  prudente  sagesse  : 

Il  voulut  de  leurs  coups  sauver  notre  faiblesse. 

Puisque  de  la  raison  le  calcul  médité 
Ne  règle  point  leur  force  et  leur  malignité. 

Sa  face  présentait  la  grandeur  arrondie  (4) 

De  ce  bronze  fameux , dont  la  masse  hardie 
Couronnait,  autrefois,  le  dôme  révéré 
Qu’à  des  cultes  divers  Rome  avait  consacré  ; 

Ses  membres  s’étendaient  dans  un  rapport  semblable. 
Et,  pour  mieux  concevoir  la  hauteur  du  coupable, 

A partir  des  rebords  où  cessent  les  glaçons , 

L’un  sur  l’autre  élevés,  trois  énormes  Frisons 
N’auraient  pu  seulement  toucher  sa  chevelure  : 

Trente  palmes  ainsi  pariaient  de  la  ceinture 
Jusqu’à  l’endroit  du  corps  où  s’agrafe  un  manteau. 

« Raphel  mai  amech  zabi  almi  almoch  (5) , » 

S’écrie  à notre  aspect  le  réprouvé  farouche  : 

Jamais  hymne  plus  doux  ne  sortit  de  sa  bouche. 
Virgile  cependant  fronce  l’œil  et  lui  dit  : 

« Ne  peux-tu  te  borner,  ô trop  stupide  esprit, 

Quand  ta  sotte  fureur  saisit  ton  cœur  coupable , 

A tirer  de  ton  cor  ée  son  épouvantable  ? 

Lorsqu’autour  de  ton  col  ta  main  aura  cherché , 

Tu  verras  le  lien  qui  le  tient  attaché  : 
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CANTO  XXXI. 


Che  ’l  tien  legato , o anima  confus», 

E vedi  lui  che  ’l  gran  petto  ti  doga. 

Poi  disse  a me  : egli  stesso  s’  accusa  ; 

Questi  è Nembrotto,  per  lo  cui  mal  coto 
Pure  un  linguaggio  nel  mondo  non  s’  usa. 

Lasciamlo  stare , e non  parliamo  a voto  ; 

Che  cos'i  è a lui  ciascun  linguaggio , 

Corne  ’l  suo  ad  altrui , cld  a nullo  à noto. 

Facemmo  adunque  più  lungo  viaggio, 

Volti  a sinistra , e , al  trar  d’ un  balestro , 
Trovammo  1’  allro  assai  più  lîero  e maggio. 

A cinger  lui,  quai  che  fosse  il  maestro 
Non  so  io  dir;  ma  ei  tenea  succinto 
Dinanzi  1’  altro  e dietro  ’l  braccio  destro 

D’  una  catena,  che  '1  teneva  avvinto 

Dal  collo  in  giù  si , che  ’n  su  lo  scoperto 
Si  ravvolgeva  infino  al  giro  quinto. 

Questo  superbo  voll’  essere  sperto 

Di  sua  potenza  contra  '1  sommo  Giove , 

Disse  ’l  mio  duca , ond’  egli  ha  cotai  merto. 

Fialte  ha  nome,  e fece  le  gran  pruove 
Quando  i giganti  fer  paura  a i Dci; 

Le  braccia  ch*  ei  mené  giammai  non  muove. 

Ed  io  a lni  : s’  esser  puote , i’  vorrei 
Che  dello  smisurato  Briareo 
Esperienza  avesser  gli  occhi  miei. 

Ond’  ei  rispose  : tu  vedrai  Anteo 

Presso  di  qui , che  parla  ed  è disciolto , 

Che  ne  porrà  nel  fondo  d' ogni  reo. 

Quel  che  tu  vuoi  veder  più  là  è molto , 
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O,  de  confusion,  détestable  origine! 

Regarde  comme  il  ceint  ton  immense  poitrine.  » 

Puis , vers  moi  se  tournant , il  me  dit  : « Celui-ci 
S'est  décelé  lui-même  en  nous  parlant  ainsi  : 

C’est  Nembrod,  dont  jadis  l’audace  sans  seconde 
En  langages  divers  a partagé  le  monde. 

Partons  : à nos  discours  il  ne  comprendrait  rien  : 

Tout  langage  est  pour  lui  ce  qu’est  pour  nous  le  sien.  » 
Il  dit,  il  tourne  à gauche,  et  moi  je  suis  mon  guide. 

Au  bout  du  long  trajet  d’une  flèche  rapide, 

Nous  suspendons  nos  pas  près  d’un  autre  géant  : 

Il  me  parut  encor  plus  féroce  et  plus  grand. 

Je  ne  sais  quelle  main  et  courageuse  et  forte 
Dans  ce  gouffre  fatal  l’enchaîna  de  la  sorte  : 

Son  bras  droit  est  derrière , et  l’autre  est  sur  son  sein  ; 
Ils  étaient  entourés  d’une  chaîne  d’airain , 

Qui,  fixant  à jamais  le  redoutable  athlète. 

Déployait  cinq  circuits  de  la  hanche  à la  tête. 

« Il  est  avec  raison  englouti  dans  l’enfer,  » 

Me  dit  l’esprit  latin;  « car,  contre  Jupiter, 

Ce  superbe  voulut  essayer  sa  puissance  : 

Ephialte  est  son  nom  : il  montra  sa  vaillance 
Quand  les  fils  de  Rhéa  firent  trembler  les  dieux; 

Mais  on  lia  ces  bras  dont  il  brava  les  cieux.  » 

— « Pourrais-je,  » dis-je  encore  à l’ombre  révérée, 

« Mesurer  de  mes  yeux  l’immense  Briarée?.» 

— « Nous  trouverons  Anlhée  au  bout  de  quelques  pas  ; 
Il  parle , aucun  ben  n’enchalne  ainsi  ses  bras  : 

11  saura  nous  placer  au  centre  de  tout  crime. 

Briarée  aux  cent  mains  est  plus  loin  dans  l’abîme  ; 


Digitized  by  Google 


4o8 


CANTO  XXXI. 


Ed  è legato,  e fatto  corne  questo , • 

Salvo  che  più  feroce  par  ne]  volto. 

Non  fu  tremuoto  già  tanto  rubesto , 

Che  scotesse  una  torre  cosi  forte , 

Corne  Fialte  a scuotersi  fu  presto. 

Allor  temetti  più  che  mai  la  morte, 

E non  v’  era  mestier  più  che  la  dotta, 

S’ i’  non  avessi  viste  le  ritorte. 

Noi  procedemmo  più  avanti  alloua , 

E venimmo  ad  Anteo  che  , hen  cinqu’  aile 
Senza  la  testa,  uscia  fuor  délia  grotta. 

O tu , che , nella  fortunata  valle 
Che  fece  Scipion  di  gloria  ereda , 

Quand’  Annibal  co’  suoi  diede  le  spalle , 

Recasti  già  mille  lion  per  preda , 

E che,  se  fossi  stato  ail’  alta  guerra 
De’  tuoi  fratelli , ancor  par  ch’  e’  si  creda 

Ch’  avrebber  vinto  i figli  délia  terra  j 
Mettine  giuso,  e non  ten  venga  schifo, 
Dove  Cocito  la  freddura  serra. 

Non  ci  far  ire  a Tizio  nè  a Tifo. 

Questi  pub  dar  di  quel  che  qui  si  brama; 
Pero  ti  china,  e non  torcer  lo  grifo. 

Ancor  ti  pub  nel  mondo  rcnder  fama; 

Ch’  ei  vive , e lunga  vita  ancora  aspetta , 

Se  innanzi  tempo  grazia  a se  nol  chiama. 

Cosi  disse  ’l  maestro  : e quegli  in  fretta 
Le  man  distese , e prese  il  duca  mio , 
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• CHANT  XXXt. 

Il  est  comme  Éphialte  entouré  de  vingt  nœuds; 

Mais  son  féroce  aspect  est  encor  plus  affreux.  » 

Le  feu  qui  de  la  terre  excite  les  entrailles , 

Jamais  plus  fortement  n’ébranla  les  murailles 
Qu’Éphialte  à ces  mots  fut  prompt  à s’ébranler. 

Tu  peux  juger,  lecteur,  combien  je  dus  trembler! 

Je  serais  mort  d’effroi,  si,  dans  mon  épouvante, 

Je  n’eusse  vu  les  fers  de  l’ombre  menaçante. 

Le  formidable  Anthée,  élancé  hors  du  puits  (6), 
Dressait  la  tête  au  sein  de  ces  tristes  circuits. 

S’arrêtant  près  de  lui  : « Toi,  » dit  l’auguste  sage, 

« Qui,  de  lions  nombreux,  fis  un  si  grand  carnage. 
Dans  ce  pays,  jouet  de  l’inconstant  destin, 

Où , vainquant  Annibal , le  héros  africain 
Ceignit  son  noble  front  d’une  éternelle  gloire  ; 

Toi,  dont  le  bras  puissant , on  peut  du  moins  le  croire, 
A tes  frères  vainqueurs  eût  livré  Jupiter, 

Porte  la  main  vers  nous,  mets-nous  dans  cet  eufer 
Qui  du  Cocyte  affreux  glace  le  flot  impie. 

Je  pourrais,  implorant  ou  Typhon  ou  Tithye, 

Obtenir  le  secours  que  tu  peux  m’accorder  ; 

Écoute  donc  nos  vœux , daigne  les  seconder. 

L’être  que  je  conduis  en  ces  demeures  sombres , 

Te  dispensant  le  bien  que  désirent  les  ombres, 

Fera  vivre  ton  nom  dans  le  vaste  avenir  : 

Il  doit  revoir  le  jour,  peut  encor  parcourir, 

Si  la  parque  trop  tôt  ne  l’arrache  à la  vie , 

De  jours  qui  lui  sont  dus  une  longue  série.  » 

Séduit  par  ce  discours , sur  l’illustre  Romain 
Le  géant  se  hâta  d’étendre  cette  main 
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Ond’  Ercole  senti  già  grande  stretta. 
Virgilio,  quando  prender  si  sentio, 

I 

Disse  a me  : fatti  ’n  qnà  si  ch’  io  li  pvenda. 
Poi  fece  si  ch’  un  fascio  er’  eglï  ed  io. 
Quai  pare  a riguardar  la  Carisenda , 

Sotto  '1  chinato , quand’  un  nuvol  vada 
Sovr’  essa  si,  ched  ella  incontro  penda  ; 
Tal  parve  Anteo  a me,  che  stava  a bada 
Di  vederlo  chinare , e fu  talora 
Ch’  i’  ayrei  volut’  ir  per  altra  strada. 

Ma  lievemente  al  fondo , che  dryora 
Lucifero  con  Giuda,  ci  posb; 

Nè  si  clûnato  li  fece  dimora , 

E corne  albero  in  nave  si  leyb. 
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Dont  il  saisit  jadis  si  fortement  Alcide. 

« Approche  encor  plus  près , » me  dit  alors  mon  guide 
« Je  veux  te  soutenir  jusqu’au  fond  du  contour.  » 

Il  dit,  et  dans  ses  bras  m’enlace  avec  amour. 

Tel , aux  murs  de  Bologne , et  sous  la  tour  antique  (7) 
Qui  se  tient  sur  le  sol  suivant  la  ligne  oblique, 

Si  quelque  voyageur  se  va  d’abord  placer, 

Et  s’il  voit  vers  la  cime  un  nuage  avancer, 

Par  une  illusion  bientôt  il  s’imagine 

Que  sur  lui , par  degrés , cette  masse  s’incline  : 

Ainsi,  sur  le  géant  levant  un  œil  d’effroi. 

Je  vis  que  lentement  il  s’abaissait  sur  moi. 

A ce  soudain  aspect,  j’aurais  voulu,  sans  doute, 

Me  soustraire  aux  dangers  d’une  semblable  route. 

Il  nous  met  doucement  au  fond  de  cet  enfer 
Qui  dévore  à jamais  Judas  et  Lucifer;  . 

Et,  nous  ayant  laissés  en  ce  lieu  de  détresse, 
Comme  un  énorme  mât,  lentement,  il  se  dresse. 


4' a 

NOTES  DU  CHANT  XXXI. 


(i)  C’est  ainsi  que  l’on  vit  la  lance  de  Pélée, 

Et  blesser  et  guérir  autrefois  tour  à tour. 

....  Opusque  meæ  bis  sensit  Telephus  hastœ. 

( Ovide , liv.  XII.  ) 

(а)  Cependant  nous  quittons  ce  huitième  contour, 

Et , loin  du  dernier  bord  où  le  passage  expire. 

Précipitons  nos  pas  dans  ce  funèbre  empire. 

Ils  quittent  la  dixième  bolge  du  huitième  cercle,  et  marchent  vers 
vers  le  neuvième. 

(3)  Roland,  lorsque  jadis  auprès  de  Roncevaux 
Le  Maure  triompha  du  zèle  d’un  héros  , 

Fit  retentir  au  loin  un  son  bien  moins  terrible. 

Turpin  prétend  que  Charlemagne,  éloigné  de  huit  lieues , entendit 
le  son  du  cor  de  Roland  qui  lui  annonçait  la  perte  de  la  bataille. 

(4)  Sa  face  présentait  la  grandeur  arrondie, 

De  ce  bronze  fameux , dont  la  niasse  hardie  - 
Couronnait,  autrefois,  le  dôme  révéré 
Qu’à  des  cultes  divers  Rome  avait  consacré. 

C’est-à-dire  le  Panthéon.  Peut-être  s’agit-il  d’une  boule  mise  sur 
le  sommet  du  môle  d’Adrien. 

J 

(5)  Raphel  mai  amech  Zabi  almi  almoch. 

Voilà  un  assemblage  de  syllabes  que  j’ai  osé  risquer , parce  que  son 
originalité  est  tout-à-fait  dans  la  tournure  d'esprit  de  Dante.  Je  n'en 
ai  point  été  détourné  par  l’opinion  de  Rivarol , qui  prétend  que  Dante 
ne  doit  pas  avoir  retenu  ces  mots  baroques.  Qu’en  sait  Rivarol  ? 

(б)  Le  formidable  Anthée,  élancé  hors  du  puits, 

Dressait  la  tête  au  sein  de  ces  tristes  circuits. 
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On  pouvait  ainsi  traduire  le  texte  : 

De  la  hanche , bientôt , 

S’élevant  jusqu'au  col  de  ^lix  brasses  de  liaut. 

Nous  contemplons  Anthée < 

Mais  ces  détails  de  mesures  sont  beaucoup  trop  arides  pour  notre 
poésie,  qui  ne  vit  que  de  sentimens  ou  d'images.  J’ai  dénaturé  de  même 
quelques  autres  vers  de  Dante , et  j'aurais  dû  peut-être  multiplier  da- 
vantage ces  sortes  de  cbangemens. 

(7)  Tel  aux  murs  de  Bologne,  et  sous  la  tour  antique 
Qui  se  tient  sur  le  sol  suivant  la  ligne  oblique , 

Si  quelque  voyageur  se  va  d’abord  placer, 

Et  s’il  voit  vers  la  cime  un  nuage  avancer. 

Par  une  illusion  bientôt  il  s'imagine 

Que  sur  lui,  par  degrés,  cette  masse  s’incline. 

11  s'agit  de  la  Garisende , ainsi  nommée  du  nom  de  celui  qui  la  fit 
élever.  Cette  tour , au  lieu  de  s'élever  perpendiculaire,  est  oblique 
au  sol,  soit  par  l’art  de  l’architecte,  soit  par  quelque  affaissement  du 
terrain  ; mais  cette  dernière  supposition  me  parait  moins  probable. 
Il  y en  a une  autre  à Pise  qui  est  aussi  inclinée. 

L’effet  dont  Dante  parle  ici  est  analogue  à celui  du  rivage , qui 
fuit  pour  l'homme  qui  s'avance  en  bateau,  ou  Si  celui  de  la  lune,  qui 
semble  s’avancer  vers  un  nuage  qui  va  vers  elle,  alors  que  le  nuage 
parait  se  tenir  en  repos. 
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AUGOMENTO. 

Ingresso  nella  Caina  primiero  dei  quattro  gironi  ; supplizio  dei  traditori 
de’  parenti  ; incontro  di  due  fratelli  e d’ altri  famosi  ; trapasso  nell’ 
Anlenora , secondo  girone  e stanza  dei  traditori  délia  patria  ; viata 
d’ Ugolino  e di  Ruggieri. 


S’ i’  avessi  le  rime  e aspre  e cliiocee , 

Corne  si  converrebbe  al  trislo  buco , 

Sovra  ’1  quai  pontan  tutte  l’ altre  rocce , 

I’  premerei  di  mio  concetto  il  suco 

Più  pienamente;  ma,  perch’  i’  non  1’  abbo, 
Non  senza  tema  a dicer  mi  conduco. 

Che  non  è ’mpresa  da  pîgliare  a gabbo , 
Descriver  fondo  a tutto  1’  universo, 

Nè  da  lingua  che  chiami  mamma  e babbo. 

Ma  quelle  donne  ajutino  ’l  mio  verso, 

Ch’  ajutaro  Anfione  a chiuder  Tebe, 

Si  che  dal  fatto  il  dir  non  sia  diverso. 

Oh  ! sovra  tutte  mal  creata  plebe , 

Che  stai  nel  loco  onde  parlare  è duro  , 

Me’  foste  State  qui  pecore  o zebe  ! 

Corne  noi  fummo  giù  nel  pozzo  scuro , 

Sotto  i pie’  dei  gigante , assai  più  bassi , 

Ed  io  mirava  ancora  ail’  alto  muro , 
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ARGUMENT. 

Entrée  dans  le  premier  des  quatre  girons , dit  de  Caïn  ; supplice  des 
traîtres  envers  leurs  parens;  rencontre  de  deux  frères  et  d'autres 
fameux  esprits;  passage  dans  l'Anténor,  second  giron,  et  demeure 
des  traîtres  envers  la  patrie  ; vue  d’Ugolin  et  de  Roger. 


Si  je  pouvais  trouver  d’assez  noires  couleurs 
Pour  peindre  horriblement  ce  séjour  de  douleurs, 

Qui  supporte  le  poids  des  huit  autres  enceintes , 

J’en  dirais  mieux  l’aspect,  les  tourmens  et  les  plaintes;  » 

Mais  je  me  vois  sevré  d’un  si  puissant  secours , 

Et  crains  de  hasarder  un  trop  faible  discours. 

Parler  du  dernier  point  de  l’infernal  asile  (i) , 

N’est  pas  une  entreprise  et  légère  et  facile, 

Ni  faite  pour  la  voix  d’un  enfant  au  berceau! 

Donnez-moi  le  pouvoir  d’en  tracer  le  tableau  , 

Vierges  qui , d’Amphion  enflammant  le  génie , 

Soumîtes  des  rochers  aux  lois  de  l’harmonie. 

O pécheurs  malheureux  entre  tons  les  pécheurs! 

Qui  peut  de  vos  tourmens  comprendre  les  horreurs? 

Enviez  le  destin  de  la  brute  grossière! 

Quand  nous  fûmes  plongés  dans  l’enceinte  dernière  (2),  * 

Plus  bas  que  le  géant,  et  loin  de  lui  placés, 

Mes  avides  regards  sur  lui  restaient  fixés. 
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CANTO  xxxir. 


Dicere  udimmi  : guarda  corne  passi , 

Fa  si  clie  tu  non  calcbi  con  le  piante 
Le  teste  de’  fratei  miseri  lassi. 

Perch’  i’  mi  volsi , e vidimi  davante 
E sotto  i piedi  un  lago  che , per  gielo , 

Avea  di  vetro  e non  d’ acqua  sembiante. 

Nè  fece  al  corso  suo  si  grosso  vélo 
Di  verno  la  Danoja  in  Austericch, 

Nè  ’l  Tanai  là  sotto  ’l  freddo  cielo, 

Com’  era  quivi;  che,  se  Tabemicch 
Vi  fosse  su  caduto  o Pietrapana, 

Non  avria  pur  dall’  orlo  fatto  cricch. 

E corne  a gracidar  si  sta  la  raua , 

Col  muso  fuor  dell’  acqua , quando  sogna 
Di  spigolar  sovente  la  villana. 

Livide  insin  là  dove  appar  vergogna, 

Eran  l’ombre  dolenti  nella  ghiaccia , 
Mettendo  i denti  in  nota  di  cigogna. 

Ognuna  in  giù  tenea  volta  la  faccia. 

Da  bocca  il  freddo , e da  gli  occhi  ’l  cuor  tristo 
Tra  lor  testimonianza  si  procaccia. 

Quand’  io  ebbi  d’ intorno  alquanto  visto , 

Volsimi  a’  piedi,  e vidi  due  si  stretti 
Che  ’lpel  del  capo  aveano  insieme  misto. 
Ditemi  voi , che  si  stringete  i petti , 

Diss’  io , chi  siete . e quei  piegar  li  colli  5 
E,  poi  ch’  ebber  li  visi  a me  eretti, 

Gli  occhi  lor,  ch’  eran  pria  pur  dentro  molli, 
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« Toi  qui  viens,»  dit  une  àme,  « en  ces  lieux  redoutables. 
Ne  foule  point  aux  pieds  deux  frères  misérables.  » 

Je  me  retourne  alors , et,  cherchant  des  esprits. 

Tout  à l'entour  de  moi  je  porte  un  œil  surpris. 

Je  me  trouvais  placé  sur  un  fleuve  de  glace. 

Qui  d’un  vaste  cristal  présentait  la  surface. 

Chez  des  peuples  lointains,  le  Tanaïs,  Pister, 

Sous  le  ciel  rigoureux  du  plus  cruel  hiver. 

Ne  couvrent  point  leurs  flots  d’une  épaisseur  pareille  ; 
Et  si  ce  voile  épais  eût  été , par  merveille  (3) , 

De  deux  énormes  monts  à la  fois  assailli , 

Immobile  à leur  choc,  il  n’eût  point  tressailli. 

Et  tel , dans  la  saison  où  la  jeune  glaneuse 
Promène  dans  les  champs  sa  main  laborieuse. 

L’animal  aquatique  , habitant  des  roseaux  , 

Se  tient,  en  coassant,  la  tète  hors  des  eaux  : 

Ainsi,  jusqu’au  menton,  dans  ces  flots  effroyables , 
S'enfoncent  à jamais  nombre  de  misérables. 

Par  leurs  grelottemens , qui  frappaient  le  circuit , 

Du  bec  de  la  cigogne  ils  imitaient  le  bruit; 

Ils  regardaient  le  lac  et  baissaient  le  visage  ; 

Je  lisais  dans  leurs  pleurs  le  remords  et  la  rage , 

Dans  le  choc  de  leurs  dents  l’excès  d’un  froid  affreux. 
Cependant  près  de  moi  je  ramène  les  yeux , 

Je  les  porte  à mes  pieds,  et  je  vois  sur  la  glace 
Deux  têtes  de  damnés  tout-à-fait  face  à face , 
Leurs-cheveux  se  mêlaient,  et  je  leur  dis  soudain  : 

« Qui  fûtes-vous , pécheurs , qui  vous  touchez  le  sein  ? » 
Pliant  alors  le  col , qu’ils  portent  en  arrière , 

Et  levant  l’œil  sur  moi , leur  humide  paupière 
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Gocciar  su  per  le  labbra , e l gielo  strinse 
Le  lagrime  tra  essi  e riserrolli. 

Con  legno  legno  spranga  mai  non  cinse 
‘Forte  cosi;  ond’  ei,  corne  duo  becchi , 
Cozzaro  ’nsieme , tant’  ira  gli  vinse. 

Ed  un,  ch’  avea  perduti  ambo  gli  orecchi 
Per  la  freddura , pur  col  viso  in  giùe , 

Disse  : perché  cotanto  in  noi  ti  specchi  ? 

Se  vuoi  saper  chi  son  cotesti  due , 

La  valle , onde  Bisenzio  si  dichina  , 

Del  padre  loro  Alberto  e di  lor  fue. 

D’ un  corpo  usciro , e tutta  la  Caina 
Potrai  cercare , e non  troverai  ombra 
Degna  più  d’ esser  fitta  ifl  gelatina. 

Non  quelli , a cui  fu  rotto  il  petto  e 1’  ombra 
Con  esso  un  colpo  per  la  man  d’ Artù , 

Non  Focaccia,  non  questi  che  na’  ingombra 

Col  capo  si , ch’  i’  non  veggi’  oltre  più , 

E fu  nomato  Sassol  Magcheroni  5 
Se  Tosco  se’,  ben  sai  ornai  chi  e’  fu. 

E perché  non  mi  metti  in  più  sermoni , 

Sappi  ch’  i’  fu’  il  Camicion  de’  Pazzi, 

E aspetto  Carlin  che  mi  scagioni. 

Poscia  yid’  io  mille  visi  cagnazzi 

Fattiper  freddo;  onde  mi  vien  riprezzo, 

E verra  sempre  de’  gelati  guazzi. 
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Laisse  échapper  des  pleurs,  qui,  saisis  par  le  froid  , 

S’attachent  sur  les  yeux  : c’est  ainsi  que  l’on  voit 
S’étreindre  deux  objets  lorsque  le  fer  les  lie; 

Et  comme  encor  deux  boucs  se  heurtent  en  furie , 

De  rage  transportés  ils  se  frappent  entr’eux. 

M’adressant  la  parole , un  autre  malheureux. 

Qui , d’oreilles  privé  par  l’horrible  froidure , 

Sur  la  glace  fatale  abaissait  la  figure. 

« Qui  te  fait  donc  ainsi  contempler  nos  douleurs  ? » 

Dit-il.  « Veux-tu  savoir  le  nom  de  ces  pécheurs  ? 

Apprends  que  la  vallée  où  descend  le  Bisa^ce  , 

D’eux  et  d’Albert  leur  père  a connu  la  puissance  (4)  ; 

Ils  sont  d’un  même  lit  : tu  chercherais  en  vain. 

D’aussi  grands  criminels  au  séjour  de  Caïn. 

Moins  coupable  est  celui  qu’en  sa  juste  vengeance  (5) 

Le  puissant  prince  Arthur  perça  d’un  coup  de  lance  , 

Avec  tant  de  vigueur,  qu’au  même  instant  le  fer 
Jeta  le  corps  à bas  et  l’âme  dans  l’enfer; 

Moins  coupable  est  encor  ce  traître  de  Focace  (6); 

Et  celui  dont  la  têcc,  en  dehors  de  la  glace, 

Et  placée  à jamais  devant  mes  tristes  yeux, 

Empêche  mes  regards  de  s’étendre  en  ces  lieux  : 

Sassol  est  le  perfide  (y) , et , si  l’on  te  vit  naître 
Sur  les  bords  de  l’Arno,  tu  le  dois  bien  connaître. 

Mais  je  suis  déjà  las  de  discourir  ainsi: 

Apprends  que  j’eus  pour  nom  Camicion-Pazzi  (8); 

J’attends  Carlin  (9)  : son  crime  est  plus  grand  que  mon  crime.  » 
Livides  et  glacés,  plus  loin,  dans  cet  abîme, 

J’aperçus  tant  d’esprits,  qu’a  leur  seul  souvenir 
L’aspect  d’un  lac  gelé  me  fait  encor  frémir. 
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E mentre  ch’  andavamo  in  ver  lo  mezzo, 
Al  quale  ogni  gravezza  si  rauna , 

Ed  io  tremava  nell’  eterno  rezzo; 

Se  voler  fu , o dcstino , o fortuna , 

Non  so  ; ma , passeggiando  tra  le  teste. 
Forte  percossi  ’l  piè  nel  viso  ad  una. 

Piangendo  mi  sgridb  : perché  mi  peste? 

Se  tu  non  vieni  a crescer  la  vendetta 
Di  Mont’  Aperti , perche  mi  moleste  ? 

Ed  io  : maestro  mio,  or  qui  m*  aspetta'. 

Si  ch’  i’  esca  d’ un  dubbio  per  costui  ; 
Poi  rfii  farni  quantunque  vorrai  fretta. 

Lo  duca  stette;  ed  io  dissi  a colui 
Che  bestemmiava  duramente  ancora  : 
Quai  se’  tu  che  cosi  rampogni  altrui? 

Or  tu  chi  se’ , che  vai  per  l’  Antenora 
Percotendo,  rispose,  altrui  le  goto 
Si , che , se  vivo  fossi , troppo  fora  ? 

Vivo  son  io,  e caro  esser  ti  puote, 

Fu  mia  risposta , se  domandi  fama , 

Ch’  i’  rnetta  ’l  nome  tuo  tra  1’  altre  note. 

Ed  egli  a me  : del  contrario  ho  io  brama. 
Levati  quinci , e non  mi  dar  più  lagna , 
Che  mal  sai  lusingar  per  questa  lama. 

Allor  lo  presi  per  la  cuticagna  , 

E dissi  : e’  converrà  che  tu  ti  nomi , 

O che  capel  qui  su  non  ti  rimagna. 

Ond’  egli  a me  : perché  tu  mi  dischiomi, 
Non  ti  dirb  ch’  i’  sia  ; nè  mostrerolti , 

Se  mille  Gâte  in  sul  capo  mi  tomi. 
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Tandis  que  de  nouveau  nos  pas  se  précipitent  (10) 

Vers  ce  centre  dernier  où  tous  les  corps  gravitent, 

Et  que , transi  de  froid , je  suivais  le  Romain  ; 

Soit  volonté  du  ciel , ou  hasard , ou  destin  , 

De  l’un  de  ces  damnés  je  heurtai  le  visage  : 

Il  pousse  un  cri  perçant , et  me  tient  ce  langage  : 

« Ah  ! pourquoi  me  frapper?  Eu  agravant  mon  sort,, 
Des  guerriers  d’Aperti  viens-tu  venger  la  mort  ? » 

— « Arrête  ici  tes  pas,  » dis-je  à l’auguste  maître; 

« Que  je  sorte  d’un  doute  où  me  jette  ce  traître  : 
Bientôt,  selon  tes  vœux  je  saurai  me  hâter.  » 

Dès  que  mon  noble  guide  eut  daigné  s’arrêter. 

Je  réplique  à l’esprit,  qui  de  nouveau  s’emporte  : 

« Quel  es-tu  donc  , ô toi,  que  la  fureur  transporte?  » 

— « Toi-même  quel  es-tu,  » répond-il  en  courroux, 

« Toi,  qui,  dans  Anténor,  lances  de  si  grands  coups 
Que  des  coups  d’un  mortel  la  trace  est  plus  légère  ? » 

— « Je  suis  vivant  encor,  » dis-je , « et,  s’il  peut  te  plaire  « 
Là-haut , et  par  mes  soins , que  ton  nom  soit  porté , 
Parmi  tant  d’autres  noms  il  peut  être  cité.  » 

— « Qui  ? moi  ! » répond  soudain  cette  âme  criminelle , 
Ah!  sur  mon  crime  affreux  c’est  l’oubli  que  j’appelle. 
C’est  trop  me  fatiguer  ; retire-toi  d’ici  : 

Qui  veut  flatter  les  gens  ne  s’y  prend  point  ainsi.  » 

Je  saisis  ses  cheveux  : « Tu  te  feras  connaître  (i  i),  » 
Lui  dis-je,  « ou  de  ton  front  il  vont  tous  disparaître.  * 

— « Arrache , sous  tes  pieds  foule-moi  ; mais  jamais 
Tu  ne  sauras  mon  nom , ni  ne  verras  mes  traits,  a 
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I’  avea  già  i capelli  in  mano  avvolti , 

E tratti  glien’  avea  più  d’ una  ciocca , 
Latrando  lui  con  gli  occhi  in  giù  raccolti , 
Quando  nn  a]tro  . che  ha’  tu  Bocca  ? 
Non  ti  basta  sonar  con  le  masceile. 

Se  tu  non  latri?  quai  diavol  ti  tocca? 
Ornai , diss’  io , non  vo’  che  tu  favelle , 
Malvagio  traditor,  ch’  alla  tu’  onta 
I’  porter!)  dî  te  vere  novelle. 

Va  via , rispose , e cib  che  tu  vuoi  conta  ; 

Ma  non  tacer,  se  tu  di  quà  entr’  eschi, 

Di  que'  ch’  ebb’  or  cosi  la  lingua  pronta. 
Ei  piange  qui  1’  argento  de’  Franceschi. 
l’ vidi , potrai  dir , quel  da  Duera 
Là  dove  i peccatori  stanno  freschi. 

Se  fossi  dimandato  altri  chi  v’  era , 

Tu  hai  dallato  quel  di  Beccheria , 

Di  cui  segb  Fiorenza  la  gorgiera. 

Gianni  del  Soldanier  credo  che  sia 
Più  là  con  Ganellone,  e Tribaldello 
Gh’  apri  Faenza  quando  si  dormia. 

Noi  eravain  partiti  già  da  ello , 

Ch’  i’,  vidi  duo  ghiacciati  in  una  buca 

Si , che  1’  un  capo  ail’  altro  era  cappello. 

E corne  ’l  pan  per  famé  si  manduca , 

Cosi  ’l  sovran  li  demi  ail’  altro  pose 
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Dans  mes  mains  cependant  restait  sa  chevelure  : 

Il  criait....  mais  toujours  sans  Lever  la  figure. 

Lorsqu’un  autre  pécheur  à ses  cris  répliqua  : 
w A qui  diable  en  as-tu  ? Te  tairas-tu,  Bocca  (la)? 

Ne  te  suffit-il  point  que  ta  bouche  gelée 
De  claquemens  sans  fin  remplisse  la  vallée  ? 

Te  faut-il  par  tes  cris  encor  nous  assourdir?  » 

— « Désormais  de  parler  tu  peux  donc  t’abstenir,  » 
Dis-je , « traître  maudit  ! A ta  honte,  sur  terre , 

Je  prétends  de  tes  maux  faire  un  récit  sincère.  » 

1 — « Eh  bien,  soit  ! » répond-il  ; « raconte  si  tu  veux. 
Mais  parle , si  jamais  tu  dois  quitter  ces  lieux, 

Parle  de  cet  esprit  qui  rompit  le  silence  : 

Il  rembourse  ici  l’or  qu’il  reçut  de  la  France. 

Tu  peux  dire  : J’ai  vu,  dans  le  contour  glacé  (i3), 

Ce  traître  de  Dura  jusqu’au  col  enfoncé. 

Si  d’en  nommer  encor,  là-haut,  quelqu’un  te  prie, 
Voici,  de  ce  côté,  le  légat  Beccarie, 

Dont  Florence  jadis  vit  le  juste  trépas. 

Ganellon , Soldanier,  doivent  être  plus  bas , 

Ainsi  que  Tribaldel,  qui  la  nuit,  en  silence  , 

Ouvrit  à l’ennemi  les  portes  de  Faence.  » 

Il  dit.  Nous  laissons-là  ces  réprouvés  divers , 

Et  pénétrons  plus  loin.  Sur  deux  autres  pervers  (i4), 
Placés  dans  une  fosse , enfin  mon  œil  s’arrête. 

Sur  la  tête  de  l’un,  l’autre  tenait  sa  tête; 

Et  comme  un  malheureux,  par  la  faim  dévoré  (i5)> 
Saisit  avec  fureur  l’aliment  désiré , 

Telle  l’ombre . qui  tient  l’autre  ombre  au-dessous  d’elle» 
Enfonçait  de  ses  dents  la  morsure  cruelle 
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La  ’ve  ’l  cervel  s’  aggiunge  con  la  nuca. 

Non  altrimenti  Tideo  si  rose 

Le  tempie  a Menalippo , per  disdegno , 

Che  quei  faceva  'I  teschio  e 1’  altre  cose. 

O tu , che  mostri , per  si  bestial  segno , 

Odio  sovra  colui  che  tu  ti  mangi , 

Dimmi  ’l  perché , diss’  io , per  tal  convegno , 
Che,  se  tu  a ragion  di  lui  ti  piangi, 

Sappiendo  chi  voi  siete  e la  sua  pecca , 

Nel  mondo  suso  ancor  io  te  ne  cangi  ; 

Se  quella  con  ch’  i’  parlo  non  si  secca. 
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A l’endroit  où  le  col  vient  se  joindre  au  cerveau. 
Non...  de  son  ennemi,  Tydée,  affreux  bourreau  , 
Lui  fracassant  le  front  sous  sa  dent  inhumaine  , 

Avec  bien  moins  de  rage  assouvissait  sa  haine. 

« Toi,  dont  l’acharnement , à ce  pécheur  fatal , 
Montre  l’horrible  excès  d’un  courroux  sans  égal  , » 
Criai- je  en  frémissant , « fais-moi , fais-moi  connaître 
D’où  naissent  les  fureurs  que  tu  laisses  paraître. 

Quel  esc  son  nom,  le  tien?  et  demeure  assuré, 

S’il  mérite  la  haine  où  je  te  vois  livré , 

Que  je  dirai  là-haut  quelle  fut  ton  offense  , 

Si  cependant  la  mort  ne  me  force  au  silence.  » 
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(i)  Parler  du  dernier  point  de  l'infernal  asile... 

C’est  le  dernier  cercle,  qui  se  subdivise  en  quatre  circuits,  où  sont 
punis  successivement  les  traîtres  contre  leurs  parens , leur  patrie,  leurs 
hôtes , leurs  bienfaiteurs.  Le  premier  circuit  prend  le  nom  de  Caïn , qui 
tua  son  frère  ; le  second  d’Anténor,  qui  trahit  Troie  sa  patrie  ; le  troi- 
sième de  Ptolomée , qui  trahit  son  hôte  Pompée;  enfin,  le  quatrième 
de  Judas,  qui  trahit  J.-C.  son  bienfaiteur. 

(3)  Quand  nous  fûmes  plongés  dans  l’enceinte  dernière  , 

Plus  bas  que  le  géant  et  loin  de  lui  placés. 

Plus  bas  que  le  géant , paroe  que  l'abime  s’abaisse  sans  cesse  : loin 
de  lui  placés,  parce  que  Anthée  ne  les  mit  pas  à ses  pieds,  mais  avança 
le  bras  plus  loin. 

(3)  Et  si  ce  voile  épais  eût  été , par  merveille , 

De  deux  énormes  monts  à la  fois  assailli , 

Immobile  à leur  choc  , il  n’eût  pas  tressailli. 

Il  y a dans  le  texte  : _ *9 

Et  sur  ce  voile  épais,  si,  par  quelque  merveille, 

Eussent  été  lancés  Piane,  ou  Tabemic, 

Immobile  à leur  choc , il  n’aurait  point  fait  cric. 

(4)  D’eux  et  d’Albert  leur  père  a connu  la  puissance  ; 

Ils  sont  de  même  lit 

Ils  sont  d’autant  plus  coupables , en  effet , qu’ils  sont  frères  de  père 
et  de  mère.  Ces  deux  frères,  Alexandre  et  Napoléon , se  tuèrent  l’un 
l’autre. 

(5)  Mbins  coupable  est  celui  qu'en  sa  juste  vengeance 
Le  puissant  prince  Arthur  perça  d’un  coup  de  lance , 

Avec  tant  de  vigueur,  qu'au  même  instant  le  fer 
Jeta  le  corps  à bas  et  l'âme  dans  l'enfer. 
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Il  y a dans  le  texte  : 

lion  tjuella  a cui  JU  rotto  il  petto  c l’ombra  , 

Con  eiso  un  cotpo , per  la  ni  an  d’Artii. 

Ce  qui , à la  rigueur , et  d’après  le  roman , peut  s'entendre  ainsi  : 

perça  d'un  coup  de  lance  : 

L’on  dit  qu'avec  le  fer,  qui  sortit  au-debors. 

Un  rayon  de  soleil  lui  traversa  le  corps. 

Il  s’agit  de  Mordrec,  fils  d’Arthur,  roi  d’Angleterre  , qui,  j’étant 
mis  en  embuscade  pour  tuer  son  père , fut  prévenu  par  lui. 

(6)  Moins  coupable  est  encor  ce  traitre  de  Focace. 

Focace , noble  de  Pistoie,  qui  coupa  lâ  main  à un  cousin  et  tua  un 
oncle , ce  qui  fut  l’origine  des  factions  des  blancs  et  des  noirs. 

(7)  Sassol  est  le  perfide 

Sassol  Mascheron,  Florentin,  tua  un  oncle. 

(8)  Camicion-Pazzi. 

Tua  encore  un  oncle. 

(g)  J'attends  , Carlin. 

Ce  Carlin  est  connu  pour  avoir  trahi  sa  patrie , en  livrant  aux  Flo- 
rentins le  château  de  Piano  di  Valdarno.  Mais , puisqu’il  est  compris 
dans  la  subdivision  du  neuvième  cercle,  où  se  trouvent  tous  ceux  que  je 
viens  de  nommer,  il  faut  qu’il  ait  de  plus  trahi  quelqu’un  de  ses  parens. 

(10)  Tandis  que  de  nouveau  nos  pas  se  précipitent 
Vers  ce  centre  dernier  où  tous  les  corps  gravitent... 

Us  quittent  la  subdivision  de  Caïn  pour  entrer  dans  celle  d’Anténpr. 
Nous  allons  voir  passer  devant  nos  yeux  les  traîtres  à leur  patrie. 

(1 1)  Je  saisis  ses  cheveux  : « Tu  te  feras  connaître  , « 

Lui  dis-je , « ou  de  ton  front  ils  vont  tous  disparaître.  a 

Dante  maltraite  ce  damné;  mais  ce. damné  est  un  traitre  et  un 
traitre  & son  pays.  Ce  qui  est  bien  remarquable,  c’est  que  ce  pécheur 
était  du  parti  de  Dante,  et  que  sa  trahison  favorisait  par  conséquent  le* 
intérêts  de  notre  poète. 
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(ia) Te  tairas-tu  f Bocca  ? 

Bocca  degli  Abati  fit  par  trahison  massacrer  quatre  mille  des  siens 
à Mont-Aperti. 

(i3)  Tu  peux  dire  : J’ai  vu  dans  le  contour  gVé 
Ce  traitre  de  Dura  jusqu’au  col  enfoncé. 

Voici  de  ce  côté  le  légat  Beccarie. 

Ganellon  , Soldanier,  doivent  être  plus  bas... 

Buoso  da  Duera  , de  Cremone , livra  à Gui  de  Montfort,  général 
français,  le  passage  pour  pénétrer  dans  la  Pouille;  Beccarie,  légat  du 
pape , natif  de  Pavie , fit  avec  les  Gibelins  un  traité  contre  les  Guelfes  ; 
Ganellon  est  le  traitre  qui  fit  perdre  à Charlemagne  la  bataille  de 
Roncevaux;  Soldanier  trahit  les  Gibelins. 

Tous  ces  détails  historiques , qui  compromettaient  les  familles  les 
plus  considérables  d’Italie , devaient  être  alors  du  plus  haut  intérêt. 

(«4) Sur  deux  autres  pervers  , 

Placés  dans  une  fosse , enfin  mon  œil  s’arrête. 

C’est  ici  que  commence  l’épisode  d’Ugolin.  Voici  la  note  de  Rivarol  : 
“ Ugolin , comte  delaGerardesque , était  un  noble  pisan  de  la  faction 
« Guelfe  ; il  s’accorda  avec  Roger,  archevêque  de  Pise , lequel  était  Gi- 
« belin  , pour  ôter  à Nino  Visconti  le  gouvernement  de  la  ville.  Ils  y 
« réussirent  et  gouvernèrent  ensemble  ; mais  bientôt  l'archevêque 
« voulut  perdre  son  collègue.  Pour  y parvenir,  il  fit  courir  des  bruits 
« qu’Ugolin  avait  trahi  la  patrie,  en  livrant  quelques  châteaux  aux 
« Florentins  et  aux  Lucquois  ; et  quand  il  vit  les  esprits  bien  préparés , 
a il  vint  un  jour  suivi  de  tout  le  peuple  et  précédé. de  la  croix,  à la 
n maison  du  comte,  et  l’ayant  saisi  avec  ses  quatre  enfans  , il  les  fit 
« jeter  ensemble  dans  une  tour.  Quelques  jours  après , soit  pour  ém- 
it pêcher  qu’on  n’apportât  de  la  nourriture  à ces  malheureux , ou  qu’il 
« craignit  quelque  retour  du  peuple , il  vint  fermer  lui-même  la 
« porte  de  la  tour , et  en  jeta  les  clés  dans  la  rivière.  Cette  tour  fut 
« depuis  appelée  la  Tour  de  la  Faim. 
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* Le  poëte,  profitant  avec  art  de  la  connaissance  que  l’on  avait  de 
« ces  incidcns  , ne  fait  raconter  'a  Ugolin  que  ce  qui  se  passa  dans 
v la  tour , entre  lui  et  les  enfans , depuis  qu’on  eut  fermé  la  porte 
« et  qu’on  leur  eut  refusé  toute  nourriture. 

« Nous  observerons  que  le  comte  Ugolin  se  trouve  dans  ce  cercle , 
a parce  qu'il  était  vrai , sans  doute , qu'il  avait  trahi  les  intérêts  de  sa 
« patrie,  et  que,  malgré  la  pitié  qu'inspirent  ses  malheurs , il  faut  que 
« justice  se  fasse.  Mais  c'est  par  une  justice  aussi  grande , que  la  tête 
« de  Roger  est  abandonnée  à la  fureur  d'Ugolin , qui  doit  à jamais  as- 
« souvir  sur  elle  sa  faim  et  sa  vengeance.  » 

(i5)  Et  comme  un  malheureux , par  la  faim  dévoré. 

Saisit  avec  fureur  l’aliment  désiré. 

Il  y a dans  le  texte  le  mot  pain  , qu’il  aurait  fallu  peut-être  con- 
server ; alors  on  peut  traduire  ainsi  : 

Et  comme  un  malheureux  tourmenté  par  la  faim  , 

Saisit  avec  fureur  et  dévore  du  pain. 
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ARGOMENTO. 

Fiero  racconto  d’  L'golino  délia  sua  ferocissima  morte  ; trapasso 
nel  terzo  girone,  chiostra  dei  traditori  délia  sacra  ospitalilà  , la 
Toloraea  ; incontro  di  frate  Àlberigo. 

Xja  bocca  sollevo  dal  6ero  pasto 
Quel  peccator , forbendola  a’  capelli 
Del  capo  ch’  egli  avea  diretro  gtiasto. 

Poi  comincib  : tu  vuoi  ch’  i’  rinnovelli 
Disperato  dolor  che  ’l  cuor  mi  preme , 

Già  pur  pensando , pria  ch’  i’  ne  favelli. 

Ma  , se  le  mie  parole  esser  den  seme 
Che  frutti  infamia  al  traditor  ch’  i’  rodo , 
Parlare  e lagrimar  vedrai  insieme. 

I’  non  so  chi  tu  sie , nè  per  che  modo 
Venuto  se’  quaggiù;  ma  Fiorentino 
Mi  sembri  veramente , quand’  i’  t’  odo. 

Tu  de’  saper  ch’  i’  fu  ’l  conte  Ugolino , 

E questi  1’  arcivescovo  Ruggieri. 

Dr  ti  dirô  perch’  i’  son  tal  vicino. 

Che,  per  l’effetto  de’  sno’  ma’pensieri, 
Fidandomi  di  lui  io  fossi  preso , 
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Épouvantable  récit  de  la  mort  cruelle  d’Ugolin  ; passage  dans  le 
troisième  giron  , séjour  des  traîtres  envers  leurs  hôtes , dit  la 
Ptoiomée  ; rencontre  de  frère  Albéric. 


Lie  réprouvé  s’arrache  à ce  repas  affreux, 

Et,  soulevant  la  bouche , il  l’essuie  aux  cheveux  (r) 
Du  pécheur  dont  ses  dents  ehtr’ouvraient  la  cervelle, 
« Tu  veux,  » me  rcpond-il,  « que  je  me  renouvelle 
Les  atroces  détails  de  l’horrible  doaleur 
Dont  le  souvenir  seul  me  vient  briser  le  cœur. 

Mais  puisque  mon  récit,  en  passant  par  ta  bouche  (a), 
Peut  me  venger  là-haut  de  ce  monstre  farouche, 

Je  vais  en  même  tems , et  parler,  et  gémir. 

J’ignore  quel  destin  ici  te  fait  venir  ; 

Ton  nom  m’est  inconnu  ;.tu  naquis  à Florence, 

Si  l’on  juge  à l’accent  du  lieu  de  la  naissance. 

Celui-ci  c’est  Roger,  moi  je  suis  Ugolin  (3). 

Apprends  pourquoi,  bourreau  de  ce  prêtre  inhumain, 
Pour  jamais , et  sous  moi , je  le  tiens  dans  l’ablme. 

Tu  dois  savoir  comment  je  devins  sâ  victime; 
Comment  sa  trahison , maltrèsse  de  mon  sort, 

Me  jeta  dans  les  fers  où  je  trouvai  la  niorï. 
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E poscia  mono  , dir  non  è mestieri. 

Perb  quel  clie  non  puoi  avéré  inteso , 

Cioè  corne  la  morte  mia  fu  cruda, 

Udirai , e saprai  se  m’ ha  offeso. 

Breve  pertugio  dentro  dalla  muda, 

La  quai  per  me  ha  ’l  titol  délia  famé  r 
E ’n  che  conviene  ancor  ch’  altri  si  chiuda, 

M’  avea  mostrato  per  lo  suo  forame 

Più  lune  già , quand’  i’  feci  ’l  mal  sonno 
Che  del  futuro  mi  squarcio  ’l  velame. 

Questi  pareva  a me  maestro  e donno, 
Cacciando  ’l  lupo  e i lupicini  al  monte  , 
Perché  i Pisan  veder  Lucca  non  ponno. 

Con  cagne  magre , studiose , e conte , 

Gualandi , con  Sismondi , e con  Lanfranclii , 
S’ avea  messi  dinanzi  dalla  fronte. 

In  piceiol  corso  mi  pareano  stanchi 
Lo  padre  e i figli,  e con  1’  agute  scane 
Mi  parea  lor  veder  fender  li  fianchi. 

Quando  fui  desto  innanzi  la  dimane , 

Pianger  senti’  fra  ’l  sonno  i miei  figliuoli , 
Ch’  eran  con  meco , e dimandar  del  pane. 

Ben  se’  crudcl , se  tu  già  non  ti  duoli, 

Pensando  cib  ch’  al  mio  cuor  s’annunziava, 

E se  non  piangi  , di  che  pianger  suoli  ? 

Già  eram  desti , e 1’  ora  s’  appressava, 

Che  ’l  cibo  ne  soleva  essere  addotto, 

E per  suo  sogno  ciascun  dubitava , 

Ed  io  senti’  chiavar  1’  uscio  di  sotto. 

Ail’  orribile  torre  j ond’  io  guardai 
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Je  ne  dirai  donc  rien  de  son  lâche  artifice  ; 

Mais  tu  ne  connais  point  l’horreur  de  mon  supplice  : 
Ecoute,  et  tu  sauras  si  je  dois  le  haïr. 

J’avais  vu  quelques  mois  commencer  et  finir 
Dans  cette  affreuse  tour,  que  ma  triste  patrie 
Nomma  Tour  de  la  Faim , quand  j’eus  perdu  la  vie. 

Et  qui  doit  engloutir  tant  d’autres  malheureux, 

Lorsque  dans  mon  sommeil , d’un  avenir  affreux , 

Je  vis,  en  frémissant,  le  voile  disparaître. 

Dans  un  grand  appareil,  cet  exécrable  traître. 
Poursuivait  à la  chasse  un  loup  et  ses  enfans , 

Vers  ce  mont  qui  dérobe  aux  Lucquois  les  Pisans  (4). 
Galand , Sismond , Lanfranc , précédaient  le  perfide  (5) , 
Eux-mêmes  précédés  par  une  meute  avide 
De  lévriers  cruels,  à la  course  légers. 

Le  loup  et  ses  petits , dont  croissaient  les  dangers , 
Tombaient  de  lassitude,  et  la  meute  odieuse 
Enfonçait  dans  leurs  flancs  une  dent  furieuse. 

L’aurore  avait  à peine  éclairé  mon  réveil. 

Lorsque  j’entends  mes  fils  pleurer  dans  leur  sommeil.... 
Us  demandaient  du  pain...  Ton  âme  est  bien  cruelle 
Si  tu  ne  plains  l’excès  de  ma  crainte  mortelle  ; 

Si  tu  peux  d’un  œil  sec  contempler  mes  douleurs , 
Réponds  : qui  put  jamais  faire  couler  tes  pleurs? 

Us  s’éveillent....  Bientôt  leur  jeune  impatience 
Juge  que  du  repas  déjà  l’heure  s’avance  ; 

D’un  songe  tout  semblable  ils  restaient  effrayés , 

Quand  de  l’horrible  tour  j’entendis,  sous  mes  piés, 
Clouer  le  seuil  affreux  (6)....  A cp  triste  présage, 
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CANTO  XXÏIII, 


Nel  viso  a’  miei  figliuoi,  senza  far  motto< 

I»  non  piangeva , si  dentro  impietrai  ; 
Piangevan  elli , ed  Anselmuccio  mio 
Disse  : tu  guardi  si , padre , che  hai? 

Pero  non  lagrimai , nè  rispos’  io 

Tutto  quel  giorno  nè  la  noue  appresso , 
Infin  che  1’  altro  sol  nel  mondo  uscio. 
Com’  un  poco  di  raggio  si  fu  messo 
Nel  doloroso  carcere,  ed  io  scorsi 
Per  quattro  visi  il  mio  aspetto  stesso , 
Ambo  le  mani  per  dolor  mi  morsi  ; 

E quei , pensando  ch’  i’  1’  fessi  per  voglia 
Di  maniear,  di  subito  levorsi, 

E disser  : padre , assai  ci  fia  men  doglia 
Se  tu  mangi  di  noi;  tu  ne  vestisti 
Queste  misere  carni , e tu  le  spoglia. 
Quetàmi  allor,  per  non  fargli  più  tristi. 
Quel  di  e 1’  altro  stemmo  tutti  muti. 

Alii  dura  terra  ! perché  non  t’  apristi  ? 
Poscia  che  fummo  al  quarto  di  venuti, 
Gaddo  mi  si  gitto  disteso  a’  piedi , 
Dicendo  : padre  mio,  che  non  m’  ajuti  ? 
Quivi  morl  ; e , corne  tu  mi  vedi , 

Vid’  io  cascar  li  tre  ad  uno  ad  uno 
Tra  ’l  quintodi  e ’l  sesto;  ond’  i’  mi  diedi 
Già  cieco  a brancolar  sovra  ciascuno , 

E tre  di  gli  chiamai  poich’  e’  fur  morti; 
Poscia , più  che  ’l  dolor , potè  ’l  digiuno. 
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Mes  yeux  de  mes  enfans  contemplent  le  visage  ; 

Je  demeurai  sans  pleurs,  le  cœur  glacé  d’effroi. 

Eux,  hélas!  ils  pleuraient,  et,  fixant  l’œil  sur  moi: 
Qu’as-tu?  me  dit  Anselme.  Ah!  Dieu!  quelle  épouvante! 
Mon  père!  quel  regard!...  Ce  jour,  la  nuit  suivante, 
Jusqu’à  ce  que  l’aurore  eût  montré  ses  lueurs, 

Je  ne  répondis  point  et  dévorai  mes  pleurs. 

Quand  un  nouveau  soleil,  accroissant  ma  misère. 

Eut  jeté  dans  la  tour  quelque  clarté  légère, 

Et  que  de  ma  pâleur,  hélas!  je  découvris 
L’épouvantable  aspect  sur  les  traits  de  mes  fils , 

Je  me  mordis  les  mains  dans  un  transport  de  rage. 
Alors,  s’imaginant  que  perdant  tout  courage, 

Je  voulais  apaiser  les  horreurs  de  ma  faim , 

Mes  fils , s’étant  levés  , s’écrièrent  soudain  : 

Mon  père  ! tes  douleurs  sont  pour  nous  trop  affreuses. 
Ah!  nourris-toi  plutôt  de  nos  chairs  malheureuses; 
Reprends  ce  sang , qu’hélas  ! nous  reçûmes  de  toi  (7). 

Je  me  tus  et  craignis  d’accroître  leur  effroi. 

Ce  jour  et  le  suivant  je  gardai  le  silence.... 

O mort!  tu  ne  vins  pas  abréger  ma  souffrance  (8)  ! 
Cependant  à mes  pieds,  au  bout  de  quatre  jours, 

Gaddi  tombe  étendu...  Mon  père,  à mon  secours!... 

Me  laisses-tu  mourir!...  11  meurt  à l’instant  même, 

Et  je  vis,  de  mes  yeux,  de  ce  jour  au  sixième, 

Je  vis  mes  autres  fils  tour  à tour  succomber. 

Sur  eux  le  désespoir  me  fit  enfin  tomber, 

Et,  trois  jours,  les  pressant  de  ma  main  paternelle. 
Trois  jours  je  les  nommai...  Mais  la  faim  moins  cruelle  , 
Trancha  ces  longs  instants  qu’épargnait  la  douleur.  » 
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CANTO  XXXItf. 


Quand’  ebbe  detto  cio,  con  gli  occhi  torti 
Riprese  ’l  teschio  misero  co’  demi , 

Che  furo  ail’  osso , corne  d’ un  can , forti. 

Abi  Pisa,  vituperio  delle  genti 
Del  bel  paese  là  dove  ’l  si  suona  ; 

Poi  che  i vicini  a te  punir  son  lenti , 

Muovasi  la  Capra ja  e la  Gorgona , 

E faccian  siepe  ad  Arno  in  su  la  foce , 

SI  ch’  egli  annieghi  in  te  ogni  persona. 

Che,  se  1’  conte  Ugolino  aveva  voce 
D’  aver  tradita  te  delle  castella. 

Non  dovei  tu  i figliuoi  porre  a tal  croce. 

Innocenti  facea  1’  età  novella, 

Novella  Tebe  ! Uguccione , e 1’  Brigata, 

E gli  altri  duo  che  ’l  canto  suso  appella. 

Noi  passamm’  oltre  là  ’ve  la  gelata 
Ruvidamente  un’  altra  gente  fascia, 

Non  volta  in  giù  , ma  tutta  riversata. 

Lo  pianto  stesso  li  pianger  non  lascia, 

E ’l  duol , che  truova  ’n  su  gli  occhi  rintoppo , 
Si  volve  in  entro  a far  crescer  1’  ambascia; 

Che  le  lagrime  prime  fanno  groppo , 

E , si  corne  visiere  di  cristallo , 

Riempion  sotto  ’l  ciglio  tutto  ’l  coppo. 

E y avvegna  che , si  corne  d’un  callo , 

Per  la  freddura  ciascun  sentimento 
Cessato  avesse  del  mio  viso  stallo , 

Già  mi  parea  sentire  alquanto  vento; 

Perch’  i’  : maestro  mio,  questo  chi  muove  ? 
Non  è quaggiuso  ogni  vapore  spento  ? 
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Il  dît , roule  des  yeux  égarés  de  fureur , 

Et  , sous  d’affreux  efforts,  sa  dent  impitoyable 
Fait  craquer  de  nouveau  le  crâne  du  coupable. 

Ah  ! Pise  ! ah  ! peuple  infâme , et  le  plus  endurci 
De  ces  heureux  climats  où  résonne  le  si  (9)  ! 

La  terre  contre  toi  ne  s’est  point  conjurée  ! 

Puissent  donc  s’avancer  et  Gorgone  et  Caprée(io), 
S’arrêter  où  l’Arno  se  jette  dans  les  mers, 

En  repousser  les  flots  contre  tes  murs  pervers , 

Et  noyer  dans  ton  sein  ta  race  affreuse , impie. 

Il  fallait  le  punir , puisqu’il  t’avait  trahie  ; 

Mais  aux  maux  de  la  faim  livrer  ses  quatre  enfans  ! 
Quel  crime  avaient  commis,  à la  fleur  de  leurs  ans. 
Quel  crime  avaient  commis , 6 mortels  sanguinaires , 
Uguccion,  Brigate  et  leurs  malheureux  frères  (n)? 
Nous  partons  et  je  vois  de  nouveaux  malheureux  (1  a) 
Plus  comprimés  encor  par  ces  glaçons  affreux  : 

Ces  damnés  renversaient  leurs  têtes  en  arrière  (i3)  ; 

* Leur  larmes  ne  pouvaient  jaillir  de  leur  paupière , 

Et  sur  leur  cœur  sans  cesse  ils  sentaient  refouler 
La  douleur  que  leurs  yeux  ne  pouvaient  exhaler. 

Les  premiers  pleurs , changés  en  étemelle  glace , 
Paraissaient  de  cristal  et  formaient  une  masse. 
Remplissant  en  entier  les  cavités  des  yeux. 

Au  froid  horrible  et  noir  qui  régnait  en  ces  lieux. 
J’avais  accoutumé  par  degrés  mon  visage  , 

Et  je  ne  pouvais  plus  en  ressentir  l'outrage. 

Lorsque  d’un  vent  nouveau  je  fus  frappé  soudain.. 

« D’où  peut  venir  ceci  ? » dis-je  à l’esprit  romain. 

« Ici  toute  vapeur  n’est-elle  point  éteinte  ? a 
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Ond’  egli  a me  : avaccio  sarai  dove 
Di  cib  ti  farà  1’  occliio  la  risposta , 

Veggcndo  la  cagion  che  ’l  fiato  piove. 

E un  de’  tristi  délia  fredda  crosta 
Gridb  a noi  : o anime  crudeli 
Tanto , che  data  v’  è 1’  ultima  posta , 

Levatemi  dal  viso  i duri  veli , 

Si  ch’  i’sfoglii  ’l  dolor , che  ’l  cuorm’  impregta 
Un  poco  pria  clie  ’l  pianto  si  raggieli. 

Perch’  io  a lui:  se  vuoi  ch’  i’  ti  sovvegna, 

Dimmi  chi  fosti , e , s’ i’  non  ti  disbrigo , 

Al  fondo  délia  ghiaccia  ir  mi  convegna. 

Rispose  adunque  ; i’  son  frate  Alberigo , 

I’  son  quel  delle  frutte  del  mal  orto , 

Che  qui  riprendo  dattero  per  figo. 

O ! dissi  lui,  or  se’  tu  ancor  morto? 

Ed  egli  a me  : corne  ’l  mio  corpo  stea 
Nel  mondo  su,  nulla  scienzia  porto. 

Cotai  vantaggio  ha  questa  Tolommea , 

Che  spesse  volte  1’  anima  ci  cade 
Iunanzi  ch’  Atropos  mossa  le  dea. 

E , perché  tu  più  volontier  mi  rade 
Le  ’nvetriate  lagrime  dal  Volto  , 

Sappi  che  tosto  che  l' anima  trade, 

Corne  fec’  io  , il  corpo  suo  1’  è tolto 
Da  un  dimonio,  che  poscia  il  governa. 

Mentre  che  ’l  tempo  suo  tutto  sia  ‘volto. 

Ella  ruina  in  si  fatta  cisterna , 

E forse  pare  ancor  lo  corpo  suso 
Dell’  ombra  che  di  quà  dietro  mi  verna. 
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— « Tu  le  sauras , » dit-il,  « au  fond  de  cette  enceinte.  » 
Une  ombre  alors  : « Pécheurs  tellement  criminels , 

Que  Dieu  vous  plonge  au  fond  de  ces  contours  cruels , 
De  ces  voiles  épais  débarrassez  ma  vue  : 

Que  mes  pleurs  , un  moment,  se  fassent  une  issue. 

Et  soulagent  le  poids  dont  mon  cœur  est  pressé.  » 

Je  réponds  : « Si  par  moi  tu  veux  être  exaucé. 

Il  nous  faut  découvrir  et  ton  nom  et  ton  crime  ; 

Et  puissé-je  descendre  au  fond  du  noir  abîme  (t4)» 

Si  de  ton  sort  affreux  je  n’adoucis  l’horreur.  » 

— « Je  suis  frère  Albéric , » me  répond  le  pecheur. 

« Tu  connais  mon  dessert  ( 1 5.) , fin  d’une  lâche  intrigue  j 
Mais , dans  ces  flots  glacés,  je  rends  datte  pour  figue  ( 1 6).  » 

— « Oh,  oh!  » dis- je  à l’esprit,  « déjà  tu  serais  mort!  a 

« De  mes  chairs  je  ne  sais  quel  est  là-haut  le  sort. 

Le  circuit  Ptolomée  a ce  triste  partage , 

Que  souvent  un  pécheur  en  a fait  le  voyage 
Sans  qu’Atropos  encore  ait  donné  le  signal. 

Mais  pour  t’engager  mieux  à soulager  mon  mal. 

En  écartant  ces  pleurs  dont  le  voile  m’oppresse, 
Écoute  : lorsqu’une  âme  est  comme  moi  traîtresse , 

Son  corps  tombe  au  pouvoir  de  quelque  noir  lutin 
Qui  lui  fait  de  la  vie  achever  le  chemin  : 

Elle  roule  ici-bas,  et  celui-là, derrière, 

Peut-être  maintenant  a son  corps  sur  la  terre» 
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Tu  1 dei  saper  se  tu  vien  pur  mo  giuso; 

Egli  è ser  Branea  d' Oria , e son  più  anni 
Poscia  passati  ch’  ei  fu  si  racchiuso. 

I’  credo , diss’  io  lui , che  tu  m’ iuganui  j 
Che  Branea  d’Oria  non  mori  unquanche , 
E mangia,  e hee,  e dorme,  e veste  panni. 
Nel  fosso  su,  diss’  ei,  di  Malebranche, 

Là  dove  bolle  la  tenace  pece , 

Non  era  giunto  ancora  Michel  Zanche, 
Che  questi  lascib  ’l  diavolo  in  sua  vece 
■ Nel  corpo  suo,  e d’ un  suo  prossimano 
Che  ’l  tradimento  insieme  con  lui  fece. 

Ma  distendi  oramai  in  quà  la  mano, 

Aprimi  gli  occhi  ; ed  io  non  gliele  apersi , 
E cortesia  fu  lui  esser  villano. 

Ahi  Genovesi , uomini  diversi 

D’  ogni  costume,  e pien  d’ ogni  magagna  ! 
Perché  non  siete  voi  del  mondo  spersi  ? 
Che  col  peggiore  spirto  di  Romagna 
Trovai  un  tal  di  voi  che,  per  su’  opra. 

In  anima  in  Cocito  già  si  bagna , 

Ed  in  corpo  par  vivo  ancor  di  sopra. 
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Toi  qui  viens  de  là-haut  tu  ne  peux  l’ignorer  , 

Si  dans  ces  noirs  contours  tu  ne  fais  que  d’entrer. 

C’est  Branca  d’Oria  (17):  depuis  nombre  d’années , 

Son  âme  est  au  milieu  de  ces  âmes  damnées.  » 

— « D’Oria  n’est  point  mort;  et  de  moi  tu  te  ris. 

Il  mange,  il  boit,  il  dort,  il  revêt  des  habits.  » 

— • « Du  contour  qu’à  jamais  Malacoda  menace  (18) 
Sanche  était  loin,  » dit-il , « qu’un  démon  prit  la  place 
De  ce  traître  maudit,  et  d’un  autre  assassin , 

Qui,  l’un  de  ses  parens,  l’aida  dans  son  dessein. 

Mais  vers  moi  daigne  étendre  une  main  secourable  : 
Dégage-moi  les  yeux.  » Je  fus  impitoyable  (19), 

Et  ce  fut  loyauté  que  d’être  déloyal. 

Ab , traîtres  de  Génois  ! peuple  horrible  et  fatal , 

Nation  sans  honneur,  race  en  crimes  féconde, 

Vous  n’êtes  point  encore  effacés  de  ce  monde! 

J’ai  trouvé  l’un  de  vous  plongé  dans  les  enfers 
Auprès  du  plus  affreux  des  Romagnols  pervers; 

Son  esprit  criminel  gèle  dans  le  Cocyte  (ao), 

Et  son  corps , tout  vivant , dans  nos  cités  habite. 
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(1)  Et,  soulevant  la  bouche , il  l'essuie  aux  cheveux 

Il  est  assez  remarquable , qu’aucun  des  nombreux  traducteurs  de  ce 
récit , n’ait  osé  risquer  cette  fière  attitude  qui  est  dans  le  texte  : la 
bocea  sollevà. 

Chabanon  a dit  : 

Et  sur  scs  longs  cheveûx , que  ses  dents  ont  souillés. 

Il  presse  en  soupirant  ses  lèvres  qu’il  essuie. 

Le  spectre  d’Ugolin  qui  presse  en  soupirant  ses  lèvres  sur  de  longs 
cheveux  ! O Dante! 

(а)  Mais  puisque  mon  récit , en  passant  par  ta  bouche  , 

Peut  me  venger  lè-haut  de  ce  monstre  farouche. 

Il  y dans  le  texte  : 

Mais  si  ma  voix  ici  doit  être  la  semence 
Qui  produise  sa  honte  et  double  ma  vengeance. 

(3)  Celui-ci  c’est  Roger , moi  je  suis  Dgolin. 

Voir  la  dernière  note  du  chant  précédent. 

(4)  Vers  ce  mont  qui  dérobe  aux  Lucquois  les  Pisans. 

Le  mont  Saint-Julien  entre  Pisc  et  Lucques. 

(5)  Galand,  Sismond,  Lanfranc,  précédaient  le  perfide, 
Eux-mémes  précédés  par  une  meute  avide,  etc. 

Galand , Sismond  , Lanfranc,  nobles  de  Pisc  , partisans  de  l’arche 
véque,  et  conduisant  le  peuple  sous  l’allégorie  d’une  meute. 

(б)  Clouer  le  seuil  affreux 

J’ai  traduit  chiavar  par  clouer.  On  disait  autrefois  chiavo  et  chia - 
vello  pour  chiodo. 
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(7)  Reprend»  ce  sang,  qu’héla»!  nous  reçûmes  de  toi. 

11  y a dans  le  texte  : « Tu  nous  as  couvert  de  ces  misérables  chairs  : 
dépouille-nous-en  ! » Ce  qui  a , dans  l'expression , quelque  chose  de 
plus  terrible  encore. 

(8)  O mort  ! tu  ne  vins  pas  abréger  ma  souffrance. 

Il  y a dans  le  texte  : 

Quoi!  tu  ne  t'ouvris  point,  ô détestable  terre! 

Vers  dont  je  n’ai  pu  conserver  le  mot  à mot  par  la  difficulté  d'établir 
son  correspondant. 

(9)  De  ces  heureux  climats  où  résonne  le  si  J 

De  l’Italie , Où , pour  dire  oui,  on  dit  si.  On  sait  que  le  Languedoc 
n'est  que  le  pays  de  la  langue  d’oc  ; oc  correspondant  également  i 
oui. 

Ces  sortes  de  vers  qui  représentent  d’un  mot  une  des  faces  de  la 
manière  d’un  auteur,  ne  sont  pas  sans  quelque  grâce  dans  une  traduc- 
tion. 

(10)  Puissent  donc  s’avancer  et  Gorgone  et  Caprée. 

Gorgone  et  Caprée , deux  îles  près  de  l’embouchure  de  l'Arno. 

(11)  Uguccion,  Brigate  et  leurs  malheureux  frères. 

Remarquons  que  Dante  a trouvé  le  moyen  de  nommer  les  quatre 

enfans.  Dans  sa  manière  logique,  il  fallait  qu’il  les  nommât  tous  ou 
qu’il  n'en  nommât  aucun. 

H y a beaucoup  de  traductions  occe  morceau.  Indépendamment  de 
celles  de  MM.  Rivarol,  Guinguené,  Simonde-Sismondi  et  Terrasson , 
il  en  est  de  remarquables  dans  les  notes  de  M.  Artaud.  Le  lecteur  y 
distinguera  sans  doute  la  version  latine  de  M.  Lebeau  , qui  s’écarte 
rarement  du  texte , et  où  le  plus  grand  nombre  des  vers  m’ont  paru 
vraiment  dignes  de  Dante. 

(1a)  Nous  partons , et  je  vois  de  nouveaux  malheureux, 

Plus  comprimés  encor  par  ces  glaçons  affreux. 
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Nous  voici  à la  troisième  division  du  neuvième  cercle , le  cercle  de 
Ptolomée  , où  sont  punis  les  traîtres  contre  leurs  hôtes.  Le  corps  des 
pécheurs  est  plus  comprimé , parce  que  le  supplice  prend  plus  d'in- 
tensité à mesure  que  le  crime  est  plus  horrible.  C’est  l'intention  du 
mot  ruvidamenle. 

(m)  Ces  damnés  renversaient  leurs  têtes  en  arrière. 

On  croirait  que  Dante , ayant  placé  scs  damnés  dans  la  glace , ne 
pouvait  y différencier  leur  douleur.  Voilà  cependant  le  même  supplice 
qui  prend  un  nouvel  aspect. 

04)  Et  puissé-je  descendre  au  fond  du  noir  abîme. 

Si  de  ton  sort  affreux  je  n’adoucis  l'horreur.  ' 

Il  ne  s'engage  à rien , puisqu’il  veut  effectivement  aller  au  fond  de 
l’ablme  ; mais  le  damné,  qui  ne  peut  soupçonner  cette  restriction  men- 
tale, doit  compter  sur  sa  promesse.  Il  faut  ici  excuser  Dante , car  il  ne 
fera  que  tromper  un  traître. 

(i5)  Tu  connais  mon  dessert , etc. 

Il  avait  invité  ses  ennemis  à dîner , et  au  moment  qu’il  demanda 
les  fruits,  il  les  fit  égorger.  • 

(iG)  Mais  dans  ces  lieux  glacés  je  rends  datte  pour  figue. 

Je  reçois  le  prix  de  mon  crime.  J'ai  conservé  les  termes  de  ce  pro- 
verbe, parce  qu'ils  ont  une  analogie  prochaine  avec  ces  fruits  dont  il 
vient  de  parler. 

(17)  C’est  Branca  d'Oria 

Génois  qui  assassina  Michel  Sanche , son  beau-père , et  sans  doute 
son  hôte; 

(i8)Du  contour  qu’à  jamais  Malacoda menace 

Sanche  était  loin , dit-il , qu’un  démon  prit  la  place 
De  ce  traître  maudit , et  d’un  autre  assassin , 

Qui , l’un  de  scs  parens , l’aida  dans  son  dessein. 

II  est  question  , au  XXII»  chant , pag.  281,  de  ce  Sanche,  con- 
damné à la  poix  bouillante,  comme  ministre  prévaricateur.  Dante  nous 
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dit  donc  que  la  rapidité  avec  laquelle  l'âme  du  traître  assassin  tomba 
en  enfer  , fut  telle,  qu’elle  y arriva  même  avant  l’âme  de  l’assassiné. 
Tous  ces  détails,  pour  quiconque  a appris  à lire  Dante , sont  fort  pi- 
quans  dans  le  texte. 

(19) Je  fus  impitoyable , 

Et  ce  fut  loyauté  que  d’étre  déloyal. 

Le  sentiment  de  ce  vers  a un  rapport  frappant  avec  celui  du  vers  : 
Ici  vit  la  pitié , mais  alors  qu’elle  est  morte. 

( Voir  la  note  4,  du  chant  XX , page  o56.  ) 

(ao)  Son  esprit  criminel  gèle  dans  le  Cocyte , 

Et  son  corps , tout  vivant , dans  nos  cités  habite. 

C'est  de  ce  châtiment  anticipé,  et  dont  l'effet  fut  si  épouvantable 
qu’ Albert  et  d'Oria  furent  obligés  de  s’expatrier,  qu'il  est  parlé  dans  le 
discours  sur  Dante. 
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ARGOMENTO. 

Ültimo  girone,  detto  Giuilecca,  prigione  dei  traditori  de'  benefattori  ; 
orrenda  vista  di  Lucifero  ; uacita  dell’  inferno. 


V exilla  regis  prodeunt  inferni 
Verso  di  noi;  perb  dinanzi  mira, 

Disse  '1  maestro  mio,  se  tu  ’1  discemi. 

Corne , quando  una  grossa  nebbia  spira, 

O quando  1’  emisperio  nostro  annotta. 

Par  da  lungi  un  mulin  cite  ’1  vento  gira, 

Veder  mi  parve  un  tal  dificio  alloua. 

Poi , per  lo  vento , mi  ristrinsi  rétro 
Al  duca  mio,  che  non  v’  era  altra  grotta. 

Già  era , e con  paura  il  metto  in  métro , 

Là  dove  1*  ombre  tutte  eran coverte, 

E trasparean,  comme  festuca  in  vetro. 

Altre  stanno  a giacere,  altre  stanno  erte, 
Quella  col  capo , e quella  con  le  piante , 
Altra , com’  arco , il  volto  a’  piedi  inverte. 

Quando  noi  fummo  fatti  tanto  ayante  , 
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» 

Dernier  giron , dit  de  Judas , prison  des  traîtres  contre  leurs 
bienfaiteurs  ; horrible  vue  de  Lucifer  ; sortie  de  l'enfer. 


« Du  roi  de  ces  contours  voici  les  étendards  (i)  : » 
Dit  Virgile  : « sur  eux  dirige  tes  regards.  » 

Ainsi,  lorque  la  nuit  vient  obscurcir  la  terre, 

Ou  qu’un  brouillard  épais  a noirci  l’atmosphère  , 
Tournant  sous  les  efforts  d’un  vent  impétueux. 

Un  agile  moulin  de  loin  frappe  les  yeux  : 

Tel  je  vis  se  mouvoir  un  édifice  immense. 

Un  vent  affreux  soufflait  : pour  fuir  sa  violence 
Il  fallut  me  placer  sous  l’abri  du  Romain  : 

Il  n’en  était  point  d’autre  en  cet  affreux  chemin. 

Je  vis  (2),  avec  terreur  ici  je  le  retrace, 

Des  âmes  en  grand  nombre  au  milieu  de  la  glace  ; 
Elles  avaient  l’aspect,  couvertes  par  ces  flots, 
Qu’ont  des  fétus  de  paille  au  travers  de  cristaux. 

La  tête  en  haut,  en  bas  , les  unes  sont  dressées  (3); 
Parallèles  au  sol,  d’autres  sont  renversées  ; 

D’autres  tiennent  les  pieds  placés  près  de  leur  front. 
Lorsqu’à  l’extrémité  d’un  trajet  assez  long. 
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Ch'  al  mio  maestro  piacque  di  tnostrarmi 
La  creatura  ch’  ebbe  il  bel  sembiante , 
Dinanzi  mi  si  toise , e fe’  restarmi  ; 

Ecco  Dite , dicendo , ed  ecco  il  loco 
Ove  convien  che  di  fortezza  t’  armi. 

Com’  i’  divenni  allor  gelato  e fioco , 

Nol  dimandar , Lettor , ch’  i’  non  lo  scrivo, 
Perb  ch’  ogni  parlar  sarebbe  poco. 

I’ non  mori’ e non  rimasi  vivo; 

Pensa  oramai  per  te,  s’  hai  fior  d’ingegno, 
Quai  io  divenni , d’ uno  e d’  altro  privo. 

Lo  ’mperador  del  doloroso  regno 

Da  mezzo  1 petto  uscia  fuor  délia  ghiaccia , 
E più  con  un  gigante  i'  mi  convegno , 

Che  i giganti  non  fan  con  le  sue  braccia. 

Vedi  oggimai  quant'  esser  dee  quel  tutto. 
Ch’  a cosi  fatta  parte  si  confaccia. 

S’  ei  fu  si  bel  com’  egli  è ora  brutto , 

E contra  ’l  suo  fattore  alzb  le  ciglia , 

Ben  dee  da  lui  procedere  ogni  lutto. 

Q quanto  parve  a me  gran  meraviglia , 
Quando  vidi  tre  facce  alla  sua  testa  ! 

L’  una  dinanzi,  e quella  era  vermiglia, 

L’  altre  eran  due  che  s’  aggiungèno  a qnesta 
Sovr’  esso  ’l  mezzo  di  ciascuna  spalla , 

E si  giungèno  al  luogo  délia  cresta, 

E la  destra  parea  tra  bianca  e gialla  ; 

La  sinistra  a vedere  era  tal , quali 
Vengon  di  là  ove  ’l  Nilo  s’avvalla. 

Sotto  ciascuna  uscivan  dno  grand’  ali, 
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Le  poète  voulut  dévoiler  à ma  vue 

L’être  dont  la  splendeur  à jamais  est  déchue , 

Il  suspendit  mes  pas , s’écarta  de  mes  yeux  : 

« Vois  Lucifer,  » dit-il;  « mon  fils,  c’est  en  ces  lieux 
Qu’il  faut  à ton  secours  appeler  ton  courage.  » 

Ne  crois  point,  ô lecteur,  qu’il  soit  aucun  langage 
Pour  peindre  en  ce  moment  l’excès  de  ma  terreur  : 
Tout  mon  sang  arrêté  se  glaçait  dans  mon  cœur, 

Et  j’étais  comme  mort  sans  avoir  cessé  d’être. 

C’est  à toi  maintenant  de  chercher  à connaître 
Comment,  cessant  de  vivre,  on  peut  vivre  toujours. 
L’orgueilleux  souverain  de  ces  sombres  contours  (4) , 
De  la  moitié  du  sein  sortait  du  triste  abîme  ; 

Et  j’eusse  d’un  géant  plutôt  atteint  la  cime , 

Qu’un  géant  de  ses  bras  n’eût  atteint  la  longueur  : 

Par  ces  justes  rapports  calcule  sa  hauteur  (5). 

S’il  était  aussi  beau  qu’il  est  épouvantable  (6), 

Et  s’il  osa  vers  Dieu  lever  un  front  coupable , 

Sans  doute  avec  raison  puni  dans  son  orgueil, 

Au  sommet  des  tourmens  il  trouve  son  cercueil. 

Son  chef  était  formé,  singulière  merveille  (7)  ! 

De  trois  faces  dont  l’une  était  blanche  et  vermeille  : 
Elle  était  en  avant  ; de  chacun  des  côtés 
Les  autres,  se  fondant  à ses  extrémités, 

Enveloppaient  ainsi  le  reste  de  la  tête  ; 

Toutes  les  trois  enfin  se  joignaient  sur  le  faîte. 

Le  visage  à ma  droite  était  et  jaune  et  blanc  ; 

L’autre  semblait  noirci  par  le  soleil  brûlant 
Qui  du  Nil  nourricier  enllamme  les  rivages. 

Deux  ailes  s’étendaient  sous  chacun  des  visages  ; 

29 
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Quaulo  si  convcniva  a tant’  ucccllo  ; 

Vele  di  mar  non  vid’  io  mai  cotali. 

Non  avèn  penne , ma  di  vispistrello 

Era  lor  modo , e quelle  svolazzava 

Si , che  tre  venti  si  movèn  da  cllo. 

Quindi  Cocito  tutto  s’  aggelava. 

Con  sei  occhi  piangeva , e per  tre  menti 

Gocciava  ’l  pianto  e sanguinosa  bava. 

Da  ogni  kocca  dirompea  co’  demi 

Un  pcccatorc,  a guisa  di  maeiulla, 

SI  clie  tre  ne  facea  cosi  dolenti. 

A quel  dinanzi  il  mordere  era  nulla 

Verso  ’l  gralhar,  che  tal  volta  la  sebiena 

Rimanea  délia  pelle  tutta  brulla. 

Quell’  anima  lassù  cli’  lia  maggior  pena , 

Disse  ’l  maestro , è Giuda  Scariotto , 

Che  ’l  cnpo  ha  dentro,  e fuor  le  gambe  mena. 

Degli  altri  duo  ch’  hanno  ’l  capo  di  sotto , 

Quei  che  pende  dal  nero  ccffo  è Bruto , 

Vedi  corne  si  storce , e non  fa  motto  ; 

E 1’  altro  è Cassio  che  par  si  membruto. 

Ma  la  notte  risurge , e oramai 
% 

E da  partir , che  tutto  avem  veduto. 

Coin’  a lui  piacque,  il  collo  gli  avvinghiaij 
Ed  ei  prese  di  tempo  e luogo  poste  ; 

E , quando  l’ ale  furo  aperte  assai , 

Appiglib  se  aile  vellute  coste. 

Di  vello  in  vello  giii  discese  poscia , 

Tra  ’l  folto  pelo  e le  gelate  croste. 
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Leur  grandeur,  en  rapport  à ce  monstre  nouveau, 
Dépassait  la  grandeur  des  voiles  d’un  vaisseau; 

' Un  poil  épais  et  noir  couvrait  ces-tristes  ailes  ; 

Le  froid  qu’elles  jetaient , en  se  frappant  entr’elles, 
Formait  de  ce  contour  les  immenses  glaçons. 

Les  pleurs  de  ses  six- yeux  lui  baignaient  trois  mentons 
Déjà  tout  dégouttans  d’une  écume  livide. 

Chaque  bouche  à moitié  renfermait  un  perfide , 

Et  ses  dents  le  brisaient  comme  on  brise  le  lin  : 

Trois  pécheurs  étaient  donc  livrés  au  chérubin. 

Mais  l’un  des  réprouvés  que  l’archange  dévore 
Ressent  une  douleur  bien  plus  cruelle  encore  : 
Précipitant  ses  coups , de  ses  ongles  sanglants 
Le  démon  furieux  lui  dépouille  les  flancs. 

« Judas  est  le  damné  (8)  , » dit  l’auguste  poè'te  , 

« Dont  Lucifer  là-haut  écrase  ainsi  la  tête. 

Et  qui  tord  de  douleur  le  reste  de  son  corps. 

Brutus  est  l’un  de  ceux  dont  la  tête  est  dehors  j 
Ses  flancs  sont  dévorés  par  la  face  d’Ebène  : 

Ce  n’est  point  par  des  cris  qu’il  exhale  sa  peine , 

Mais  à ses  mouvemens  on  la  devine  assez. 

Et  l’autre  est  Cassius  (9) , aux  membres  ramassés. 

Or  la  nuit  de  nouveau  naît  sur  cet  hémisphère  (io)  : 
Nous  avons  vu  l’abîme,  allons  revoir  la  terre,  j 
Lorsqu’au  tour  de  son  col , et  selon  son  désir. 

J’eus  enlancé  mes  bras , il  reste  à réfléchir  ; 

Puis , voyant  du  pécheur  les  ailes  étendues , 

Il  se  prend  tout  à coup  à ses  côtes  velues. 

Et,  dans  ces  poils  épais , de  flocon  en  flocon. 

Descend  entre  la  glace  et  le  corps  du  démon. 
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Quando  noi  fumnio  là , dove  la  cosçia 
Si  volge  appunto  sul  grosso  dell’  anche, 
Lo  duca , con  fatica  e con  angoscia  , 
Volse  la  testa  ov’  egli  avea  le  zanche , 

E aggrappossi  al  pel,  corne  uom  che  sale. 
Si  che  in  infcrno  i’  credea  tornar  anche. 
Attienti  ben , che,  per  cotali  scale, 

Disse  ’1  maestro  ansaiulo  coin’  uom  lasso , 
Conviensi  dipartir  da  tanto  male. 

Foi  use!  fuor  per  lo  foro  d’ unsasso, 

✓ 

E pose  me  in  sul’  orlo  a sedere  ; 

Appresso  porse  a me  1’  accorto  passo. 
l’ levai  gli  occlii , e credetti  vedere 
Lucifero  com’  i’  1’  avea  lasciato , 

E vidili  le  gambe  in  su  tenerc. 

E s’ io  divenni  allora  travagliato, 

La  gente  grossa  il  pensi,  che  non  vede 
Quai  era  il  punto  ch’  i’  avea  passato. 
Levati  su,  disse  ’l  maestro,  in  piede  ; 

La  via  ù lunga,  e ’l  cammino  è malvagio, 
E già  il  sole  a mezza  terza  riede. 

Non  era  camminata  cli  palagio 

Là  V eravam  ; ma  natural  burella , 

Ch’  avea  mal  suolo  e di  lume  disagio. 
Prima  ch’  i’  dell’  Abisso  mi  divella, 

Maestro  mio,  diss’  io  quando  fu’  dritto, 

A trarmi  d’ erro  un  poco  mi  favella. 

Ov’  è la  ghiaccia  ? e questi  com’  è fitto 
Si  sottosopra?  e corne  ’n  si  poc’  ora, 
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Nous  atteignons  ainsi  cet  endroit  où  la  cuisse  (11) 

Se  meut  sur  son  pivot,  et  l’ombre  protectrice, 
Tournant  sur  elle  môme,  après  de  longs  efforts 
A la  place  des  pieds  se  met  la  tôte  ; alors , 

Ayant  repris  les  poils,  elle  monte  en  silence. 

Et  moi,  dans  ce  trajet,  je  crus  , sur  l’apparence, 
Revoir  incessamment  l’infernal  souterrain. 

« Attache-toi  sur  moi  : c’est  par  un  tel  chemin , » 

Dit  l’ombre  fatiguée  et  toute  hors  d’haleine , 

« Qu’il  nous  faut  des  pécheurs  quitter  le  noir  domaine.  » 
Au  bout  d’un  certain  tems,  il  met  le  col  dehors  (12) 

Par  une  bouche  en  pierre  , et  m’assied  sur  les  bords  ; 
Puis  prés  de  moi,  debout,  avec  soin  il  se  place  (i3). 

Du  démon,  de  nouveau,  pour  contempler  la  face  (i4)> 
Je  lève  l’œil , et  vois  ses  jambes  hors  du  puits. 

Tu  peux  juger,  lecteur,  combien  je  fus  surpris , 

Si  tu  n’as  point  acquis  la  science  profonde 
Des  surprenans  effets  du  centre  de  ce  monde, 

« Allons  debout,  debout  ! » me  dit  l’esprit  latin: 

« Sous  nos  pas  s’ouvre  un  long  et  pénible  chemin. 

Le  soleil,  à moitié,  couvre  de  sa  lumière  (i5) 

Le  premier  des  trajets  qui  forment  sa  carrière.  » 

Ces  lieux  ne  présentaient  ni  parquets  ni  fanaux , 

Mais  les  aspérités  des  plus  obscurs  cachots. 

« Au  moment  de  sortir  de  ce  funèbre  empire,  » 
Repris-je,  en  me  levant,  « maître,  daigne  me  dire. 

Ce  qu’ont  pu  devenir  ces  immenses  frimas, 

Et  pourquoi  le  démon  se  tient  la  tète  en  bas? 

En  de  si  courts  instans , comment  çroirai-je  encore 

» 

N 
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Da  sera  a mane , ha  faito  il  sol  tragiuo  ? 
Ed  cgli  a me  : tu  immagini  ancora 

D’  esser  di  là  dal  centro,  ov’  i’  mi  presi 
Al  pel  del  vermo  reo  che  ’l  mondo  fora. 
Di  là  fosti  cotanto  , quant’  io  scesi  j 
Quando  mi  volsi , tu  passasti  il  punto 
Al  quai  si  traggon  d’ ogni  parte  i pesi  ; 

E se’  or  sotto  1’  emisperio  giunto 

Ched  è opposto  a quel  che  la  gran  secca 
Coverchia , e sotto  ’l  cui  colmo  consunto 
Fu  1’  uom  che  nacque  e visse  senza  pecca. 
Tu  liai  i picdi  in  su  picciola  spera  , 

Che  1’  altra  faccia  fa  délia  Giudecca. 

Qui  è da  man  , quando  di  là  è sera  ; 

E questi  che  ne  fe’  scala  col  pclo , 

Fitt’  è ancora  si  corne  prim’  era. 

Da  questa  parte  cadde  giù  dal  cielo  ; 

E la  terra , che  pria  di  quà  si  sporse , 

Per  paura  di  lui  fe’  del  mar  vélo  , 

E venue  ail’  emisperio  nostro  ; e forse , 

Per  fuggir  lui,  lascio  qui  il  luogo  voto 
Quella  ch’  appar  di  quà,c  su  ricorse. 
Luogo  e laggiù,  da  Belzebù  rimoto 
Tanto , quanto  la  tomba  si  distende , 

Clic,  non  per  vista  , ma  per  suono  è noto 
D’  un  ruscelletto  che  quivi  discende 

Per  la  buca  d’ un  sasso,  ch’  egli  lia  roso 
Col  corso  ch’  egli  avvolge  c poco  peude. 
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Qu’à  la  nuit  annoncée  ait  succédé  l’aurore?  » 

— «Tu  crois , » me  dit  Virgile,  « être  toujours  placé 
Au  delà  de  ce  point  où  je  me  renversai, 

Et  qui , centre  éternel  de  l’ange  téméraire , 

Est  le  seul  Lut  des  corps  qui  tombent  sur  la  terre. 

Nous  y fûmes , mon  fils , tant  que  je  descendis; 

Quand  je  me  retournai  (16),  quittant  ces  bords  maudits , 
Nous  avons  pénétré  dans  un  nouvel  espace  : 

Il  s’oppose  à celui  dont  l’immense  surface 
A vu,  sur  son  sommet  par  le  crime  habité, 

Dans  les  tems  anciens , l’horrible  impiété 
Mettre  à mort  l’innocent  qui  délivra  le  monde. 
Maintenant,  sous  tes  pieds,  est  la  surface  ronde  (17) 
Qui  s’appuie  aux  glaçons  où  nous  vîmes  Judas. 

S’il  est  matin  là-haut,  c’est  qu’il  est  soir  là-bas  (18); 

Et  cet  ange  maudit,  principe  de  vos  fautes  (19), 

Des  contours  infernaux  contemple  encor  les  hôtes. 

Ce  fut  de  ce  côté  qu’il  tomba  par  les  airs  ; 

Et  la  terre,  voyant  descendre  le  pervers, 

Se  voila  de  ses  eaux,  de  terreur  éperdue , 

Et  fut  de  nos  climats  accroître  l’étendue  ; 

Et  pour  le  fuir,  creusant  cet  abîme  profond , 

Dut,  au-dessus  de  nous,  faire  jaillir  un  mont  (20).  » 

Or,  dans  l’autre  hémisphère , est  un  nouvel  abîme  (21), 
Profond  comme  ce  gouffre  où  Dieu  punit  le  crime. 

Je  ne  l’aperçus  point  tant  il  y faisait  nuit , 

Et  je  pus  seulement  le  distinguer  au  bruit 
D’un  ruisseau  dont  le  cours  tortueux  et  pénible 
Serpentait  en  suivant  une  pente  insensible  , 

Et  sortait  d’un  rocher  qu’avaient  miné  ses  flots. 
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CANTO  XXXIV. 

Lo  duca  ed  io  per  quel  cammino  ascoso 
Entrammo  a ritornar  nel  chiaro  moudo; 
E , senza  cura  aver  d’ alcuu  riposo 
Salimmo  su,  ei  primo  , ed  io  secondo , 
Tanto  ch’  i’  vidi  delle  cose  belle, 

Che  porta  ’l  ciel , per  un  pertugio  tondo  ; 
E quiodi  uscimmo  a riyeder  le  stelle. 
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Nous  suivons  ce  chemin,  et,  sans  prendre  repos, 
Nous  montons  vers  ces  lieux  que  le  soleil  éclaire. 
Je  marchais  sur  les  pas  du  guide  tutélaire , 
Quand,  par  une  ouverture,  apparut  à mes  yeux 
Une  petite  part  des  chefs-d’œuvre  des  cieux; 

Et , dégagé  bientôt  de  ces  terrestres  voiles  , 

Je  vis  du  firmament  scintiller  les  étoiles. 
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NOTES  DU  CHANT  XXXIV. 


(1)  « Du  roi  de  ces  contours  voici  les  étendards  , » 

Dit  Virgile 

11  y a dans  le  texte  : 

y ex  ilia  regis  procleunt  inférai , etc. 

C’est  le  premier  vers  du  y ex  ilia  regis,  hymne  que  chante  l'église 
dans  la  semaine  sainte. 

(2)  Je  vis , avec  terreur  ici  je  le  retrace. 

Des  âmes  en  grand  nombre  au  milieu  de  la  glace. 

Ils  entrent  dans  le  contour  de  Judas  > où  sont  punis  les  traîtres 
contre  leurs  bienfaiteurs  ou  Dieu. 

(3)  La  tête  en  haut , en  bas , les  unes  sont  dressées  ; 

Parallèles  au  sol , d'autres  sont  renversées  ; 

D’autres  tiennent  les  pieds  placés  près  de  leur  front. 

Dante  a mis  les  deux  premières  sortes  de  traîtres  dans  la  glace,  jus- 
qu'au col  et  la  tête  baissée  j la  troisième  également  dans  la  glace  jus- 
qu’au col , mais  la  tête  renversée  en  amère , et  ne  pouvant  pleurer  ; 
graduant  toujours  le  supplice , il  leur  enfonce  même  la  tête  dans  la 
glace,  et , cherchant  encore  de  nouvelles  variétés,  que  lui  seul  pouvait 
soupçonner , il  nous  les  représente  suivant  diverses  lignes  de  la  géo- 
métrie, horizontale,  verticale  et  circulaire. 

(4)  L’orgueilleux  souverain  de  ces  sombres  contours , 

De  la  moitié  du  sein  sortait  du  triste  abîme. 

Imaginons  une  boule  percée  diamétralement  par  une  sorte  de  vaste 
cylindre.  C’est  dans  ce  cylindre  que  Lucifer  se  trouve  placé  de  manière 
à n'y  être  renfermé  que  depuis  la  moitié  du  sein  jusqu’aux  genoux  ; 
la  partie  de  son  corps  comprise  entre  le  milieu  du  sein  jusqu’au 
sommet  de  la  tête  sera  en  dehors  de  cette  boule  et  dans  le  vide  de 
l’Enfer  ; la  dernière  partie  , des  genoux  aux  pieds  , sera  dans  un 
autre  espace  vide , aussi  grand  que  l'Enfer,  mais  opposé,  et  dont  nous 
parlerons  plus  loin.  De  cette  boule,  la  moitié,  de  l’origine  delà  cuisse 
de  Lucifer  jusqu'à  la  moitié  du  sein , est  de  glace , et  forme  le  contour 
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<lc  Judas,  et  l’autre  moitié , de  cette  même  origine  aux  genoux , est  en 
pierre.  Cette  boule,  dont  le  centre  est  en  même  tems  celui  de  Lucifer  et 
celui  du  globe,  est  fictive  , n’existe  que  dans  l'imagination  ; car  elle 
n’offre  que  deux  parties  visibles,  celles  qui  environnent  les  deux  bou- 
ches du  cylindre;  le  reste  est  confondu,  d’une  part,  dans  l’hémisphère 
infernal , aux  autres  glaces  qui  forment  les  trois  premières  divisions  du 
neuvième  cercle,  et  de  l’autre  part,  dans  l’hémisphère  opposé , au  reste 
du  globe. 

Si  le  contour  de  Judas  est  une  sphère , il  en  est  de  même  des  con-. 
tours  de  Ptolomée,  d’An  ténor  et  de  Caïn  ; et , pour  se  figurer  le  séjour 
des  traîtres , il  faut  concevoir  quatre  hémisphères  concentriques,  creu- 
sés par  une  sorte  de  cône  échelonné,  dont  le  sommet  serait  au  centre, 
c’est-à-dire,  par  un  cône  dont  la  ligne  génératrice,  au  lieu  d’être  une 
ligne  droite , serait  une  ligne  brisée , comme  celle  de  la  coupe  d’un 
escalier.  Les  quatre  parties  à peu  près  horizontales  de  cette  ligne  se- 
raient quatre  arcs  de  cercle , arcs  générateurs  de  quatre  zones  sphé- 
riques, qui  représenteraient  successivement  les  séjours  des  quatre  sortes 
de  traîtres  ; et  les  trois  parties  verticales , ou  à peu  près , de  cette  ligne 
génératrice  du  cône , qui  joignent  la  première  zone  à la  seconde  , la 
seconde  à la  troisième , et  celle-ci  à la  quatrième , seraient  des  espèces 
de  coteaux , que  l’on  peut  supposer  aussi  peu  élevés  que  possible , et 
par  lesquels  les  poètes  descendraient  d’une  subdivision  dans  une  autre. 

(5)  Par  ces  justes  rapports  calcule  sa  hauteur. 

On  peut  la  calculer  en  effet , puisqu’il  a donné  plus  haut  la  grandeur 
des  géans. 

Rivarol  décide  que  Dante  a eu  tort  de  fixer  la  grandeur  de  Satan. 
11  aurait  voulu  que,  dans  un  enfer  fini,  il  lui  donnât  une  grandeur 
indéfinie  ; il  admire  le  bean  vague  dans  lequel  se  trouve  toujours  le 
Jupiter  d’Homère  , et  trouve  ridicule  dans  la  même  note  ce  même  Ju- 
piter d’Homère,  qui  se  vante  de  pouvoir  porter  tous  les  dieux  sus- 
pendus au  bout  d’une  chaine.  Je  plaindrais  Homère  lui-même,  si,  dans 
la  position  de  Dante,  et  en  dehors  de  nos  études , il  fût  tombé  sous  la 
plume  de  Rivarol. 

(6)  S’il  était  aussi  beau  qu’il  est  épouvantable , 

Et  s’il  osa  vers  Dieu  lever  un  front  coupable , 

Sans  doute  avec  raison  puni  dans  son  orgueil , 

Au  sommet  des  tourmens  il  trouve  son  cercueil. 
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Le  texte  semble  indiquer  un  autre  sens  : 

Puni  dans  son  orgueil, 

Le  monstre  est  à jamais  la  source  de  tout  deuil. 

On  peut  voir  dans  le  Commentaire  de  Biagioli,  tome  I,  pag.  622,  les 
raisons  qui  m’ont  fait  ne  pas  adopter  ce  sens,  admis  par  Lombardi.  J’a- 
jouterai à ces  raisons  que  les  idées  de  la  seconde  version  ne  me  semblent 
pas  conséquentes  : en  effet , parce  que  Lucifer  fut  favorisé  de  Dieu , et 
qu’il  se  révolta  contre  ce  bienfaiteur,  comment  en  conclurait-on  que 
.c’est  avec  raison  qu’il  a rendu  coupables  les  anges  et  les  hommes  ? Dans 
ma  version , au  contraire , la  conséquence  est  manifeste. 

Au  sommet  des  tourmens  n’est  pas  dans  le  texte  ; mais  cette  expres- 
sion est  exacte.  Le  sommet  des  tourmens  pour  le  plus  grand  des  tour- 
mens me  semble  en  harmonie  avec  la  manière  de  Dante  ; et  d’ailleurs 
Lucifer  est  effectivement  au  sommet  du  cône  renversé  qui  représente 
l’enfer. 

(7)  Son  chef  était  formé,  singulière  merveille  ! 

De  trois  faces  dont  l’une  était  blanche  et  vermeille. 

Elles  correspondent  évidemment  aux  trois  parties  du  monde  alors 
connu  : la  face  vermeille ^ l’Europe;  la  jaunâtre  , l’Asie  ; la  noire  , 
l’Afrique. 

(S)  Judas  est  le  damné 

Dont  là-haut  Lucifer  écrase  ainsi  la  tète. 

Voilà  le  dernier  criminel  et  le  dernier  supplice.  C'est  ici  lé  lieu 
déformer  le  tableau  des  rapports  que  Dante  a établis  entre  la  nature 
des  crimes  et  les  châtimens.  On  y va  retrouver  cet  esprit  logique  que 
nous  avons  si  souvent  remarqué  , et  qui  consiste  à tout  faire  concourir 
à l’entier  développement  de  l’idée. 

Les  âmes  fainéantes  sont  forcées  de  courir,  aiguillonnées  par  des 
guêpes  ; les  âmes  qui  n’ont  pas  connu  le  vrai  Dieu  n’ont  d’autre  sup- 
plice qu’un  désir  sans  espérance  ; les  amans  sont  emportés  dans  les 
horreurs  d’un  ouragan  ; les  gloutons  sont  comme  des  pourceaux  dans 
la  fange  ; les  avares , les  prodigues  , opposés  sur  la  terre , se  heurtent 
de  même  en  enfer;  les  colériques  se  déchirent  entr’eux  ; les  flatteurs 
et  les  filles  de  joie  sont  dans  les  privés  humains  ; les  violens , les  tyrans , 
sont  plongés  dans  le  saqg  qu’ils  aimaient  ; les  simoniaques , pour  n’avoir 
fait  attention  qu'aux  choses  de  la  terre  et  avoir  oublié  celles  du  ciel , 
O curvee  in  terris  animas,  et  cælestium  inanes  ! 
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sont  condamnés  à avoir  la  tête  dans  la  terre  et  les  pieds  en  l'air  ; les 
devins,  qui  ont  voulu  voir  devant  eux , ont  le  col  tourné , et  voient  en 
arrière  ; les  hypocrites  sont  voilés  sous  un  habit  de  moine  ; les  voleurs 
frauduleux  habitués  à prendre  toutes  les  formes  se  transforment  en 
serpens  ; les  schismatiques , pour  avoir  divisé  le  monde , sont  partagés  à 
coup  de  sabre. 

Cette  convenance  entre  les  fautes  et  les  châtimens  n’apparait  pas 
moins  dans  chaque  degré  de  chaque  faute  même.  Chaque  cercle  a ses 
groupes  et  scs  nuances.  S’agit-il  des  violens  ? les  moins  coupables  ont 
le  pied  dans  le  sang;  les  tyrans,  les  Denis  de  Syracuse,  y sont  plongés 
jusqu’aux  yeux.  S’agit-il  des  schismatiques?  Mahomet,  le  plus  grand  de 
tous,  est  coupé  du  pubis  au  menton  ; Ali,  le  plus  ardent  propagateur  de 
sa  loi,  l’est  du  menton  aux  cheveux;  Curion,  qui  décida  César  à passer 
le  Rubicon,  a la  langue  coupée  ; Mosca  , pour  avoir  assassiné  son  en- 
nemi, a les  poings  coupés;  Bertrand  de  Born,  qui  sépara  le  père  du  fils, 
a la  tête  séparée  du  cœur , son  origine. 

Remarquons  encore  que  Haute  a mis  en  tête  de  plusieurs  de  ses 
contours  des  êtres,  soit  historiques  , soit  fabuleux,  qui  leur  donnent 
le  nom  , et  sont  en  rapport  avec  le  crime  qui  s'y  punit.  A la  tête  des 
gloutons,  est  ce  Cerbère  à qui  Euée  donna  les  gâteaux  de  la  sybille. 
Plutus  préside  aux  avares  et  aux  prodigues.  Phlégias , qui , dans  un 
transport  de  colère,  mit  le  feu  au  teipple  d’Apollon,  préside  aux  co- 
lériques. Le  Minotaure , cet  être  sanguinaire,  à qui  l’on  dévouait 
sept  victimes  humaines,  est  en  tête  du  cercle  des  violens.  Geryou  , ce 
roi  d'Espagne  renommé  par  ses  fraudes,  préside  aux  deux  contours  des 
frauduleux. 

(9)  Et  l'autre  est  Cassius 

Dante  considère  ici  Brutus  et  Cassius  comme  assassins  de  leur  bien- 
faiteur. 

(10)  Or  la  nuit  de  nouveau  nait  sur  cet  hémisphère. 

Puisque  les  poètes  ont  pénétré  la  veille  en  enfer  à la  chute  du  jour , 
le  retour  de  la  nuit  montre  qu’ils  y ont  passé  vingt-quatre  heures.  Ils 
sont  donc  au  samedi  saint , six  heures  du  soir.  Voir,  entr’autres,  la 
note  1 1 du  chant  XX , page  a58. 

(11)  Nous  atteignons  ainsi  cet  endroit  où  la  cuisse 

Se  meut  sur  son  pivot  , et  l’ombre  protectrice , * 
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Tournant  sur  elle-même  , après  de  longs  efTorts 
A la  place  des  pieds  se  inet  la  tète  ; alors, 

Ayant  repris  les  poils , elle  monte  en  silence. 

Ils  arrivent  à la  ceinture  de  Lucifer,  centre  du  monde  ( note 4 ),  et 
sont  surles  confins  des  deux  hémisphères.  Là  , ils  se  trouvent  comme 
suspendus  , et  ne  pourraient  par  leur  propre  poids  changer  de  place 
pour  passer  dans  l’hémisphère  opposé  à celui  de  l’enfer.  Il  faut  donc  que 
Virgile  se  tourne  sur  lui-même  en  mettant  la  tête  où  il  avait  les  pieds, 
et  réciproquement  : il  y a donc  un  moment  où  il  est  antipode  à lui- 
même. 

(12)  il  met  le  col  dehors 

Par  une  liouche  en  pierre 

En  pierre,  parce  qu’ils  ont  quitté  l’hémisphère  glacé. 

(13) Puis  près  de  moi,  debout,  avec  soin  il  se  place. 

Avec  soin,  dans  la  crainte  de  retomber  dans  le  puits.  Dante  n’oublie 
aucun  de  ces  détails  qui  mettent  constamment  la  chose  sous  les  yeux. 

(14)  Du  démon,  de  nouveau,  pour  contempler  la  face, 

Je  lève  l’œil , et  vois  ses  jambes  hors  du  puits. 

C’est  la  conséquence  de  tout  ce  qui  précède.  Dante,  tout  le  teins  qu’il 
est  descendu , avait  les  pieds  dans  le  même  sens  que  les  pieds  de  Lucifer  ; 
au  centre  de  la  terre  il  est  devenu  antipode  de  lui-même  (note  1 1)  ; il 
l'est  donc  également  devenu  de  Lucifer  ; et  tandis  que  tous  les  deux 
ont  la  tête  en  haut  et  les  pieds  en  bas  , cliacun  d’eux  doit  croire  que 
l’autre  a la  tête  en  bas  et  les  pieds  en  haut.  Jamais  on  n'a  présenté  sous 
tant  de  faces  cette  question  de  l'existence  des  antipodes , question  si 
embarrassante  pour  le  vulgaire  ignorant , comme  le  dit  Dante,  et  si 
simple  avec  les  moindres  notions  de  physique. 

(15)  Le  soleil , à moitié , couvre  de  sa  lumière 

Le  premier  des  trajets  qui  forment  sa  carrière. 

11  y a dans  le  texte  : 

E già  il  sole  a mezza  terza  rie  de. 

Les  Italiens , d’après  les  Hébreux , divisaient  autrefois  le  jour  en 
quatre  parties  égales  , qui  étaient  terza , sesta,  no na  et  vespero.  Mais 
de  quel  instant  partait  la  première?  de  quelle  longueur  était  chacune 
d’elles?  Voici , sur  la  manière  dont  on  divisait  autrefois  le  tems,  une 
note  qui  m’a  été  communiquée  : « Autrefois  les  Hébreux  et  les  Grecs 
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ci  ne  divisaient  le  jour  que  par  les  trois  différences  sensibles  du  soleil, 

« lorsqu’il  se  lève,  lorsqu’il  est  au  méridien,  et  lorsqu’il  se  couche; 

« c’est-à-dire  qu'ils  ne  comptaient  que  le  matin,  le  midi  et  le  soir.  Ce 
« sont  aussi  les  seules  parties  du  jour  qu’on  trouve  distinguées  dans 
« V^ncien  Testament.  Le  jour  n’avait  pas  encore  été  partagé  en  vingt- 
« quatre  heures.  Depuis,  les  Juifs  et  les  Romains  divisèrent  le  jour, 

« c’est-à-dire,  le  teins  où  le  soleil  éclaire,  en  quatre  parties,  composées 
« shacunc  de  trois  heures.  Mais  ces  heures  différaient  des  nôtres  en  ce 
b que  celles-ci  sont  toujours  égales , formant  tonjours  la  vingt-qua- 
b trième  partie  du  jour  (calculé  sur  le  tems  moyen,  et  non  sur  le  tems 
<c  vrai),  tandis  que  chez  ces  peuples  l’heure  n’était  que  la  douzième 
et  partie  du  tems  où  le  soleil  est  sur  l'horizon.  Comme  ce  tems  est  plus 
b long  en  été  et  plus  court  en  hiver,  les  heures  d’éte  étaient  plus  lon- 
b gués  que  celles  d’hiver.  La  première  heure  commençait  au  lever  du 
b soleil,  midi  était  la  sixième , et  la  douzième  (misait  au  coucher  du 
b soleil.  La  troisième  heure  partageait  l’espace  entre  le  lever  du  soleil 
b et  midi  ; la  neuvième  heure  partageait  celui  qui  était  entre  midi  et 
b le  coucher  du  soleil.  C’est  par  rapport  à cette  division  du  jour  que 
a J.-C.  dit  dans  V Evangile  (Jean  II , 9)  : N’y  a-t-il  pas  douze  heures 
dans  le  jour?  » 

La  manière  de  diviser  autrefois  le  jour  en  Italie  dérivant  de  celle-ci , 
terza  comprcndle  premier  quartdu  tems  que  le  soleil  reste  sur  l’horizon; 
mais  à l’équinoxe  de  mars  , époque  où  Dante  a entrepris  son  voyage  , 
le  soleil  se  lève  à six  heures  pour  sc  coucher  à la  même  heure,  et  reste 
visible  douze  heures,  dont  le  quart,  terza,  vaut  trois  heures  ; et  mezza 
terza,  une  heure  et  demie.  Si  nous  ajoutons  cette  heure  et  demie  à six 
heures  du  matin,  moment  d'où  partent  les  quatre  divisions,  nous  au- 
rons sept  heures  et  demie  du  matin.  Avant  d’entrer  dans  le  cylindre 
il  était  six  heures  du  soir.  Il  paraîtrait  donc  que  les  poètes  y sont  restés 
treize  heures  et  demie.  Mais  de  fait  ils  n’y  en  sont  restés  qu'une  et 
demie,  parce  qu’ils  ont  passé  d'un  hémisphère  à l’autre,  et  qu’ils  ont 
ainsi  gagné  douze  heures  sur  la  marche  du  soleil. 

(16)  Quand  je  me  retournai , quittant  ces  bords  maudits , 

Nous  avons  pénétré  dans  un  nouvel  espace  : 

Il  s’oppose  à celui  dont  l’immense  surface 
Â vu  ; sur  son  sommet  par  le  crime  habité  , 

Dans  les  tems  anciens  , l'horrible  impiété 
Mettre  à mort  l’innocent  qui  délivra  le  monde. 
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« Nous  avons  pénétré  dans  le  second  hémisphère,  opposé  à celui  qui, 
« sur  lo  sommet  où  se  trouve  Jérusalem,  a vu  mettre  J.-C.  à mort,  a 
Nous  voyons  donc,  d’après  les  données  du  poète,  que  Jérusalem  se  trou- 
verait verticalement  au-dessus  de  la  tête  de  Lucifer. 

(17)  Maintenant  sous  tes  pieds  est  la  surface  ronde 
Qui  s'appuie  aux  glaçons  où  nous  viines  Judas. 

Voir  la  note  4. 

(18)  S'il  est  matin  là-haut , c’est  qu’il  est  soir  là-bas. 

La-haut , sur  la  surface  de  l’hémisphère  au-dessus  de  leurs  tètes  j 
lit-bas , sur  la  surface  de  1 hémisphère  au-dessous  de  leurs  pieds. 

(19)  Et  cet  ange  maudit,  principe  de  vos  fautes. 

Des  contours  infernaux  contemple  encor  les  hôtes. 

Il  y a dans  le  texte  : 

Et  celui  dont  les  poils  nous  ont  servi  d'échelle 
Ne  recevra  jamais  d'attitude  nouvelle. 

(20)  Dut , au-dessus  de  nous,  faire  jaillir  un  mont. 

.Ce  mont  est  celui  du  Purgatoire  , diamétralement  opposé  à Jéru- 
salem , comme  nous  l'avons  dit , note  9,  chant  XXVI , page  344. 

(21)  Or  , dans  l’autre  hémisphère  est  un  nouvel  abime. 

Ici  ce  n’est  plus  Virgile  qui  parle  ; c’est  Dante,  qui,  revenu  sur 
terre  , s'adresse  au  lecteur.. 

H suppose  qu’il  y ait  dans  l’autre  hémisphère  un  autre  gouffre 
conique , opposé  par  le  sommet  au  gouffre  où  il  a mis  son  Enfer  ; ces 
deux  gouffres  sont  de  même  étendue.  Dante  est  descendu  dans  le  pre- 
mier, et  remonte  dans  le  second.  Les  terres  de  ce  second  gouffre  se 
seraient  d’une  part  repliées  sur  nos  continens  , et  d’une  autre  part  au- 
raient formé  le  Purgatoire,  qui  s’élève  jusqu’au  Paradis.  Tout  cela  est 
grandiose,  peut-être  à force  de  bizarreries. 

Dante  dit,  au  Purgatoire,  qu’ri  est  sorti  de  la  terre  au  point  du  jour. 
11  y est  entré  l’autre  surveille  à la  nuit  tombante,  en  tout  soixante 
heures,  dont  il  faut  retrancher  douze  heures,  pour  avoir  le  feras  effectif 
qu’il  y a passé  (note  i5)  : reste  quarante-huit  heures,  dont  vingt-quatre 
heures  en  enfer,  une  heure  et  demie  dans  le  puits  de  Luéifcr,  vingt- 
deux  heures  et  demie  dans  le  gouffre  opposé  à l'enfer. 

FI  Ni 


Digitized  by  Google 


f 


U? 

! 


r<i  Ivn  H ,r\  fiY 

siftiur  ; *'l  rViliT  ul> 


U. 


! «039M  . IHl 


*»i  - * 


entrai 


t09B  km 

• nq  ,Î7  I 


, -,  •:  ;>  of.  ’ 


n 


-rv 


'iiisln!  ! 


jj  i Itti*’ 
| . U 7‘  « tf. 


i » i : i « 


* - 


? -Ii.:  , - J>  ’ :•*  ; ■ t.  *j ' ÿi . * a 

I;  »i  • !'•:  ••>!  «i>K.j 


«I 


...ri  hM-U 


M 

îl 

il 


nlÔMjC 


nrfHtr» 


'•■Uô 


*11; 


‘Slî.&l*  *îtj;  I 
* 

a.  yli  f ’m  AiJjit  juin  J<  VJ 
' 

• • ' c.:... 

i,  m *‘i  i'üj  , nÎ  j/Jtfri 
U -*'«f  fn-rt&Tiir*^ 

; -J>  y io* u ' .,•**!  . .. 

u f ijfftl  ..*i  i\h*\  ' *q  * 1*j 

n 5dri  »'U  M » ’ITII)  i 51'  *|  •«  . 

J:  S,i.t  . ■ •.  .1  if.--.  iîy 
| tA  if.’-i  «iui;qj  J-,  ir'IVi: . 

e . ;.n-.'  !-  . u : 1. ..Ct  îr/J  «1:  r.f- 

f;  î t, Jift : : '*•: 

§i  - *’*  tTj-  v*V  • ’Âî5?f-  ‘ .sic 

L ‘ "£ 


.tl-.v. 


» f *1  i • 


Î J:/,  U IM_.  Wp  ' 


,ï 

m lî 


’*  ' :A.  .;...  otümT 


iî  Si 
al  în 


V'SbüiUi.i  ,ï 

<■  i oL  arrtilt  fj 


-•fSSÏ-XM-tî 


■rïA, 


Del 


-, 

N 


, 


Acï 


:tral. 


bandes  concentriques 

e neuf,  ne  conside'rant 
îri table  enfer  : suivant 


course  éternelle; 

' Achèron  ; 
circulaire  ; 

noré  Dibh  , désir  sans  espé- 

nns  un  ouragan  ; 
ans  la  fange  ; 

■oiissant  des  fardeaux  ; 
itr’eux  dans  le  St/ x; 

:ulake  ; 


ans  des  tombeaux  enflammés, 
ans  le  Phlègéton  ; 

!uvc  circulaire; 


ans  des  arbres  animés  ; 
ans  la  pluie  de  feu. 

aups  de  fouet  ; 

ins  les  privés  humains  ; 
ieds  bridés  ; • 

gardant  en  arrière  ; 
ans  la  poix  bouillante  ; 
anverts  de  capes  de  plomb  ; 

! changeant  en  serpens ; 
êtus  de  flammes  ; 
jupés  à coups  de  glaive  ; 
auverls  de  plaies. 

longés  sou»  diverses  postures 
dans  le  Cocite , étang  glacé. 


ITINERAIRE  DE  DANTE. 


Dante , faisant. face  à tous  les  cercles , part 
du  point  A , porte  de  l’enfer  ; tournant  à 
gauche,  et  descendant  de  cercle  en  cercle  pai- 
lles arcs  qu’il  n’indique  pas,  mais  que  ce  qui 
suit  fait  présumer,  il  aivive  successivement 
aux  points  II,  C,  D , E,  F,  G , H et  I.  Au 
pointl  il  rencontre  Plutus,  traverse  le  cercle 
des  prodigues  et  des  avares,  et,  laissant  à sa 
droite  la  source  L,  qui  forme  le  Styx , et  qui 
descend  souterrainement  de  l’Acbéron , il 
arrive  au  point  K.  ; de  là  au  point  M , où  se 
trouve  une  tour,  au  pied  de  laqudlevient  le 
cliercher  PbLégias.  U l raverse  le  Styx,  et  ar- 
rive an  .point  N,  porte  des  remparts  qui  ren- 
ferment les  tombeaux  enflammés;  il  entre  et 
tourne  à droite,  dans  le  sens  de  la  ligne  NO, 
pour  se  diriger  vers  le  ruisseau  RSTU,  pro- 
longement, suivant  le  sens  du  rayon,  de  la 
source  L (note  9 du  chantXIV,  p.  1 84)  • ct> 
par  des  arcs  successifs,  que  l’on  peut  présu- 
mer étreNO,  PQ,  il  arrive  au  points,  extré- 
mité du  trottoir  qui  limite  la  rive  droite  du 
ruisseau  RSTU.  Au  pointS  il  tourne  à droite 
jusqu’àV  pour  aller  chercher  Geryon,  monte 
sur  ses  épaules , et,  décrivant  l’hélice  inté- 
rieure VXYZu  du  vaste  gouffre  des  fraudu- 
leux, il  arrive  au  point  a,  de  l’autre  côté  de 
i la  cascade  que  forme  le  ruisseau.  Au  point  a 
il  reprend  sa  direction  vers  la  gauche,  arrive 
au  point  b,  tête  du  premier  des  ponts  qui, 

| à l’exception  d’une  seule,  recouvrent  les  dix 
1 fosses  du  8“  cercle,  s’arrête  au  point  o , mi- 
lieu de  ce  pont , joint  l’extrémité  c,  puis 
; traverse  les  ponts  cd,  df,fg,  gh.  Au  point 
1 h il  trouve  cette  ligne  de  ponts  rompue.  Des 
démons,  pour  le  perdre,  l’engagent  à suivre 
le  mur  circulaire  hopq,  et  lui  promettent  un 
nouveau  pont,  qui  n’existe  pas.  Dante,  pour- 
suivi par  les  démons,  glisse  au  point  o sur 
lin  des  côtés  du  mur  hopq , atteint  le  fond 
de  la  fosse  sixième  , et  tourne  au  point  s 
jusqu'au  point  r,  télé  d'une  autre  suite  de 
ponts  ; traversant  successivement  les  ponts 
rt,  tu,  uv,  vx,  il  arrive  sur  le  bord  du  der- 
nier gouffre,  celui  des  traitres,  divisé  en 
quatre  girons,  qu’il  traverse  également  jus- 
qu’au centre  z , où  se  trouve  une  sorte  de 
puits,  dans  lequel  est  plongé  Lucifer.  Dante 
remonte  sur  la  surface  de  la  terre  en  suivant 
l’intérieur  d’un  autre  cône,  égal  en  étendue 
à celui  de  l’enfer,  auquel  il  est  opposé  par  le 
sommet. 

La  ligne  parcourue  par  Dante  est  donc 
celle-ci  : ABCDEFGHIK.MNOPQRSVXYZ- 
abocdjghosrtuvxyz. 
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